sYPT 


à 


* 


j  : 


r  \ 


. 


\ 


I 


✓ 


\ 


/ 

.. 


t 


/ 

I 


/  S 


N 


•  -•  ,  ,'Lv  ....  .  '•S  „  •  v 


I 


% 


■ 


1 


> 


Av0^f"C  iXajfr  ihtr  ctf  yLüxM(n\f  y ,  y  c  eutt  s\  U;  ftuh^y s  ^  c\  h 

a  L  if  h  ijHÏJhLpa.f  hf  l'CMut-^u  1/  Ji  tt\'AthA*ï)t)-. 

KtKdif  du  UwtM,Avr<r,i73o- 


r' 


*\ 


-fr  '  ' 


X;: 


.  Mb  $ 


■y. 


\ 


/■ 


1 


/ 


r 


V  ifp- 

* 


'ANCIENNES*^ 

RELATIONS 

DES  INDES 

E  T 

DE  LA  CHINE, 


De  deux  Voyageurs  Mahometans ,  qui  y  allèrent 

dans  le  neuvième  fiecle  5 


TRADUITES  D’ARABE: 


AVEC 

Des  Remarques  fur  les  principaux  endroits 

de  ces  Relations.  ( 


A  PARIS, 

Chez  J  e  an-B  a  p  t  i  s  t  e  Coignard  ?  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy,  rue  S.  Jacques,  à  laBibled’or. 


MDCCXVIII. 

Avec  Approbation  Ô  Privilège  de  [4  A'fajeflé . 


* 


•  .-r 


; 


L 


'■mm  h»»»*»  m-t 

PREFACE, 

A  Relation  des  Indes  &  de  la  Chine,  Antiquité  du 
que  j’entreprens  de  donner  au  pu-  Man“,crit  dc 

i  1  ,  J  L  .  un  .  ,  r  ccs  Relations. 

bue  ,  m  a  paru  mériter  d  eltre  uree  de 
lobfcurité  où  elle  a elle'  jufqu’à prefent , 
non  feulement  parce  qu'elle  eit  efcrite 
dans  une  langue  eftrangere,  mais  auffi 
parce  que  le  Manulcrit  dont  elle  a  elle 
tirée  ,  8c  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de 
M. le  Comte  de  Seignelay,paroift  unique 
en  fon  efpece.  Son  antiquité  fe  connoill 
afiez  par  le  caradere:mais  il  y  a  une  mar¬ 
que  Certaine  qu'il  a  efté  efcrit  avant  l’an 
del’Hegire  DLxix.qui  refpond  à  celuy 
deJ.C.  m  c  lxxi  ii. Car  on  trouve  à  la  fin 
quelques  O  bfer  varions  de  la  même  main 
touchant  l'eftenduë  &  le  circuit,  les  mu¬ 
railles  &  les  tours  de  Damas  ,  &  d  autres 
villes  de  Syrie,  dont  le  Sultan  Noraddin* 

Il  fameux  dans  les  Hilloires  des  guerres 
d’outre- mer,  eiloit  lemaiftre  5  &  rEfcri- 
vain  parle  de  lui  comme  eftant  encore  vi¬ 
vant.  Or  ce  Prince  mourut  l'année  qui 
vient  d’eftre  marquée  ,  &  ainfi  le  manuf- 
crit  doit  eftre  ancien  d’environ  550.  ans» 

Mais  on  ne  peut  pas  douter  que  les  deux  En  <jud  tem? 
Auteurs  de  cette  Relation  ne  ibient  beau-  €5§ 

coup  plus  anciens ,  ny  que  les  dates  qu’ils 

donnent  j  l’une  de  l’année  ccxxxvn, 

^  •  • 
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de  PHegire,qui  eft  celle  du  premier  voya¬ 
ge  ,  l’autre  de  Pannée  c  c  lxI  v.  dans  la» 
quelle  arriva  une  grande  révolution  à  la 
Chine  ,  ne  (oient  véritables.  La  première 
refpond  à  Pannée  de  J.  C.  dccclî.  l’au¬ 
tre  à  celle  de  D  cccLXXVti. 
iis  font  plus  Chacun  fçait  que  le  premier  Auteur 
anciens  que  qUj  parlé  de  la  Chine  avec  quelque 
Marco  i  do.  ^nnoAnce ,  a  efté  Marco  Polo  Veni- 

tien,  dont  les  Relations  ont  efté  autrefois 
regardées  comme  fufpe&es ,  à  caufedes 
merveilles  incroyables  qu’elles  conte- 
noient ,  6c  dont  la  plufpart  fe  font  trou¬ 
vées  véritables.  Marco  Polo  revint  de  fes 
voyages  en  mccxcv.  A infi  la  Relation 
des  deux  Arabes  eft  de  quatre  cents  ans 
plus  ancienne*  5c  comme  toutes  celles  que 
nous  connoiflbns  font  pofterieures  à 
Marco  Polo ,  celle  que  nous  donnons 
eft  d’une  antiquité  fuperieure  aux  au¬ 
tres  modernes,qui  ont  parlé  de  la  Chine* 
On  n’exceptera  pas  de  ce  nombre  celles 
des  Arabes  6c  des  Perfans ,  ni  les  Geo- 
graphes  qui  ont  eferit  dans  les  deux  Lan¬ 
gues  ,  dont  quelques  Sçavans  de  nos 
jours  ont  donné  une  idée  trop  avanta- 
geufe ,  6c  fort  au  delà  de  la  vérité. 

Le  Geogra-  La  Géographie, qu’on  appelle  ordinai- 

enVtni^iu-  rerr,eiK  ^ e  Nubie  ,  6c  dont  on  fuppofe  que 
Leurs  chofes.  le  Cherif  Edrift  eft  P  Auteur  *  qui  a  efté 
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eompofée  en  Sicile ,  &  que  plufîeurs  Au¬ 
teurs  appellent  le  Livre  de  Roger  ,  parce- 
quelle  fut  eompofée  pour  Roger  1 1.  Roy 
de  Sicile  ,  eft  la  plus  ancienne  que  nous 
ayons.  Elle  eft  diviféepar  climats  à  la  ma¬ 
niéré  de  celle  de  Ptolomée,  que  les  Ara¬ 
bes  avoient  traduite  en  leur  langue  :  & 
prefque  toutes  les  Geographies  Orien¬ 
tales  font  difpofées  félon  cette  méthode» 
On  n’y  trouve  aucunes  pofitions  ,  non 
plus  que  dans  la  plufpart  des  autres  ,  fi 
on  excepte  celle  d’ Abuifeda  ,  dont  il  fera 
parlé  cy-après.  Mais  elle  comprend  ce 
qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  les  Auteurs 
qui  ont  eferit  depuis ,foit  pour  ce  qui  re¬ 
garde  l’hifloire  naturelle ,  foit  pour  les 
mœurs  &  les  cou  (lûmes  des  peuples  >  de 
forte  qu’il  eft  aifé  de  reconnoiftre  ,  que 
prefque  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  au¬ 
tres  en  aefté  tiré.  Il  eft  donc  très  remar¬ 
quable  que  ce  Géographe  de  Nubie, quel 
qu’il  puifTe  eftre ,  a  tiré  de  ces  deux  Ara¬ 
bes  la  plufpart  des  chofes  qu’il  rappor¬ 
te  de  la  navigation  de  l’Océan  Orien¬ 
tal  ,  des  Indes  ,&  delà  Chine  ,  ce  qui 
feul  fait  voir  qu’ils  font  de  la  première 
antiquité ,  parmy  les  Efcrivains  de  leur 
nation. 

On  ne  prétend  pas  neanmoins  par  là 

a? eleyer  le  mérité  de  ces  Relations  au  de 
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mais  elles  ap¬ 
prennent  des 
choies  impor¬ 
tantes. 


* 


Entre  antres 
l’ancienne 
route  de  la  na¬ 
vigation  à  la 
Chine. 
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là  des  juftes  bornesqmifqu’il  fautconve-* 
nir  de  bonne  foi,qu’elles  contiennent  plu- 
fieurs  chofes  fabuleufes  :  qu’il  y  en  a 
beaucoup  d’autres  fi  obfcures  ,  qu’il  eft 
très  difficile  de  les  efciaircir  :  6c  que  le 
détaut  des  pofitions  empefehe  l’ufage 
qu’on  auroit  pu  faire  des  deferiptions  des 
païs  dont  elles  parlent.  Mais  ces  défauts 
qui  leur  font  communs  avec  tous  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  eferit  de  la  Géographie  en 
Arabe  5  font  recompenfez  par  un  très 
grand  nombre  de  chofes  curietifes  qu’el¬ 
les  nous  apprennent  3  6c  qui  fe  trouvent 
rarement  ailleurs. 

Une  des  principales  eft  la  route  de  la 
navigation  aux  Indes  8c  à  la  Chine  » 
que  tenoient  autrefois  les  Arabes,  6c  les 
Perfans  3  qui  partoient  de  Baftbra  &  de 
Siraf  :  6c  en  mefme  temps  ,  celle  que  te¬ 
noient  les  Chinois  5  pour  venir  dans  les 
mers  d’Arabie  6c  de  Perfe.  Plufieurs  (ça- 
vans  hommes ,  fuppofant  félon  le  témoi¬ 
gnage  du  P.  Martini,  que  les  Chinois 
avec  le  fecours  de  la  bou(Tole,navigeoient 
jufqu’à  l’Ille  de  Ceïlan,8cqu’ils  y  avoient 
eftabli  une  colonie ,  ont  perfuadé  à  d’au¬ 
tres  5  que  cette  navigation  fe  faifoic  par 
hauteurs.  Ils  ont  conclu  delà,  qu’il  eftoit 
prefque  impoffible  que  les  Arabes  aétifs 
6c  induftrieux ,  n  euffent  pas  appris  des 
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Chinois  une  invention  fi  utile,  &  fine- 
ceflfaire  pour  les  vpyages  de  long  cours  , 
puifqu’il  paroifloit  par  i’hiftoire, qu’ils  en 
a  voient  fait  plu  fleurs ,  long  temps  avant 
que  les  Portugais  enflent  pafieaux  Indes 
Orientales.  Telle  eftoit  l’opinion  de  feu 
M.  Thevenot,  quin’avoitpas  de  connoif- 
fance  des  Auteurs  de  ces  relations, fie  qui 
eftant  fort  prévenu  en  faveur  desChinois, 
fuppoloit  ,  après  le  P.  Martini ,  qu’ils 
avoienteu  l’ufage  de  la  bouflole^fit  qu’ils 
avoient  navigé  jufqu’à  l’Ifle  de  Ceïlan  , 
&  m.efme  plus  loin.  M.  Voffius  eflabiic 
ce  fait ,  comme  s’il  n’eftoit  pas  permis 
d’en  douter ,  Sc  cependant  il  n’en  don¬ 
ne  aucune  preuve.  Nos  Auteurs  mar¬ 
quent  fi  precife'ment ,  fie  avec  tant  de  dé¬ 
tail  ,  que  les  vaiflfeaux  Indiens  fie  Chi¬ 
nois  ne  paflToient  pas  au  de  là  de  Siraf, 
qu’il  n’y  a  pasderaifon  d’en  douter, puif- 
qu’ils  marquent  en  mefme-  temps  ,  qu’ils 
ne  le  pouvoient, parce  que  leurs  vaifltaux 
n’eftoient  pas  capables  de  fouftenir  les 
flots  de  la  grande  mer.  Ce  n’ell  pas  feu* 
îement  parce  que  nos  deux  Auteurs  ne 
font  pas  mention  de  la  bouflole qu’on 
peut  juger  ,  que  les  Chinois,  ni  les  Ara¬ 
bes  n’en  avoient  aucune  eonnoiflfance,  il 
y  en  a  d’autres  preuves  ineon  te  fiables. 

Mais  quand  on  ne  le  pourroit  prouver 

^  *  *  • 
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O  n  y  trouve 
di'verfes  fîn- 
gularitez  ,  qui 
font  confor¬ 
mes  à  ce  qu’¬ 
ont  efcrit  les 
meilleurs  Au¬ 
teurs. 


Ce  qu’on  doit 
remarquer  fur 
le  defaut  des 
portions, &  de 
celles  qui  fe 
trouvent  dans 
Abuîfeda* 


vuj  PRÉFACÉ . 

d’ailleurs ,  la  route  quon  tenoit  alors  1 
prou  e  fuffifamment >  puis  qu  elle  a  efté 
abandonnée  comme  trop  longue  &  trop 
perilieule,  dez  que  les  navigateurs  ont 
connu  Pufage  de  la  bouflole. 

On  trouve  auili  dans  ces  Relations 
plufieurs  fingularitez  fur  la  Chine,  qui 
font  conformes  à  ce  qu’en  a  efcrit  M. 
Polo  5  &  mefme  qui  font  confirmées  par 
les  Auteurs  les  plus  exaéts  de  ces  der¬ 
niers  temps.  S’il  y  en  a  d’autres  qui  ne 
fe  puiflent  pas  accorder  avec  ce  que  ceux 
cy  en  ont  écrit  >  elles  ne  doivent  pas  fur 
ce  feul  motif  paffer  pour  fufpedes  ,  puis 
qu’il  eft  arrivé  de  grands  changements 
dans  ce  pays- là,  pendant  le  cours  de  plus 
de  huit  cents  ans.  Avec  les  lumières  que 
le  P.  Martini  a  données  dans  fon  Atlas 
Chinois  ,  on  a  reconnu  la  vérité  de  plu¬ 
fieurs  chofes  qui  a  voient  paru  fabuleu- 
fes  dans  le  livre  de  M.  Polo.  On  pourra 
de  mefme  reconnoiftredans  la  fuite,  cel¬ 
le  de  diverles  particularitez  de  ces  Re- 
lations,qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 

Le  P.  Martini  effc  le  premier  qui  nous 
ait  appris  ,  que  la  plufpart  des  grandes 
villes  delà  Chine  avoient  fouvent  chan¬ 
gé  de  nom.  1 1  eft  donc  très  poffible  que 
celles  dont  parlent  nos  Auteurs ,  ayenç 
eu  de  leur  temps  les  noms  qu’ils,  rappor- 
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tént.  S’ils  ne  marquent  pas  les  portions* 
on  les  fçait  prefentement  par  les  obferva- 
tions  que  les  Européens  ont  faites ,  &  il 
feroit  Fort  inutile  de  les  chercher  dans  les 
Arabes.  L’opinion  contraire  eft  néant- 
moins  tellement  eftablie  ,  qu’il  femble 
qu’on  ne  puiffe  la  combattre  fans  témé¬ 
rité.  Jean-BaptifteRamufio  homme  ju¬ 
dicieux,  &  d’un  fçavoir  fort  eftendu, ayant 
veu  quelque  petite  partie  de  la  Géogra¬ 
phie  d’ Abulfeda  ,  &  y  ayant  trouvé  des 
villes  dont  M.  Polo  fait  mention  ,  con¬ 
çut  une  grande  eftimede  tout  l’ouvrage. 
Caftaldo  s’en  fervit  aufli ,  pour  marquer 
diverfes  pofitions:  Schickard  en  cita  quel¬ 
ques  endroits  ,  &  promit  de  le  traduire. 
M.  Gravius  fçavant  Anglois  en  fit  la  tra¬ 
duction  ,  dont  il  fit  imprimer  deux  Cli¬ 
mats.  M.  Thevenot  y  avoit  travaillé  de¬ 
puis  ,  &  après  fa  mort  la  copie  de  fa  tra- 
audion  eft  pafTée  dans  des  mains  eftran- 
geres.  Tous  les  Sçavans,  &fur  leur  té¬ 
moignage  ,  tous  les  autres ,  qui  n’ont  pas 
fceu  les  langues  Orientales ,  ont  fouftenu 
l’efperance  publique,  par  les  loiianges  ex- 
ceffives  qu’ils  ont  données  à  l’ouvrage 
d’ Abulfeda,  fans  prefquele  connoiftre* 
&c  quelquefois  fans  l’entendre.  André 
Muller  qui  a  fait  imprimer  le  voyage 
de  Marco  Polo  en  latin  ,  avec  de  longues 


Ce  qu’on  doit 
juger  de  l’Ou¬ 
vrage  que 
Schickard  a- 
▼oit  promis. 
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Differtations  ,  ôc  qui  en  a  fait  une  parti* 
culiere  du  Catay  ,  témoigne  regretter  un 
ouvrage  que  Schickard  avoit  promis  , 
touchant  la  Tartarie  &  la  Chine  ,  qu'il 
auroit  tiré  d’ Abulfeda  ,  &  qui  auroit  efté 
femblable  à  celuy  qu'il  a  donné  des  an¬ 
ciens  Rois  de  Perfedous  le  titre  de  Tarich 
Regum  Fcrjiéz. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  croye  fur  un 
pareil  témoignage, que  le  Public  a  fait  une 
grande  perte  ,  parce  que  Schickard  n'a 
pas  donné  cet  ouvrage,  &  qu'il  n'a  pas 
traduit  Abulfeda,  comme  ii  l’avoit  pro¬ 
mis.  On  croira  encore  plus  facilement  fur 
le  témoignage  de  tant  de  Sçavants  dans 
les  langues  Orientales  ,  que  la  Geogra- 

f)hie  ce  cet  Auteur  efclairciroit  toutes 
es  difficultez  des  Relations  de  M.  Polo, 
&  qu’elle  donneroit  de  grandes  lumières 
fur  la  Chine,  comme  prétend  Muller» 
Nous  fommes  dans  un  fiécleoù  la  curio- 
fîté  furies  circonftances particulières  de 
la  vie  des  gens  de  Lettres  ,  &  de  leurs 
ouvrages,  qui  peut  avoir  quelque  utilité, 
a  efté  portée  jufqu'à  l’excez.  Ainfi  com¬ 
me  il  eft  fort  rare  que  ceux  qui  ont  ra- 
maffé  ces  matières  fa  lient  autre  chofe  , 
que  copier  ce  qu'ils  trouvent  dans  des 
Préfacés  ,  fans  avoir  connu  les  Livres  ni 
les  Auteurs  5  ilne  fera  peut-  eft  repas  inu- 


ou- 
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tile  de  dire  ce  qui  eft  véritable  de  Schic- 
kard  &  enfuite  d’ Abulfeda. 

Schickard  qui  eftoit  un  ProfelFeur  de  Queicftoîtle 
l’Académie  deTubinge, acquit  une  gran-  Premlcr  0 

j  .  ,p  n  •  vra§e  de 

de  réputation  ,  par  I  ouvrage  qu  il  inti-  schickard» 
tula,  Tarich  Regum  Perfiœ.  Le  fondement 
de  ce  travail  fut  la  decouverte  d’une  Gé¬ 
néalogie  elcrite  fur  une  longue  feüille  3 
qui  commençoit  par  Adam  ,  &  finilioit  a 
un  Prince  Mahometan  ,  qui  l’avoit  fait 
faire  ,  &:  que  Schickard  regarda  comme 
une  piece  très  rare  ,  quoy  qu’il  n’y  ait 
rien  qui  le  foit  moins.  Il  copia  donc  les 
noms  5  qu’il  lut  fouvent  allez  mal  s  & 
ayant  ramalTé  tout  ce  qui  pouvoir  avoir 
rapport  à  ces  Princes  ,  quand  il  vient  aux 
Rois  de  Perfe,  il  n’en  dit  rien  que  ce  qu’il 
avoit  copié  deTeixeira>AuteurPortugais 
qui  avoit  tiré  fon  abrégé  d’hiftoire  des 
Hiftoriens  Perfans,  avec  beaucoup  d’e- 
xaèlitude.  11  y  adjoufte  des  citations  du 
livre  intitulé  Jucha  (fin  ,  ou  il  y  a  beau¬ 
coup  de  chofes  curieufes  fur  l’hiftoire 
Orientale ,  quelques  citations  de  la  Geo- 
graphie  Arabe  ,  &  rien  d’original.  On 
reconnoift  certainement  qu’il  n’avoit  pas 
la  moindre  connoiiïance  des  Auteurs  qui 
ont  efcrit  cette  hiftoire  entièrement  fa~ 
buleufe,fi  on  excepte  ce  qui  regarde  quel¬ 
ques-uns  des  derniers  Rois.  On  n’a  qu’à 


Il  avoit  pro 
mis  de  tradui 
se  Abulfeda. 
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lireTeixeira  ou  la  traduction  de  l'abrégé 
des  hiftoires  dePerfe,appelléeZ,r£  To^a- 
rich  imprimée  dans  le  quatrième  volume 
des  Recueils  de  feuM.  Thevenot,&  qui 
avoit  efté  faite  par  M.  Gauîmin ,  on  fera 
convaincu  du  peu  de  mérité  de  l’ouvrage 
de  Schickard  ,  &  combien  il  eftoit  peu 
capable  de  donner  i’hiftoire  des  Tarta- 
res  Ginghizchanides ,  qu’il  s’eftoit  ba¬ 
zardé  de  promettre. 

Il  eft  vray  qu’il  avoit  de  mefme  pro- 
'  mis  de  traduire  Abulfeda  ,  &  Gravius, 
qui  félon  le  rapport  de  ceux  qui  l’ont 
connu, eftoit  un  honnefte  homme, n’ayant 
pas  voulu  entreprendre  le  mefme  travail 
en  concurrence  avec  Schickard,  luy  ef- 
crivit  fur  ce  fujet.  Celuy-cy  refpondit* 
que  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
V ienne  eftoit  fi  défectueux, qu’il  étoit  im- 
poffible  de  le  traduire.  On  a  autrefois 
acheté  en  Allemagne  la  copie  qu’il  avoit 
faite  de  ce  MS.  &  elle  eft  dans  laBiblio- 
theque  dù  Roy.  Schickard  avait  ajoufté 
la  traduction  d’une  partie  de  l’ouvrage  * 
&  il  ne  faut  pas  en  lire  beaucoup  ,  pour 
reconnoiftre  qu’elle  eftoit  au  deflfus  de 
fes  forces.  Gravius  en  eftoit  fort  capa¬ 
ble  ,  parce  qu’outre  la  connoiffance  par¬ 
faite  des  langues  Orientales ,  &  qu’il  a- 
voit  voyagé  en  Levant  >  il  avait  celle  des 
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principaux  Auteurs ,  une  profonde  éru¬ 
dition  ,  &  il  eftoit  grand  Mathématicien. 

Il  a  donné  un  échantillon  de  fon  ouvra¬ 
ge,  ayant  publié  en  mdcl.  la  defcrip- 
tion  6e  les  tables  des  deux  Provinces  de 
Chouar^em  ,  6e  de  Maurelnahar  ,  ou 
Tranfoxiane  ,  en  Arabe  6e  en  Latin.  11 
marque  dans  fa  Préfacé  qu’il  avoit  ache¬ 
vé  la  traduction  entïere  d’Abulfeda,  & 
il  l’a  voit  dit  à  quelques  Sçavants  de  fes 
amis  :  mais  comme  il  fut  emprifonné  par 
les  Parlementaires ,  pour  avoir  prefté  de 
l’argent  au  Roy  Charles  IL  famaifonfut 
pillée  ,  8c  fon  ouvrage  perdu.  C’efl:  ce 
qu’on  a  fceu  de  feu  M.  Hardy  ,  homme 
très  fçavant,  qui  l’avoit  connu  parties 
Jierement.  0 

Les  deux  Climats  que  Gravius  a  don-  De  la  tradtt** 
nez,  font  une  des  plus  curieufes  parties  aion^eGr?- 
delaGeographie  d’Abulfeda, parce  qu’ils  deux°  ct- 
contiennent  des  villes  inconnues  aux  an-  mats  à'AbuU 

C  J 

ciens  Géographes ,  dont  on  n’a  aucune  *c  a* 
connoiffance ,  que  par  l’hiftoire  Maho- 
metane  &  par  les  Relations  modernes. 

De  plus, ces  pays- là  avoient  efté  foufmis 
aux  Sultans  Seljoukides  ,fous  le  troifié- 
me  defquels,  Sultan  Gelaleddin  Melik- 
Schah  ,  il  y  avoit  eu  de  très  habiles  Af- 
tronomes ,  qui  avoient  fait  par  fon  ordre 
des  obfervations  fort  exades ,  tant  pour 
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fixer  le  commencement  de  l’Epoque  ap~ 
pellée  Geialeenne ,  que  pour  la  mefure  de 
la  terre.  Les  Princes  Tartares  avoient 
confervé  lamefme  curiofité  :  &  ainfi  il  y 
avoit  du  temps  d’Abulfeda  ,  qui  mourut 
lande  J.C.  mcccxlv.  un  grand  nom¬ 
bre  de  tables  affez  exactes  ,  par  lefquel- 
les  il  pouvoir  regler  les  pofitions  des  vil¬ 
les  dont  il  parloit.  Cependant  nonobftant 
cette  exactitude ,  on  remarque  dans  les 
tables  de  ces  deux  Climats  la  différence 
d’un  ôc  quelquefois  de  deux  degrez  : 

(  mais  qui  n’eft  pas  comparable  à  celle 
qui  régné  dans  tout  le  corps  de  l’ouvra¬ 
ge  ,  dont  il  fera  bon  de  donner  quelques 
exemples. 

incertitude  On  choîfira  pour  cela  le  pays  qui  de- 
àc  prevue  ^  e  pjus  connu  aux  Mahome- 

îoutes  les  po»  r 

fnions  d* A- tans,  qui  eft  l’Arabie.  Abulfeda  parlant 
de  Medine ,  ville  facrée  parmy  eux  ,  à 
caufe  du  tombeau  de  Mahomet  ,  dit 
qu’elle  eft  à  6  y  ou  67.  degrez  de  longi¬ 
tude.  Aïla  ville  autrefois  fameufe ,  & 
fort  connue  ,  parce  qu’elle  eft  fur  la  rou¬ 
te  des  Caravanes  d’Egypte  pour  la  Me- 
que,  eft  (elon  Abulfeda  à  53.  54.  ou  56. 
degrez  de  longitude.  Tima,  à  67.  ou  58. 
degrez.  T edmour  qui  eft  l’ancienne  Pal- 
myre,à  6 2.  ou  66.  Hacentahaz,  liège  des 
anciens  Rois  del’Yemenou  Arabie  heu- 


Vulfeda. 
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reufe,  à  65.  67.  ou  70.  Dofar  fiége  des 
anciens  Homerites,à  6 7.  ou  73.  Nagerai! 
ville  très  fouvent  nommée  dans  les  his¬ 
toires, à  67.  ou  75.  Aden  encore  plus  con¬ 
nue^  6 5.  67.  ou  70,  Il  ne  fe  trouve  gue- 
res  plus  d’exactitude  en  ce  qui  regarde 
les  autres  pays  ,  qui  dévoient  eftre  plus 
connus  à  T  Auteur, &  il  n’y  a  pas  de  raifon 
capable  de  juftifîer  fa  négligence  ou  Son 
incapacité, fur  la  longitude  qu’il  donne  de 
la  ville  d’Acre  ou  Ptolemaide  de  56.  57. 
58.  ou  70.  degrez.  Lors  qu’il  n’en  don¬ 
ne  qu’une  >  c’eft  qu’il  ne  trou  voit  que 
celle-là  dans  les  Auteurs  qu’il  copioit,  Sc 
pour  cela  elle  n’en  eft  pas  plus  lure ,  8c 
il  ne  la  donne  pas  pour  telle  ,  en  quoy  on 
doit  loüer  fa  bonne  foy.  Car  il  eft  à  re¬ 
marquer,  que  de  cinq  cent  cinquante  vil¬ 
les  ou  environ  dont  il  parle  (  car  il  y  en  a 
plus  ou  moins  en  differents  exemplaires  ) 
il  ne  donne  la  pofition  d’aucune  comme 
certaine  ,  fl  ce  n’eft  de  fa  ville  de  Hama. 
On  peut  juger  après  cela  5  s’il  y  a  un 
grand  Secours  à  efperer  de  cet  ouvrage 
tellement  vanté  depuis  près  de  deux  fié- 
cles,pour  reftablir  la  Géographie  Orien¬ 
tale,  &  l’eftat  qu’on  doit  Faire  de  ces  po¬ 
sitions  qui  varient  de  plufîeurs  degrez, 
de  longitude ,  &  qui  ne  fontgueres  plus 
exactes  pourla  Latitude* 
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Le*  defcrî-  La  defcription  des  pays  qui  eft  à  la 

ptionsdes  païs  tefte  des  tables  ,  eft  plus  exacte  ,  &  on 

lont  plus  exa-  .  i  1  •  i .  >  *  i  • 

te.  en  peut  tirer  quelque  utilité  ,  particuliè¬ 

rement  pour  fuivre  le  cours  des  grandes 
rivières, leNil,leTigre, l’Euphrate, l’Oxus 
&  peu  d’autres.  Les  difcours  difpofez  dans 
chaque  colonne  des  tables, pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  ville  qui  y  refpond ,  font  très 
courts  &  aflTez  juftes  5  &  ils  ne  contien¬ 
nent  pas  les  fables  qui  font  ordinaires 
dans  les  autresGeographes  Arabes  &  Per- 
fans ,  fans  en  excepter  Yacuti, qu’on  cite 
fouvent  avec  éloge, mais  qui  aïant  difpo- 
fé  fon  ouvrage  par  Climats,  ne  donne  au¬ 
cune  pofition. 

On  n*en  peut  Si  ce  qui  a  efté  dit  jufqu’à  prefent,  tou- 

urer  aucunes  c}iant  [Q  peu  fecours  qu’on  peut  tirer 
lumières  mr  la  rr  . 

d  AbulredapourlaGeographied  Orient, 
eft  véritable,  comme  il  l’eft  fans  doute,  il 
eft  encore  plus  certain  qu’il  ne  peut  don¬ 
ner  aucun  efclairciffement  confiderable 
fur  la  Chine  en  particulier ,  &  il  ne  faut 
pour  le  prouver  d’autre  tefmoignage 
que  le  fien.  Voicy  donc  fes  paroles  dans 
le  difcours  qui  précédé  le  peu  qu’il  rap¬ 
porte  des  principales  villes  du  pays.  La 
Chine  efi  bornee  a  r  Occident, par  Le  de  fa? 
qui  la  fepare  des  Indes  :  au  Midy  par  la 
mer  y  au(]i-bien  qu  h  l'Orient ,  &  au  Sep¬ 
tentrion  par  les  pays  de  Çog  &  de  Magog% 


Chine. 


3*  5. 
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<&'  d'autres  dont  nous  n  avons  aucune  con- 
noijjance.  Les  Géographes  rapportent ,  a  la 
vérité, plufeurs  noms  de  lieux  &  de  riviè¬ 
res  de  la  Chine.  Mais  comme  nous  enigno - 
rons  la  prononciation^aujjl-hien  que  le  vé¬ 
ritable  ejlat  de  ce  pais-  la, ils  nous  Jont  com¬ 
me  inconnus  s  d'autant  plus  que  nous  ne 
trouvons  perjonne  qui  en  joit  venu  ,  &  de 
qui  nous  puijjions  nous  en  informer  avec 
exactitude.  C'ejl pourquoy  ,  nous  n  en  di¬ 
rons  que  ce  qui  en  a  ejté  ejcrit  par  les  Au¬ 
teurs  qui  nous  ont  précédé.  11  donne  en- 
fuite  le  nom  de  quelques  villes  ,  mais  tel¬ 
lement  défigurez  ,  qu’il  eft  i'mpoffible  de 
les  reconnoiitre ,  à  l’exception  de  Khanfa 
qui  eft  peut-eftre,le  de  M.  Polo 

&  Zeitoun  ,  dont  il  eft  fait  aufli  men¬ 
tion.  Il  parle  en  un  autre  endroit  de 
Cambalic ,  6e  du  Catai  fur  les  te  fmoi  g  na¬ 
ges  d’Ebniahid. Muller  a  rapporté  ces  par¬ 
tages  ,  &  ils  confirment  ce  que  l’Auteur 
dit  luy-mefme  du  peu  de  connoiflance 
qu’il  a  voit  de  ces  païs-la.  Il  en  parle  avec 
la  mefme  incertitude  dans  le  commence¬ 
ment  de  fon  abrégé  de  l’hiftoire  Univer- 
felle. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’eftonner  qu’Abul-  Gecm-a-hes 
feda  ait  fi  peu  connu  la  Chine,  puifque  Arabes r  n  ca 

les  autres  Auteurs  qui  en  parlent  ,  ne desFfabks^Ue 
rapportent  que  des  fables  èc  desabfurdi- 


Les  autres 
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tez  ,  il  on  excepte  quelques  endroits  dans 
Yacuti,  Ebn  Werdi,Marachi,&:  la  Geo- 
graphie  Perfienne ,  qui  paroiffent  eftre 
tirez  de  nos  deux  Auteurs ,  qui  feuls  ont 
parle'  ferieufement  de  la  Chine.  Il  eft  ef- 
tonnant  à  la  vérité  qu’ils  ayent  efté  fi.  peu 
connus:  mais  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils 
ne  Payent  efté  ,  de  quelques-uns  ,  entre 
autres  de  l’Auteur  de  la  Géographie  im¬ 
primée  à  Rome,  qui  a  copié  plufteurs  en¬ 
droits  de  leurs  Relations ,  &  cela  fuffit 
pour  eftablir  leur  autorité. 

Auteurs  On  pourra  fans  doute  l’attaquer  par 
ont  Par|e^vec  un  autre  endroit,  &  principalement  parce 

peu  d  eitime  .  i  r  rr  1 

de  la  Phiiofo-  que  ces  Arabes  parlent  avec  allez  peu 
plue  chmoife.  d’eftime  de  la  Philofophie  Chinoife,dont 
on  a  dit  tant  de  merveilles,depuis  envi¬ 
ron  cent  ans.  Cette  matière  méritant  un 
efclairciflement  particulier  ,  fera  traitée 
dans  une  DilTertation,  touchant  les  fcien- 
ces  des  Chinois. 

D  es  faits  Hi-  1 1  n’y  aura  pas  moins  de  contradiél ions 
ftonques  qui  fur  phifieurs  faits  hiftoriques  qui  fe  trou- 

ne  s  accordent  r  ,  ,  ,  §  ~  ,  \  1  0  r 

pas  avec  les  vent  dans  les  deux  Relations ,  &  qui  ne 
hîftoires  chi-  s’accordent  pas  avec  les  Hiftoires  de  la 
noies.  Chine  que  de  fçavants  Millionnaires 
ont  tirée  des  Annales  du  Païs ,  dont  ils 
loiient  Pexaftitude  ,  de  laquelle  néant- 
moins  il  eft  impoffible  de  juger,  fur  les 
extraits  qui  en  ont  efté  donnez  au  Pu- 
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bli c.  Si  quelques  fçavants  de  noffre  fié- 
cle  onc  cru  que  leur  autorité  eftoitfuf- 
fifante  pour  reformer  la  Chronologie  , 
mefme  celle  de  rEcriture-Sainte  ,  ils  n’ef- 

* 

toient  pas  capables  d’en  juger  ,  &  M. 

Voffius  qui  a  relevé  le  mérité  des  Chi¬ 
nois  plus  qu’aucun  autre,  l’eftoit  moins 
que  perfonne.  Car  outre  qu’il  eftoit  cré¬ 
dule  jufqu’à  l’excez  fur  cette  matière  ,  il 
n’en  jugeoit  que  fur  îetefmoignage  d’au¬ 
trui,  ne  fachantpas  la  langue, qu’il  trouvoit 
neantmoins  merveilleufe,  &  p  us  parfaite 
que  toutes  les  autres.  Il  a  fait  un  juge¬ 
ment  tout  different  de  la  langue  Coite  , 
qu’il  a  prétendu  eftre  un  langage  bar¬ 
bare  dont  on  n’avoit  jamais  oüi  parler 
avant  le  douzième  fîécle  ,  quoy qu’il  y  ait 
des  preuves  certaines  de  la  fauffeté  de 
cette  conjeélure, qui  font  voir  qu’il  igno- 
roit  entièrement  l’hiftoire  Mahometane, 

&  celle  des  Chreftiens  d’Egypte.  Le  P. 

Pezron  s’eftoit  engagé  à  fuivre  le  fyfte- 
me  de  Voffius  pour  louftenir  la  Chrono¬ 
logie  des  Septante,  &  il  le  fuivitauffi  par 
rapport  à  celle  des  Chinois.  D’autres 
l’ont  fait  valoir  par  des  veiies  particuliè¬ 
res  pour  lefquelles  on  ne  doit  avoir  aucun 
égard  ,  quand  il  s’agit  de  connoiftre  la 

vérité.  <  Dspîufieurt 

On  trouvera  auffi  dans  ces  Relations  choie*  qui  y»- 

w  *  • 

e  i] 


f 


foiffent  in¬ 
croyables. 
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plufieurs  chofes  peu  croyables ,  fembla- 
bles  à  celles  qui  firent  autrefois  regarder 
comme  fabuleufe  celle  de  Marco  Polo. 
Ce  feroit  une  témérité  de  les  garentir  tou¬ 
tes  5  mais  il  faut  auflï  convenir  que  de 
femblables  faits  fe  font  fouvent  vérifiez 
dans  la  fuite  :  &  qu’on  ne  doit  pas  par 
cette  feule  raifonrejetter  les  relations  an¬ 
ciennes  ,  lors  que  d’ailleurs  elles  portent 
un  caraétere  de  vérité.  C’eft  ce  qu’on  re- 
connoift  aifément  dans  celles- cy  ,  où.  il 
régné  un  air  de  fimplicité  qui  n’eft  pas  or¬ 
dinaire  parmyles  Orientaux.  Auffipref- 
que  tous  les  Auteurs  Arabes  Perfans 
qui  ont  parlé  des  Indes  &  de  la  Chine, 
ceux  mcfmes  delquels  nos  Sçavants  ont 
parlé  avec  plus  d’eftime  ,  n’ont  rien  évité 
davantage  que  cette  fimplicité >  mais  ils 
ont  recüeilli  avec  foin  toutes  les  fables  les 
plus  abfurdes.  Il  ne  faut  pas  mefme  s’ef- 
tonner  qu’ils  en  ayent  tant  rapporté  fur 
la  Chine  ,  dont  ils  n’avoient  prefque  au¬ 
cune  connoiflance  >  puis  qu’ils  en  rap¬ 
portent  d’aufli  ridicules  fur  l’Efpagne  , 
dont  les  Arabes  ont  efté  fi  long- temps  les 
mai  lires >  fur  la  ville  de  Rome  ,  &  fur 
la  plufpart  des  Provinces  de  l’Europe. 

Elles font ef-  On  a  tafehé  d’efclaircir  dans  les  Dif- 
ciauaes  dans  fertations  &  dans  les  Notes  ,  ce  qu’il  y  a 

les  Diiierta-  i  i  .  i  „  /  .  J 

de  plus  important  dans  ces  Relations  : 
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mais  il  n’a  pas  paru  neceflaire  de  multi-  t{ons  &  aans 
plier  les  citations  de  toutes  fortes  d’Au  les  N  ores,  (ans 
teurs ,  comme  il  n’eft  que  trop  ordinai-  ™^'seria„* 
re  parmy  les  Sçavants  de  ces  derniers  tiles. 
temps.  André  Muller  dans  fon  Traité  de 
Catàia ,  n’a  pas  omis  un  feul  paffage  des 
Ecrivains  dont  il  a  eu  connoidance,  qui 
eût  tant  foit  peu  de  rapport  à  fa  matière  , 
quoyque  la  plufpart  eu  dent  feulement 
copié  ce  que  les  autres  en  avoient  efcrit> 

&  que  leur  tefmoignage  ne  fût  d’aucune 
autorité.  Cependant  a  vec  ce  nombre  pro¬ 
digieux  de  citations ,  il  a  laide  la  plus  im¬ 
portante  partie  de  fa  matière  dans  une 
grande  obfcurité  5  &  ceux  qui  ne  fçau- 
ront  du  Cataï  ,  que  ce  que  rapporte 
cet  Auteur  5  en  feront  fort  peu  inilruits. 

Car  ils  fçauront  les  opinions  &  les  con¬ 
jectures  deplufieurs  Sçavants  qui  fe  (ont 
copiez,  les  uns  les  autres  ,  &  dont  aucun 
n’a  connu  à  fond  la  matière  dont  il  s’a- 
giiToit. 

Le  Juif  Benjamin  qui  avoir  voyagé  De 


Pi 


tinc- 


dans  une  grande  partie  de  l’Orient ,  oire  de  Bcn- 
dont  on  a  une  relation  abrégée  ,  où  il  y  a  fes“ 

des  chofes  très  curieufes&  veritables3n’eft 
pas  un  Auteur  mefprifable  ,  comme  l’ont 
voulu  faire  croire  quelques  Sçavants  qui 
ne  l’ont  pas  entendu  5  a  la  tefte  defquels 
il  faut  mettre  ceux  qui  entreprirent  de  b 

0^  *  •  • 

e  il] 
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traduire,  Arias  Momanus,  &  après luy 
Conitantin  l’Empereur.  Ils  a  voient  tra¬ 
vaillé  l’un  '&  l’autre  ,  fur  l’édition  faite  à 
Conltannnople ,  qui  eftant  un  peu  fauti¬ 
ve^  allez  peu  nette,  pouvoitembaraffer 
ceux  qui  ne  fça voient  pas  la  matière. 
Arias  Momanus  fît  des  fautes  énormes 
dans  la  traduction  ,  que  le  traducteur 
Hoiiandois  n’a  pas  apperceiies  :  6c  l’un 
6c  l’autre  ayant  mal  leu  plufieurs  noms 
propres  de  villes,  de  peuples ,  6c  de  pro¬ 
vinces  ,  en  ont  formé  d’imaginaires  qui 
qui  ne  furent  jamais.  Ainfi  on  trouve  par 
tout ,  la  Province  d 'Eliman  qui  ne  fut  ja¬ 
mais,  au  lieu  d 'Eltemen  ,  qui  eft  l’Arabie 
heureufe  ,  &  un  grand  nombre  de  fautes 
femblablesjdes  Doug^jin^  peuples  incon¬ 
nus, au  lieu  de  Drou\im^ les  Druzes,  l’ifle 
de  Nikrokis  :  des  Hachijches ,  peuples  qui 
coupoient  les  Princes  avec  unefcie,  & 
cent  autres  de  cette  nature.  Arias  Mon¬ 
tana  s  a  laide  à  fes  lecteurs  le  foin  de  dé¬ 
velopper  ces  difficultez  :  mais  Conflantin 
l’Empereur  avec  un  grand  air  de  capa¬ 
cité  ,  voulant  efclaircir  fon  Auteur  ,  a 
joint  à  fa  traduction  ,  des  notes  chargées 
de  citations  Arabes  6c  Hébraïques  entiè¬ 
rement  inutiles.  Car  elles  ne  font  pas  ti¬ 
rées  des  Efcrivains  originaux,ni  des  Geo- 
graphes  ou  Hiltoriens  dont  il  ne  connoif- 
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foie  aucun ,  linon  la  Géographie  de  Nu¬ 
bie  ,  &.  Elmacin  ,  que  fou vent  il  n’a  pas 
entendus.  Par  exemple  ,  il  reprend  Ben¬ 
jamin  de  ce  qu’il  s’eft  trompé  fur  le  Ca¬ 
life  d’Egypte  qui  regnoit  de  fon  temps  , 
parce  qu’il  en  trouve  un  autre  nommé 
par  Elmacin  ,  de  la  famille  des  A bba Ai¬ 
des.  Or  c’eftoit  ignorer  les  premiers  élé¬ 
ments  de  l’HiftoireMahometane  que  de 
ne  pas  fçavoir,  qu’en  Egypte  les  Fatimi- 
des  maiftres  du  païs ,  s’eiloient  déclarez 
Califes,  ayant  renoncé  à  l’obéiffance  des 
Abbaffides  ,  qu’ils  regardoient  comme 
ufurpateurs  de  l’Empire,ôe  du  Pontificat. 

Déplus  grands  hommes  que  Conjtan-  piufieurs  sça- 
tin  l’Empereur,  en  voulant  parler  de  ce  v*nts  ont  tait 

vi  V  *  r  1  i  i  de  grandes 

qu  ils  ne  lçavoient  pas ,  lont  tombez  dans  faute%furrhi- 
de  pareilles  abfurditez.  Ain  fi  Jofeph  Orien- 
Scaliger  voulant  donner  l’origine  du  titre  tale* 
de  Prejie-Jean  ,  attribué  communément  v 
au  Roy  d’Ethiopie  ,  en  a  propofé  une 
qui  n’effc  ni  Perfane ,  comme  il  le  prétend, 
ni  Arabe.  Il  s’eft  de  mefme  trompé  fur 
des  étymologies  des  noms  Perfans,&  vou¬ 
lant  joindre  à  fes  Canons  Chronologi¬ 
ques  une  fuite  des  Califes  &  des  Sultans, 
des  principaux  Eftats ,  depuis  le  Maho- 
metifme  ,  que  le  Juif  Abraham  Zacut 
avoit  rapportée  fort  exactement  dans  fon 

abrégé  hiftorique,  il  a  défiguré  tous  les 

•  •  •  * 
e  nij 
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noms ,  parce  qu’il  les  trouvoit  efcrits  en 
hebreu  ,  &;  qu’il  ne  les  connoiiïbit  pas 
d’ailleurs.  Erpenius,  quoyque  fçavant  en 
Arabe,  a  faic  un  nombre  infini  de  fautes 
dans  fa  traduction  d’Elmaçinftur  le  texte, 
fur  la  Géographie  .&  fur  les  noms  pro¬ 
pres.  Ainfi  on  peut  dire  avec  vérité  qu’il 
n’y  a  prefque  eu  de  noftre  fiécle  que  Go- 
lius  &  Gravius  ,  qui  nous  ayent  donné 
des  lumières  fures  touchant  la  Géogra¬ 
phie  Orientale  :  aufquels  on  doitadjou- 
fter  M.  d’Herbelot ,  dont  la  Bibliothèque 
Orientale  eft  remplie  d’une  vafte  érudi¬ 
tion,  quoyque  par  la  négligence  de  ceux 
qui  eurent  foin  de  Pimpreffion ,  cet  ou¬ 
vrage  n’ait  pas  toute  la  perfection  que 
l’Auteur  auroit  pu  luy  donner ,  confom- 
mé  comme  il  eftoit  dans  la  lecture  des 
meilleurs  livres  Arabes,  Turcs,  &  Per- 
fans. 

De  la  def-  Ha  paru  de  nouveaux  ouvrages  rem- 
cri pt ion  ^  de  phs  d’érudition  Orientale  dont  il  eft  bon 
ieufe/e  £U-  de  parler.  On  a  veu  entre  autres-depuis 
peu  un  voyage  de  l’Arabie  heureufe , 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  remarques 
curieufes  ,  par  rapport  au  temps  prefent, 
Celuy  qui  en  a  donné  la  Relation  au  Pu¬ 
blic  ,  cite  ce  qu’Abulfeda  a  efcritde  l’A¬ 
rabie  :  mais  il  en  parle  beaucoup  mieux 
que  ce  Géographe ,  qui  n’en  a  connu  que 
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deux  ou  trois  principales  villes.  Ce  qu’il 
dit  touchant  les  Cherifs  de  la  Meque, 
ne  s’accorde  pas  avec  l’hiftoire  la  plus 
certaine  du  Mahometifme ,  puifque  non 
feulement  les  Califes  des  premières  races 
ont  efté  les  maîtres  dans  ce  païs-là:mais 
que  Saladin  ,  dévot  Mahometan  ,  s’il  en 
fut  jamais, en  fit  la  conquefte  par  fon  frè¬ 
re  ,  6c  qu’il  en  chaffa  Abdelnebi  3  quoy 
qu’il  prétendît  eftre  de  la  race  de  leur  v 
Prophète. 

M.  C  har din  dans  la  derniere  édition  de  Du  Voyage 
fon  voyage  dePerfe  a  donné  d’amples  dif  <*e  M-  Chai> 
fertations  fur  la  Morale  des  anciens  Per^  aUi* 
fans>çomme  eftant  tirées  de  leurs  Auteurs. 
Cependant  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’il  rapporte  eft  tirée  du  Guüftan  du 
Poète  Saadi,  traduit  il  y  a  plus  de  foixante 
ans  en  Alleman  par  Olearius  ,  6c  en 
Latin  par  Gentius.  Le  refte  confifte  en 
Sentences  qui  font  la  plufpart  tirées  des 
anciens.  Grecs, traduites  en  diverfes  lan¬ 
gues  d’Orient ,  6c  qui  n’ont  pas  plus  de 
rapport  aux  Perfans  ,  qu’aux  autres  na¬ 
tions  du  monde.  De  plus  ,  le  Mahome¬ 
tifme  régné  par  tout  5  6c  ce  qu’on  nous 
veut  faire  pafTer  pour  la  Philofophie  & 
la  Théologie  Perfienne ,  eft  pris  de  l’ Al— 
coran ,  6c  n’appartient  aux  Perfans ,  que 
parce  qu’ils  l’ont  mis  dans  leur  langue. 
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üei'Mftoire  M.  Hvde  fçavant  An^lois  a  entrepris 

-5  î  T>  1  *  '  O 

éeiâ  Kc iigion  un  ouvrage  d’une  plus  grande  recherche 

des  anciens  P.  i  p 

Perfes  de  M.  pour  expliquer  la  religion  des  anciens 

Hyde.  Perfes ,  6e  qui  eft  d’autant  plus  capable 
d’impofer  ,  qu’il  eft  rempli  d’un  grand 
nombre  de  citations  d’Efcrivains  Arabes 
&  Perfans.  Il  excite  auffi  la  curiofîté  par 
la  nouveauté  du  deffein,  qui  eft  de  jufti- 
fier  le  culte  du  feu  parmy  les  Perfes  an¬ 
ciens,  &  de  prouver  que  ce  n’eftoit  qu’u¬ 
ne  ceremonie  indifférente,  qui  avoit  rap¬ 
port  au  vray  Dieu,parce  que  l’origine  de 
cecultedu  feu,venoitde  ce  que  les  Ifraë- 
lites  lorfqu’ils  furent  emmenez  en  capti¬ 
vité  ,  l’a  voient  apporté  de  Jerufalem  ,  & 
l’avoient  confervé  jufqu’aux  derniers 
temps ,  ce  que  neantmoins  perfonne  n’a- 
voit  fceu  avant  M.  H  y  de.  On  appre- 
noit  par  les  Auteurs  Grecs  &  Latins, 
que  cette  fuperftition  des  Perfes ,  &  plu- 
fieurs  autres, leur  eftoient  conniies.  L’an¬ 
cienne  Eglife  honoroit  un  grand  nom¬ 
bre  de  faints  Martyrs  ,  qui  avoient  fouf- 
fert  la  mort  dans  les  cruelles  perfecu- 
tions  de  Sapor  &  d’Ifdegerde,  pluftoft 
que  d’adorer  le  feu.  Ne  croyez  rien  de 
tout  cela  ,  dit  M.  Hyde  ,  les  Grecs  6c  les 
Latins  ne  connoifloient  pas  la  religion 
des  Perfes  :  6 C  ces  Martyrs  eftoient  des 
gens  enteftez  &opiniaftres.  Enfin  pour 
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prouver  ce  paradoxe ,  il  n’a  point  d  autre 
autorité  que  celle  d’un  malheureux  Poè¬ 
te  Perfan  ,  qui  efcrivoit  il  y  a  deux  cents 
ans.  Il  n’y  a  personne  qui  ne  puifïe  eftre 
trompé  de  cette  maniéré  ,  fur  tout  lors 
qu’on  ignore  la  qualité  &  le  mérité  des 
Auteurs*  fur  le  teimoignage  defquels  on 
effablit  de  femblables  paradoxes. 

Ces  digreffions  pourront  paroiffre  inu¬ 
tiles  :  elles  ne  le  font  pas  néanmoins,  par 
rapport  à  la  maniéré  dont  on  doit  faire 
ufage  de  la  literature  Orientale  ,  en  ne 
portant  pas  l’eftime  qu’on  en  peut  faire 
au  delà  des  bornes  ,  comme  ont  fait  trop 
fouvent  ceux  qui  s’y  font  appliquez: mais 
en  pofant  comme  un  principe  certain  * 
que  pour  l’hiftoire  ,  ou  pour  la  Géogra¬ 
phie  ancienne ,  on  ne  peut  prefque  tirer 
aucun  fecours  des  Livres  Arabes  ou  Per- 
fans,& encore  moins  des  T urcs.  Cette  re¬ 
marque  a  auffi  rapport  auxDifîertations» 
&  aux  Notes  ,  qui  feront  adjouftées 
à  cette  Relation.  Car  il  n’auroit  pas  efté 
difficile  de  les  augmenter  d’un  grand nom- 

o  ô 

bre  de  citations  d’autres  Arabes  6e  Per- 
fanSjOii  de  voyageurs  modernes,  ce  qu’on 
a  cru  devoir  éviter  avec  autant  de  foin, 
que  d’autres  en  ont  apporté  aies  multi¬ 
plier  ,  quovquela  plufpart  foient  entière¬ 
ment  inutiles.  M.  Bochart ,  par  exemple. 


Ufage  cju’oa 
doit  faire  de 
l’érudition 
Orientale. 
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&q  ces  deux 
Relations 
n’ont  pas  ces 
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dans  fon  Traité  des  animaux  dont  il  eft 
pa  lé  dans  l’Ecriture  Sainte  ,  a  recueilli 
avec  une  exactitude  finguliere  ,  tout  ce 
que  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  dit 
touchant  la  Licorne.  Ënfuite  il  y  a  joint 
plufieurs  paflages  d’auteurs  Arabes,  aux¬ 
quels  il  en  pouvoit  adjoufter  beaucoup 
d’autres,  qu’il  n’a  voit  pas  connus.  Tout 
lecteur  un  peu  attentif  reconnoiftra  ai- 
fément ,  que  tous  fe  font  copié  les  uns 
les  autres  ,  &  que  celuy  qu’il  fuit  par¬ 
ticulièrement  &  qu’il  appelle  D  zmir ,  ou¬ 
tre  qu’il  eft  fort  recent  ,  n  eftoit  rien 
moins  que  naturalifte.  C’eft  donc  trom¬ 
per  les  lecteurs ,  que  de  leur  citer  ferieu- 
fement  de  femblables  tefmoignages  ,  fans 
les  avertir  du  jugement  qu’on  en  doit 
faire.  Or  tout  homme  qui  aura  connoif- 
fance  des  fables  les  plus  ridicules  que 
rapportent  Cazüini,  &  d’autres  fembla¬ 
bles  Efcrivain-s,  ne  croira  pas  qu’on  puif- 
fe  faire  aucun  fond  fur  ce  qu’ils  difent, 
principalement  fur  la  Chine  ,  dont  il  pa- 
roift  qu’i  s  n’ont  eu  qu’une  connoiflance 
très  confufe  ,  6c  que  le  peu  qu’ils  ont  dit 
de  vrav,  a  efté  tiré  de  nos  deux  Auteurs  , 
ce  qui  prouve  leur  antiquité. 

Il  n’entre  dans  leur  récit  aucune  de 
ces  fables  ,  fi  ordinaires  dans  tous  les 
Géographes  Arabesjtouchant  l’Empereur 
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de  la  Chine,  ni  ces  noms  de  Fagfour>  defauts  ordî- 
Bavboun  &  autres, qu’ils  luy  donnent*  Ce  nâiles  aux 

j  in  i  i  i  >  t->  en.  vains  Ara- 

qu  on  y  trouve  de  la  grandeur  de  i  lira-  -beSo 

Î)ire  Mahometan  convient  au  temps  dans 
equel  ils  efcrivoient  :  &  la  caufe  que 
marque  la  première  relation  du  voyage 
que  fit  ce  Mahometan  à  la  Chine, a  beau¬ 
coup  de  rapport  aux  circonftances  du 
fiécle  d’alors,  ouïes  guerres  civiles  com¬ 
mencèrent  à  divifer  le  vafte  Empire  des 
Califes ,  par  l’eftabliftement  de  plufieurs 
Frincipautez  indépendantes ,  qui  contri¬ 
buèrent  à  fa  ruine.  Il  ne  fe  trouve  dans 
l’une  ni  dans  l’autre  Relation, aucun  fait, 
qui  marque  un  âge  plus  recent  que  les 
Epoques  qu’elles  donnent  ,  ce  qui  effc 
encore  un  cara&ere  certain  de  leur  vé¬ 
rité.  Car  il  paroift  que  la  Perfe ,  &  Siraf 
d’oii  partit  le  premier  voyageur ,  eftoient 
alors  fournis  aux  Califes  ,  ce  qui  fait  voir 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Boiiia, 
ni  ceux  qui  les  deftruifirent ,  n’avoient 
pas  encore  paru  en  Orient. 

Il  paroift  auffi,  que  les  Indes  ,  dont  il  Les  Indes 
eft  beaucoup  parlé  dans  ces  Relations , eftoient 

r  r  quetoutes  ido- 

eltoient  encore  toutes  idolâtres,  oc  que  les  îâtres  de  leur 
Mahometans n’y  avoient  alors  fait au  eu-  temps,  &iiy 

n  .  '  i  xæ  t  •  r*  avoit  peu  de 

nés  conqueltes  ,  ni  porte  le  Mahomet  il-  Mahometans 
me,  comme  ils  firent  dans  la  fuite,  fous  dans  le  pais. 
i’Empire  des  Gaznevides ,  delà  Maifon 
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de  Sebectekin  ,  &  quelques  autres 
Princes  moins  confiderables.  Jufqu’alors 
ce quil y  avoit  de Mahometans  fur  la co¬ 
lle  d’Afrique, dans  les  Indes  &  à  la  Chi¬ 
ne  ,  quoy qu’en  allez  grand  nombre  ,  y 
eftoient  entrez  comme  marchands  ,  6c 
ils  a  voient  commencé  leur  eftabliffement 
par  le  commerce,  avec  la  mefme liberté 
que  les  Juifs  &  les  Chreftiens,  mais  fans 
autorité.  Ils  font  encore  à  la  Chine  fur 
le  mefme  pied,  6e  fuivant  le  tefmoignage 
de  perfonnes  dignes  de  foy  ,  ils  obfervent 
leur  Loy  avec  une  grande  exactitude,  de 
forte  mefme  qu’ils  ne  prennent  point  de 
degrez  parmy  les  gens  lettrez ,  à  caufe 
qu’ils  croyent  ne  pouvoir  pratiquer  en 
confcience  les  ceremonies  ordinaires, que 
les  Chinois  font  en  pareille  occafion. 
Laplufpartdeschofes  que  les  deux  Re¬ 
lations  contiennent  touchant  les  mœurs 
&  les  couftumes  des  Indiens ,  font  con¬ 
firmées  par  les  voyageurs  modernes  & 
par  les  Hiftoires  Portugaifes  :  comme 
auffi  par  les  Géographes  Arabes  &  Per- 
fans. 

La  defcription  de  l’arbre  du  Thé,  & 
de  la  boiffbn  continuelle  qu’en  font  les 
Chinois ,  efl  d’autant  plus  remarquable, 
que  de  très  fçavants  hommes  ont  efcrit  de 
nos  jours,  qu’elle  n’eftoit  pas  fi  ancienne. 
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On  reconnoift  de  la  maniéré  dont  les  deux 
VoyageursMahometansen  parlent  qu’ils 
en  eftoient  bien  informez.  On  en  peut 
dire  autant  de  l’animal  dont  on  tire  le 
mufc  :  Se  de  plufieurs  autres  fingulari- 
tez  ,  defquelîes  on  trouvera  des  elclair- 
ciftements  dans  les  Notes. 

On  n’avoit  aucune  connoiffance  de  l’e- 

ftabliffement  des  Chreftiens  dans  la 

% 

Chine  :  car  tout  ce  que  differents  Au¬ 
teurs  Portugais  Sc  autres  ont  efcrit  pour 
prouver  que  PApoftre  faint  Thomas  y 
avoit  porté  l’Evangile  ,  ne  peut  fe  fou- 
tenir  ,  n’eftant  fondé  que  fur  des  con¬ 
jectures  ,  8c  des  raifons  de  vray-fem- 
blance.  L’infcription  Chinoife  Se  Syria¬ 
que  trouvée  en  mdcxxv.  prouvoit  bien 
que  le  Chriftianifme  y  avoit  été  annon¬ 
cé  dez  le  huitième  fteçle ,  au  plus  tard: 
mais  il  ne  reftoit  aucun  veftige  de  cette 
Million ,  &  mefme  les  explications  que 
le  P.  Kircher  >  Se  enfuite  Muller  avoient 
données  à  cette  infcription  ,  eftoient  in- 
fouftenables.  On  la  trouvera  expliquée 
dans  un  efclairciflement  à  part,  qui  fera 
connoiftre  que  quand  les  deux  voyageurs 
ont  dit  qu’il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
Chreftiens  à  la  Chine  ,  qui  furent  enve¬ 
loppez  dans  un  maflacre  general  >  lorf~ 
qu’il  arriva  une  révolution  qui  changea 


Leurîefmoî** 
gnage  lur  le 
nombre  des 
Chreftiens  à  îa 
Chine  eft  fort 
remarquable. 
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ccs  qu’ils  don 
ncnt  fur  la 
Géographie, 


De  la  Ville 
defaaThomé, 
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toute  la  face  de  l’Empire,  il  n’eftoit  pas  im» 
poffible  que  cesChreftiens  fuffent  les  des¬ 
cendants  de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Pierre  Chinoife-, 

Cet  endroit  Sert  auffi  à  efclaircir  le 
'nom  de  la  Ville  de  Cumbàan  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l’infcription, comme  eftant 
alors  la  capitale  de  l’Empire.  Quoyque 
la  plufpart  des  Auteurs  Arabes  ayent 
confirmé  le  tefmoignage  de  l’infcription, 
&  fait  mention  de  cette  ville  d QCumbàan> 
entre  autres  le  Géographe  de  Nubie: 
cependant  elle  n’eftoit  pas  connue,  parce 
que  fes  traduéleurs  s’eftoient  trompez, en 
prenant  le  nom  de  la  ville ,  pour  celuy 
du  fleuve  qui  l’arrofe.  Ceux  qui  avoient 
entrepris  d’expliquer  l’infcription  Syria¬ 
que  ,  n’a  voient  donné  que  de  vaines  con¬ 
jectures  ÿ  au  lieu  que  par  la  relation  des 
voyageurs  Mahometans  ,  on  apprend 
deux  faits  imporcans  ,  &  qui  donnent  de 
grands  efclairciflements  fur  l’hiftoire  de 
la  Chine.  Le  premier  eft,  que  Cumbàan  a 
efté  autrefois  la  capitale  de  l’Empire  :  & 
l’autre  ,  qu’elle  eftoit  Nankin  ,  ce  qui  a 
efté  inconnu  à  ceux  qui  ont  le  mieux  ef- 
crit  fur  la  Chine. 

Ils  nous  font  auffi  connoiftre  que  la 
ville  de  fan  Thomé  n’a  pas  efté  ainfi 
nommée  par  les  navigateurs  Européens, 

comme 
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gomme plufieurs  Auteurs  Tout  cru,puii- 
qu’elle  efloit  connue  fous  ce  me  (me  nom 
dez  ies  neuvième  liéce.  Ils  peuvent  auffi 
fervir  à  donner  de  grands  efdaircifle- 
mens  touchant  la  Géographie  des  codes 
de  l’Océan  Orientaldorfqu’on  examinera 
avec  foin  le  peu  qu’ils  en  difent ,  Se  quoii 
le  comparera  avec  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  anciens  Géographes  Grecs  ,  dont  il 
ne  paroift  pas  que  les  Arabes  ayent  eu 
connoiffance  >  fi  ce  n’ell  des  T ables  de 
ptolomée.  On  en  pourra  auffi  tirer  des 
lumières  pour  efclaircir  plulieurs  en¬ 
droits  de  la  Géographie  appellée  ordi¬ 
nairement  de  Nubie ,  qui  n’elt  pas  un 
livre  auffi  mefprifable  que  quelques  S  ça- 
vants  ont  prétendu  :  mais  qui  ne  mérité 
pas  non  plus  toute  l’eftime  que  d’autres 
en  ont  faite.  Tel  qu’il  foitdl  peut  donner 
une  idée  aflfez  jufte  des  Geographies 
Orientalesicar  s’il  ne  marque  aucunes  po* 
fîtions  des  lieux  dont  il  parle  ,  ce  défaut 
luy  efl:  commun  avec  laplufpartdes  au¬ 
tres  ,  &  il  valloit  autant  n’en  point  par¬ 
ler  >  que  de  lé  faire  avec  autant  de  va¬ 
riété  &  d’incertitude ,  qu’à  fait  Abulfe- 
da.  Il  n’y  a  rien  d’exact  fur  les  pofi- 
tions  dans  les  Géographes  Arabes  &  Fer- 
fans,  que  les  Tables  d’Olugbeg,  &  ca¬ 
les  de  Naffireddin,  qu’adonnées  &  ira- 


De  quelle  ma¬ 
niéré  on  a  ex¬ 
primé  les 
noms  propres. 
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duites  Gravîus.  Celuy  de  Nubie, quoi¬ 
que  fon  ouvrage  ait  efté  imprimé  en  Ara*» 
be,  &  traduit  en  Latin,  n’a  pas  efte  d’une 
grande  utilité  ,  parce  que  les  traducteurs 
n’ayant  eu  devant  les  yeux  que  l’Im¬ 
primé  ,  oii  il  y  a  beaucoup  de  fautes,  ne 
les  ont  pu  reconnoiftre  parce  que  lesMa- 
nufcrks  font  très  rares. 

Les  noms  propres  Orientaux  font  ex¬ 
primez  dans  la  Traduction  ,  dans  les 
Notes, &  dans  les  Difiertations,d.e  la  ma¬ 
niéré  la  plus  firnple  qu’il  a  efté  poffible  , 
conformément  à  la  valeur  des  lettres  dans 
noftre  langue ,  fans  s’éloigner  de  l’ufage, 
qui  a  fixé  la  prononciation  de  plufieurs. 
On  eft  accouftumé  depuis  plufieurs  fié- 
clés  à  prononcer  le  mot  deqSû  qui  figni- 
fie  Roy  ou  Prince ,  Melik ,  8c  c’eft  ainfi 
qu’il  fe  trouve  efcrit  dans  Roderic  de 
Tolede,  8c  dans  les  Auteurs  Efpagnols  ê£ 
Portugais  :  tous  les  Sçavants  ont  efcrit 
8c  prononcé  Melik  - Chah  ,  quand  ils  ont 
parlé  de  ce  grand  Sultan  SeljuKide  , 
qui  reforma  le  Calendrier  ,  &  eftablit 
l’Epoque  Gelaleenne.  Un  Lecteur  qui 
ne  fçait  pas  l’Arabe ,  ou  qui  ne  fera  pas 
verié  dans  l’Hiftoire  Orientale  ,  ne  le  re- 
connoiftra  pas  fous  le  nom  de  Malek - 
Chah.  Il  en  eft  de  me  fine  des  noms  de 
Vides  8c  de  Provinces  5  qui  fe  trouvent 


TR  E  F  A  C  E.  xxxv 
efcrirs  fi  différemment  par  lesEuropéens, 
félon  la  diverfité  de  leur  maniéré  d’ef- 
crire,  qu’il  eft  fouvent  difficile  de  les  re- 
connoiftre.  Ainfi  la  Province  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Aderbijan^e ft  efcrite  autre¬ 
ment  par  un  Alleman,&  autrement  par  un 
Portugais.  Olearius  efcrit  Aderbit^iany 
Teixeira  Aderbajon  ;  &  celui-ci  expri¬ 
me  tous  les  mots  Perfans  terminez  en  N. 
par  un  M.  parce  que  ceux  du  pais  pro¬ 
noncent  l 'an  final  à  peu  près  comme  les 
Portugais  ao  ou  am.  D’autres  Sçavants 
ont  cru  qu’il  falloir  avoir  égard  à  l’ufage 
préfent  ainfi  depuis  peu  ,  un  des  plus 
habiles  ,  traduilant  des  hiftoires  ou  il 
eftoit  parlé  du  Kd^ar^em  >  a  efcrit  Ka- 
riÇme  ,  &  prétendoit  que  le  fameux  hi~ 
ftorien  Emir  Cond  ,  devoir  eftre  appellé 
Emir  Cavendï  e Vng-Khan  Empereur  des 
Mogols  5  qui  fut  défait  par  Ginghiz- 
khan  :  Aveng-khan ,  &  de  mefme  plu- 
fieurs  autres.  On  ne  contefte  pas  l’ufa- 
ge  préfent,  fur  lequel  il  faut  croire  ceux 
qui  ont  voïagé  dans  le  païs  5  mais  on 
peut  eftre  alluré  ,  que  les  langues  Orien¬ 
tales  n  ont  pas  efté  plus  exemtes  de  chan¬ 
gement  dans  la  prononciation ,  que  celles 
d’Europe.  Cela  fe  reconnoift  aifément , 
parce  que  les  Géographes  du  païs  fen- 
tant  le  défaut  de  leurs  characieres  pour 
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exprimer  la  prononciation  ,  la  marquent 
comme  ils  peuvent  5  en  nommant  chaque 
voyelle  des  noms  propres  :  &  rarement 
elles  fe  rapportent  a  la  prononciation  vul¬ 
gaire.  On  ne  parle  pas  de  la  maniéré 
dont  le  traducteur  d’Elmacin  &  de  l’hi- 
1  voire  de  Tamerlan  les  a  exprimez  :  car 
elle  luy  eft  toute  particulière  ,  &  elle  n’a 
rapport  ni  à  l’ancienne  prononciation  ,  ni 
à  la  nouvelle.  On  ne  devineroit  jamais 
que  Gali  ,  le  Guebafe  ,  Gabdolle  ,  ligni¬ 
fient  >  Mali  ,  Ahbas  ,  Abâalia  ,  &C  ainfi  des 
autres ,  qui  rendent  ces  traductions  in¬ 
intelligibles, 

dÆi>  Les  Differtations  ,  font  pluftoft  un 

'  efiay  de  ce  qu’on  peut  deicouvrir  fur  des 
matières  fort  obfcures  ,  qui  ne  font  pas 
indifferentes,  que  des  Traitez  parfaits. 
On  a  tafché  d’ouvrir  le  chemin  à  ceux 
qui  pourront  dans  la  luire  faire  de  plus 
grandes  recherches  ,  fur  les  principaux 
points  qui  y  font  traitez.  Deux  ou  trois 
À  uteurs  qui  fouvent  fe  font  copié  l’un 
l’autre  ,  fuffifent  pour  eftablir  une  opi¬ 
nion  qui  fe  refpand  fans  eftre  examinée 
par  ceux  qui  les  fuivent  3  ce  qui  jette  de 
grandes  oblcuritez  dans  l’hiftoire  ,  & 
donne  lieu  de  confondre  le  vray  &  le 
faux  :  ce  qui  eft  certain  ,  &  ce  qui  n’eft 
que  de  pure  conjedure.  Le  Pere  Tri** 
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gaut,fur  quelques  paflages  mal  entendus 
de  livres  Syriens,  donna  comme  une  con¬ 
jecture  vray-femblable ,  que  faint  Tho¬ 
mas  avoit  annoncé  l’Evangile  dans 
la  Chine.  On  trouva  quelques  années 
après  l’infcriptionChinoife  &  Syriaque, 
qui  faifoit  mention  d’une  Million  venüe 
de  Judée,ou  de  Syrie.  D’autres  décidè¬ 
rent  que  celui  dont  il  eftoit  parlé  devoir 
eftre  laint  Thomas  :  &  fur  cela  quel¬ 
ques-uns  ont  drelfé  la  route  qu’il  dé¬ 
voie  avoir  tenüe,  Sc  mefme  ils  en  ont 
donné  des  cartes.  Comme  ces  fyftemes 
contenoient  des  abfurditez  manifeftes  , 
quelques  Efcrivains  ont  voulu  rendre 
rinfeription  fufpeCte  de  faufleté  ,  quoy- 
que  ce  foit  un  monument  très  précieux, 

&  d’une  autorité  inconteftable.  C’eft  ce 
qui  fera  prouvé  dans  une  des  Di  lier  ta¬ 
lion  s  ,  qui  fera  voir  que  tout  ce  qui 
avoir  efté  eferit  fur  ce  fujet  ,  particu¬ 
lièrement  par  M.  Muller,  eftoit  infoute- 
nable. 

Celle  qui  regarde  les  fciences  des  Chi-  fdenccs 
nois  pourra  eftre  expofée  à  une  grande  Chin0lfcs- 
contradiction  ,  parce  que  depuis  quel¬ 
ques  années  plufieurs  fçavants  hommes 
en  ont  jugé  tout  autrement  ,  qqoyque 
parmy  eux  ,  il  n’y  en  ait  pas  eu  un  feul 
qui  en  ait  pu  juger  par  luy-  mefme  ,  ne 
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fâchant  pas  cette  langue  ter rible>qul  oc¬ 
cupe  la  vie  d’un  homme.  Les  Millionnai¬ 
res  ont  cru  fe  pouvoir  fervir  de  l'auto¬ 
rité  des  Philofophes  Chinois  pour  les  dif- 
pofer  aux  lumières  de  l’Evangile,  &  leur 
deffein  eftoit  loiiable-  Mais  quelques  au¬ 
tres  ,  fur  tout  des  libertins ,  ont  effran¬ 
geraient  abufé  des  loiianges  exceffives 
qu’on  a  données  aux  antiquitez  Chinoi- 
ies ,  pour  attaquer  l'autorité  de  la  fainte 
Efcrkure  ,  8c  la  Religion  Chreftienne 
dont  elles  font  le  fondement:  pour  combat¬ 
tre  Puni  verfaiité  duDeluge,&pour  prou¬ 
ver  que  le  monde  eftoit  plus  ancien  qu'on 
ne  croyoit.  Les  Fables  dont  Phiftoire  de 
Perle  eft  remplie, tout  abfurdes  qu'elles 
foient ,  leur  ont  paru  mériter  quelque 
attention.  Les  ignorants  ,  tel  qu'eftoit 
l’Auteur  du  fyfteme  des  Préadamites  > 
croyent  tout  ce  qui  peut  favoriter  leurs 
imaginations  ,  principalement  quand  ils 
entendent  débiter  ferieufement  de  pareil¬ 
les  hiftoires5à  des  hommes  fçavants,com- 
me  nous  en  avons  entendu  plufieurs  > 
qu'on  a  néantmoins  reconnu  depuis ,  n'a- 
voit  connu  que  par  les  titres ,  les  livres 
dont  ils  faifoient  valoir  l’autorité.  M. 
Voffius  qui  eftoit  fans  conteftation  très 
fçavant  dans  la  Literature  Greque  &  La¬ 
tine,  t rouvoit  des  preuves  dans  les  Au- 
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teurs  anciens,  pour  foûtenir  tout  ce  qu’il 
lifoit,ou  entendoit  dire  fur  les  Chinois. 
Enfin  fur  de  pareilles  autoritez,des  liber¬ 
tins  gaffez  par  une  fauffe  métaphyfique 
ont  refpandu  des  opinions  ,  qui  leur  ont 
paru  nouvelles  ,  quoyque  la  plufparc 
foient  des  anciens  Philofophes  ,  ou  des 
Hérétiques  des  premiers  fiécles ,  &  qui 
ne  vont  pas  à  moins  qu’à  un  rèn verte¬ 
ment  général  de  toute  Religion.  Celle 
que  Jefus  -  Chrift  nous  a  enfeignée  eft 
trop  bien  eftablie,  pour  avoir  befoin  de 
la  Philofophie  Chinoile.  Ceux  qui  croi¬ 
ront  qu’elle  peut  fervir  à  perfectionner 
l’efprit  &  à  regler  les  mœurs,  quoy  qu’ils 
ne  la  connoiilent  que  par  des  paraphrafes 
auffi  obfcures  que  les  textes,  doivent  exa¬ 
miner  de  bonne  foy  les  raifons  qu’on  peut 
avoir  de  douter  de  l’antiquité ,  &  du  mé¬ 
rité  de  l’hiftoire  &  de  laPhilofophie  Chi- 
noife,  &  comparer  l’avantage  qu’on  en 
peut  tirer ,  avec  l’abus  que  plufieurs  en 
Font.  On  efpere  au  moins  qu’ils  convien¬ 
dront  ,  qu’on  peut  eftre  fort  capable  en 
toute  forte  de  fciences  ,  grand  Philo- 
fohpe,  &  grand  Mathématicien,  fans  le 
fecours  des  livres  Chinois. 
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J*  A  y  leu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Livre  intitulé  î  Anciennes 
Relations  des  Indes  &  de  la  Chine ,de  deux  V oya- 
geurs  AI ihometans  ,  qui  y  allèrent  dans  le  neu¬ 
vième  Jïécle ,  traduites  de  C  Arabe  -,  avec  les  No¬ 
tes  &  les  Dijfertati&ns  3  &  je  n’y  ay  rien  trouvé 
qui  en  enapefehe  l'impreffion.  Fait  à  Paris  ce  4- 
de  Juin  1718.  Fragüiêr. 
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RELATIONS 

DES  INDES 

E  T  ' 

DE  LA  CHINE. 

De  deux  Voyageurs  Mahometans  qui 
y  allèrent  dans  le  neuvième  fiecle  > 

Traduites  d’arabe, 
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I.  RELATION. 

Le  comïnencement  manque, 

ic  'k  A  -k  A  A-  À 
*  *  ******** 


A  troifxéme  des  mers  dont  nous 
avons  à  parier  eft  celle  de  Her- 
kend.  Entre  cette  mer  &  celle  de 


Delarowi ,  il  y  a  plufîeurs  Ides ,  &  on  dit 
que  le  nombre  eft  d’environ  1900.  Elles 
feparent  en  quelque  maniéré  ces  deux 
mers  -,  2ç  elles  font  gouvernées  par  une 
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Arbres  de  Co¬ 
cos. 

Geogr.  Nub» 

P-31- 


%  Anciennes  Relations 

Reine.  On  trouve  dans  ces  Mes  de  l'am¬ 
bre  gris  ,  en  morceaux  d’une  grandeur 
extraordinaire.  Il  s’en  trouve  auffi  des 
pièces  plus  petites ,  dont  la  forme  eft 
prefque  femblable  à  des  plantes  arra¬ 
chées.  Cet  ambre  croift  au  fond  de  la 
iner  ,  comme  les  plantes  fur  la  terre  ,  & 
lorfque  la  mer  eft  fort  agitée  5  la  violence 
de  la  vague  l’arrache  du  fond  de  l’eau, 
le  poufle  à  terre  ou  on  le  trouve  en  forme 
de  champignon  ou  detruffîe. 

Ces  Mes  gouvernées  par  une  Reine 
font  remplies  de  Palmiers  qui  portent  le 
Cocos.  Elles  font  éloignées  les  unes  des 
autres  d’une  ,  de  deux,  de  trois  ou  de 
quatre  lieues  :  elles  font  toutes  habitées, 
èc  plantées  d’arbres  de  Cocos.  Le  bien 
des  habitans  confifte  en  coquillages, dont 
mefme  les  trefors  de  la  Reine  font  rem¬ 
plis.  On  dit  qu’il  n’y  a  pas  d’ouvriers  plus 
înduftrieux  que  ces  Infulaires  :  de  forte 
que  de  l’eftoupe  du  Cocos  ils  font  des 
chemifes  entières  avec  les  manches  &  les 
quartiers  ,  d’un  mefme  tiffu  ,  -auffi-bien 
que  des  demi-veftes.  Us  en  baftiflent 
des  vaifleaux  &  des  maifons  avec  la  mef¬ 
me  induftrie,  &  ils  font  ainfi  toutes  fortes 
d’autres  ouvrages.  Les  coquillages  leur 
Tiennent  lors  que  la  mer  eft  agitée ,  &£ 
lorsqu’ils  furnagent  deffus l’eau:  ilspren- 
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%èht  des  branches  de  Cocos ,  il  les  jettenc 
fur  Feau  ,  &  les  coquilles  s  y  attachent. 

Ils  les  appellent  Kabtege. 

Au  delà  de  ces  Ifles,  dans  la  mer  deïfle  ^e  Sere^ 

TT  t  J  C  t  - 1  11*  dib  OuCciiail* 

rierkend  eit  oerendib  ou  Ceyian,  la  prin¬ 
cipale  de  toutes  ces  I  lies  ,  qu’ils  appellent 
Debijat.  Elle  eft  toute  entourée  de  la  mer, 

&  il  y  a  des  endroits  de  fa  cofte  ,  ou  on 
pefche  les  perles. 

On  trouve  plus  avant  dans  les  terres  vdc 

^  1 1  f  n  j  fl  (7  GOjL  y  «  ZVwéiw 

une  montagne  appeiiee  Ranoun  ,  iur  la¬ 
quelle  011  croid  qu’Adam  eft  montée  6c 
qu’il  a  laiffé  un  veftige  de  fon  pied  fur 
une  roche ,  au  haut  de  la  mefme  monta¬ 
gne.  Il  n’y  a  qu’une  feule  trace  d’un  pas 
d’homme  qui  a  foixante  &:  dix  coudées 
de  longueur ,  &  on  dit  qu’Adam  avoit 
alors  l’autre  pied  dans  la  mer.  Au  tour  de 
cette  montagne  il  y  a  des  mines  doit  on 
tire  des  rubis ,  des  opales  &  des  amethy- 
ftes.  Il  y  a  deux  Rois  dans  cette  Ifle  qui 
eft  dïxne  grande  eftenduë.  On  y  trouve 
du  bois  d’Aloës  ,  de  l’or,  des  pierreries, 

&  des  perles  quife  pefchent  fur  fes  coi¬ 
tes  ,  aulTi-bien  que  de  grandes  coquilles 
dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de  trompettes, 

&  dont  ils  font  fort  curieux. 

Dans  la  mefme  mer  en  tirant  vers  Crante  ite 
rifle  de  Serendib  ,  il  y  a  d’autres  Ifles  RamDi* 
qui  ne  font  pas  en  fl  grand  nombre ,  mais 
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qui  font  d’une  vafte  eftenduë  ,  &  dont  00 
ne  Içaitpas  le  nom»  Une  de  ces  I  fies  s’ap¬ 
pelle  Ramni  ,  qui  ell  gouvernée  par  plu- 
iieurs  Princes ,  &  elle  a  huit  ou  neuf  cens 
lieues  d’eftenduë.  Il  y  a  des  mines  d’or  \ 
-&  entre  autres  celles  qui  s’appellent  Fan- 
four.  On  trouve  dans  cette  Me  du  Cam- 
ïre  qui  eft  très  bon.  Ces  Mes  font  fort 
proche  de  quelques  autres  ,  dont  la  plus 
confiderable  eft  Elnian  ,  ou  il  fe  trouvé 
de  for  en  grande  quantité.  Les  habitans 
ont  des  arbres  de  Cocos ,  dont  ils  tirent 
leur  nourriture  >  &  ils  s’en  fervent  aullî 
pour  fe  peindre  le  corps ,  6e  pourfefrot- 
Couftumc  de  ter  avec  l’huile  qu’ils  en  tirent.  La  couf- 
bc  fe  pouvoir  tume  pays  eft  qUe  perionne  ne,  peut 

marier  qu  on  ,  r  J  y  ».  r  r 

n -ait  tué  un  en-  le  marier,  qu  il  n  ait  auparavant  tue  en 
guer-  guerre  quelque  ennemi  dont  il  ait  rap¬ 
porté  la  telle.  S’il  en  a  tué  deux  ,  il  ef- 
poufe  deux  femmes ,  &  ainfi  a  propor¬ 
tion  :  de  forte  que  s’il  a  tué  cinquante 
hommes,  il  peut  efpotifer  cinquante  fem¬ 
mes.  La  raifon  de  cette  couftume  eft  fon¬ 
dée  fur  le  grand  nombre  de  nations  en- 
nemies  dont  ces  peuples  font  environ¬ 
nez  :  ainfi  celuy  qui  en  a  tué  un  plus 
grand  nombre, acquiert  une  plus  grande 
confideration  parmy  eux. 

Peuples  an-  Dans  ces  Mes  de  Ramni  il  y  a  un 
fhtopophagcs.  gran(p  nombre  d’Elephants  ,  du  bois  de 
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Brefïl  ,  des  arbres  dits  chairz-an ,  8e  les 
peuples  mangent  de  la  chair  humaine. 

Ces  Ifles  feparentla  mer  dç  Herkend  de 
la  mer  de  Chelah  t .  Au  de-là  de  ces  mefl 
mes  Ifles  on  en  trouve  d’autres  appellées 
Negebalous  ,  qui  font  afiez  peuplées.  Les 
hommes  8e  les  femmes  y  vont  tout  nuds, 
excepté  que  les  femmes  couvrent  leurs 
parties  naturelles  avec  des  feüilles  d’ar¬ 
bres.  Lors  que  des  vaifleaux  paflent  à 
ces  Ifles  ,  ceux  du  pays  viennent  dans 
des  barques  petites  8e  grandes  ,  &  ils 
apportent  de  l’ambre  gris ,  8e  des  cocos,  Ambre  gris< 
qu’ils  efchangent  contre  du  fer.  Ils  n’ont 
pas  befoin  d’habits ,  parce  qu’ils  ne  font 
incommodez  ny  du  froid  ,  ny  du  chaud. 

Au  de-là  de  ces  deux  Ifles  on  trouve  Mer  d’Ande* 
la  mer  appellée  d '  Andeman.  Les  peuples  man* 
qui  habitent fur  la  coite  ,  mangent  de  la  phao.es>  1 
chair  humaine, toute  cruë.  Ils  font  noirs, 
ils  ont  les  cheveux  crefpus  ,  le  vifage  8c 
les  yeux  affreux  ,  les  pieds  fort  grands  & 
preique longs  d’une  coudée  ,  8e  ils  vont 
tout  nuds.  Ils  n’ont  point  de  barques,  ë£ 
s’ils  en  avoient  ils  ne  mangeroient  pas 
tous  les  paflants  qu’ils  peuvent  attraper. 

Les  vaifleaux  fe  trouvant  retardez  dans 
leur  route  par  les  vents  contraires  ,  font 
fouvent  obligez  dans  ces  mers  de  moüib 
1er  à  la  cofte  oii  font  ces  Barbares  pour 
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y  faire  de  l’eau  ,  lors  qu’ils  ont  confond 
me  celle  qu’ils  avoient  à  bord.  Ils  en  at¬ 
trapent  fouvent  quelques-uns  ,  mais  la 
plufpart  fe  fauvent. 

On  trouve  au  deda  une  Me  pleine 
de  montagnes,  êc  inhabitée  ,  dans  la-* 
quelle  on  dit  qu’il  y  a  des  mines  d’argent.. 
Comme  elle  n’eft  pas  fur  la  route  ordi¬ 
naire  des  vaifleaux  ,  tous  ceux  qui  la 


cherchent  n’y  peuvent  pas  aborder 
quoy  qu’il  y  ait  une  montagne  aflez  éle¬ 
vée  qui  fert  à  la  faire  connoiftre.  Cette 
montagne  s’appelle  Chachenai.  Un  vaif- 
feau  paflant  à  fa  hauteur  ,  découvrit  la 
montagne  ,  6c  dreffa  fa  route  de  ce  cof- 
té-là.  Quand  il  l’eut  reconnue  de  fort 
prés ,  ceux  qui  le  montoient  en  firent  le 
tour  en  chaloupe,  &  defcendirent  à  terre 
pour  faire  du  bois.  Lors  qu’ils  eurent 
allumé  du  feu ,  ils  virent  couler  de  l’ar¬ 
gent  ,  ce  qui  leur  fit  connoiftre,  qu’il  y 
en  avoit  une  mine  en  cet  endroit.  Ils 
embarquèrent  de  cette  matière  autant 
qu’ils  en  voulurent  prendre.  Quelque 
temps  après,  la  mer  fut  agitée  par  une  li 
violente  tempefte ,  qu’ils  furent  obligez 
pour  décharger  le  vaifteaude  jetter  hors 
du  bord  tqute  cette  matière  qu’ils  avoient 
apportée  de  la  mine.  On  a  cherché  de¬ 
puis  avec  beaucoup  de  peine  cette  met* 
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me  montagne  5  mais  on  ne  la  pu  retrou¬ 
ver.  Il  y  a  ainfi  plulîeurs  I lies  dans  la 
mer  ,  dont  il  eft  impoffible  de  dire  le 
nombre  ,  qui  font  inacceffibles  aux  na¬ 
vigateurs  ,  ou  mefme  qu'ils  11e  connoiff 
fera  pas. 

Il  court  fouvent  dans  cette  mer  une  Nuée  biancfce 
nuée  blanche  ,  qui  d’abord  couvre  les  ou  Trombe* 
vaiffeaux.  Il  s’en  détache  une  efpece  de 
langue  fort  longue  6c  deliée,  qui  def- 
cend  jufqu’à  la  furface  de  la  mer  ,  & 
excite  un  bouillonnement  5  femblable  à 
celuy  que  caufentles  tourbillons  de  vent. 

JLors  que  le  vaiffeau  fe  trouve  engagé 
dans  ce  tourbillon ,  il  eft  auffi-toft  en¬ 
glouti  par  la  vague.  Cette  nuée  s’eleve 
enfuite ,  6c  il  en  retombe  une  pluye  pro- 
digieufe.  On  ne  peut  dire  fi  cette  eau 
eft  elevéede  la  mer  par  la  nuée  qui  l’atti¬ 
re  ,  ny  la  maniéré  dont  fe  produit  un 
effet  fi  prodigieux. 

Toutes  ces  mers  font  fu jettes  à  de  gran¬ 
des  tourmentes  ,  excitées  par  les  vents 
qui  agitent  la  mer  de  telle  façon  que  les 
vagues  bouillonnent ,  en  la  mefme  ma^ 
niere  qu’on  voit  boiiillir  l’eau  fur  le  feu. 

Alors  la  mer  pouffe  contre  les  I fies  les 
vaiffeaux,  qui  s’y  brifent  avec  une  extrê¬ 
me  violence.  La  mer  jette  auffi  des  poif- 
fons  morts  de  toutes  grandeurs  contre 

Anij 
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les  rochers  ,  avec  une  violence  femr„ 
blable  à  celle  d'une  fléché  tirée  avec  lara 
Le  vent  qui  fouffle  ordinairement  fur 
la  mer  de  Herkend ,  n  eft  pas  le  mefme, 
6ç  if  vient  du.  Nord-  Ouëft  ,*  mais  elle  eft 
fujette  à  cesmefmes  boiiillonnements  de 
vagues  ,  dont  nous  venons  de  parler. 
Alors  elle  jette  quantité  d’Ambregris  j 
&  plus  la  mer  eft  agitée  ,  particulière¬ 
ment  dans  les  endroits  où  elle  a,  beau? 
çoup  de  fond,  plus  T  Ambre  eft  exquis. 
On  remarque  ,  lors  que  cette  mer  eft  agi- 
téej  par  ce  grand  mouvement  de  vagues, 
qu'il  paroift  comme  des  eftincelles  de 
£eu.  Dans  cette  mer  on  trouve  un  poife 
fon  appellé  Lokham  qui  dévoré  les 
hommes. 

Il  manque  en  cet  endroit  une  feuille  ou 
plus  dans  le  Manufcrit  ,  ou  /’ Auteur 
commencent  h  parler  de  la  Chine. 

.  . .  r  Ce  qui  a  fait  diminuer  les  màr- 
chandifes  de  prix.  Parmy  les  differentes 
caufes  de  ce  rabais ,  les  frequents  enr 
braiements  qui  arrivent  à  Çanfn  ,  ne 
font  pas  la  moindre.  Canfu  eft  un  port 
où  abordent  tous  les  navires  ,  &  où  le 
tranfportent  toutes  les  marchandi les  des 
Arabes,  qui  trafiquent  à  la  Chine.  Les 
çmbrafements'  y  arrivent  affe4  fou  vent  * 
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parce  que  les  maifons  n'y  font  baffcies 
que  de  bois,  ou  de  cannes  fendues.  Les 
vaifTeaux  marchands  font  auffi  fouvent 
naufrage  en  allant  ou  en  revenant  5  ils 

O  v 

font  quelquefois  pillez  ,ou  bien  ils  font 
obligez  à  faire  un  trop  long  fejour  dans 
les  ports  ,  ou  de  vendre  leurs  marchan- 
difes  hors  du  pays  fournis  aux  Arabes  3 
&  d’y  faire  auffi  leur  cargaifon.  Us  font 
obligez  ordinairement  à  demeurer  long-* 
temps  dans  les  ports  pour  radouber  leurs 
pa vires ,  &  pour  plu  fleurs  autres  raifons. 

Le  Marchand  Soliman  rapporte  qu’à  cadi  Maho- 
Canfu ,  qui  eft  la  principale  Efchelle  ou  fe  metan  à  Can- 
rendent  lesNegociantsdl  y  a  un  Mahome-  fu* 
tan  eftabli  Juge  entre  ceux  de  la  Religion, 
par  l’autorité  de  l’Empereur  de  la  Chine, 

Il  eft  Juge  de  tous  lesMahometans  qui  ar¬ 
rivent  en  ces  quartiers-là  ,  dans  le  deflein 
d’entrer  dans  la  Chine.  Les  jours  de  fefte 
il  fait  la  priere  publique  avec  les  Maho-^ 
metans  5  il  fait  auffi  la  prédication ,ou  Cot- 
het ,  6e  il  la  finit  en  la  maniéré  ordinaire- 
par  des  prières  pour  le  Sultan  des  MufuL 
rnans.  Les  Marchands  àdlrac  qui  abor¬ 
dent  en  ces  païs-îà,  ne  témoignent  aucun 
mécontentement  de  fa  conduite  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  Charge  dont  il  eft  re— 
veftu  ,  parce  que  fes  aétions  &  les  juge¬ 
ments  qu’il  prononce  font  équitables,  corn- 
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formes  à  PAlcoran  ,  Sc  félon  la  jurifpru* 

dence  ordinaire  des  Mahometans. 

Route  de  la  Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  d’ou  par-* 

navigation  a  ».  •  °  !  •  rr  o 

la  Chine.  tent  ordinairement  les  vailleaux,  Se  ceux 
ou  ils  abordent  >  plufieurs  perfonnes  tel- 
moignent  que  la  navigation  fe  fait  en  la 
maniéré  fuivante.  Laplufpart  des  vaif- 
féaux  Chinois  font  leur  Charge  à  Siraf^ 
Se  ils  y  embarquent  toutes  les  marchai*- 
difes  qui  y  font  apportées  de  S  a  (fora  ,  de 
Homan  ,  Se  d’autres  lieux.  Cela  fe  fait 
parce  que  dans  cette  mer  ,  (  c’eft-à-dire , 
dans  la  mer  de  Perfe  Se  dans  la  mer  Rou¬ 
ge*  les  tempeftes  font  fort  frequentes  ,  Se 
qu’il  y  a  des  baffes  en  quelques  endroits. 
Le  trajet  de  Baffe or  a  à  Siraf  q  11  de  fix- vingt 
lieues.  Lorfque  les  marchandifes  ont  efté 
chargées  à  Siraf ,  on  y  fait  de  Peau  ,  Se 

_  .  de-là  on  fait  voile  îufqu’à  un  lieu  appelle 

Geo%r .  nub.  ,  ^  r  .  n  P , ,  1  .  ,  «  «  r  U 

p.  ^7  Majcate  ,  qui  elt  a  I  extrémité  de  la  Pro¬ 
vince  àc  Homan ,  efloignée  de  Siraf  d’en¬ 
viron  loo.  lieues.  Surlacofte  Orientale 
de  cette  mer ,  entre  Siraf  ôe  Mafcate  ,  on 
trouve  un  lieu  appellé  Nefif  Bani  el  Sefac> 
Se  l’Ifle  appellée  d 'Ebn  Cahoïian.  Dans 
la  mefme  mer  on  trouve  des  elcueils  ap¬ 
peliez  de  Homan ,  &  un  paffage  eftroit  ap¬ 
pellé  Dordour ,  entre  deux  rochers.  Les 
petits  baftiments  y  paffent  5  mais  les  vaif- 
féaux  Chinois  n’y  peuvent  paffer.  Il  y  a 


> 
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auffi  deux  rochers  appeliez  CoJJir  8c  Hc-  il  Puf  p. 
%;va'ir,cp\  ne  paroiflent  prefque  pas  fur4*  La° 
l’eau.  Apres  que  nous  avons  pafleces  ro¬ 
chers  ,  nous  partons  à  un  lieu  appellé  So- 
har-Homan ,  8c  on  fait  de  l’eau  à  Mafcate> . 
ou  on  la  tire  des  puits.  On  y  trouve  auffi 
du  beftail  de  la  Province  de  HomanfozW 
les  vaifleaux  drefTent  leur  route  vers  les 
Indes,  8c  il  vont  d’abord  à  Caucammeli * 

La  navigation  de  Mafcate  à  Caucammeli 
fe  fait  en  un  mois,  vent  arriéré.  Cette 
Place  effc  frontière  ,  8c  la  principale  place 
d’armes  de  la  Province  de  mefme  nom.  Les 
vaifleaux  Chinois  s’y  retirent ,  8c  y  font 
en  feureté.  On  y  trouve  des  puits  d’eau 
douce.  Les  vaifleaux  Chinois  y  payent 
mille  drachmes  pour  les  droits  5  les  autres  ns  valent 
nepayent  que  depuis  un  dinar  jufqua  dix  environ  un 
dinars. 

De  Mafcate  à  Caucammeli  il  y  a ,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  un  mois  de  naviga¬ 
tion,  8c  alors,  apres  avoir  fait  eau  à  Cau - 
cammeli ,  on  commence  à  entrer  dans  la 
Mer  de  Herkend ,  Sc  apres  que  les  vaif- 
feaux  l’ontpaflee ,  ils  fe  rendent  à  un  lieu 
appellé  Legebalotis  y  dont  les  habitans  n’en¬ 
tendent  pas  la  Langue  Arabefque  ,  ny 
aucune  autre  de  celles  qui  font  en  ufage 
parmy  les  Marchands.  Ils  ne  portent  point 
d’habits,  ils  font  blancs,  8c  mal  aflurcz  fur 
leurs  pieds» 
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lûe.  ou  on  ne  On  dit  qu  on  ne  voit  point  leurs  femme% 

femmes5  de  ^  que  ^es  hommes  fortant  de  rifle  dans. 
V.  m.  Polo,  des  canots  faits  d’une  feule  piece  de  bois 


/.  3 


T .  creufé,  les  vont  trouver,  &  leur  portent 

Ntcolo  de  C  on-  ,  ^  ^  n  r  1  1 

341.  d.  des  Cocos ,  des  O  aunes  de  îuccre  ,  du 
Moufa,  &du  vin  de  Palmier.  Cette  boif- 


tï  p. 


Vin  de  pal¬ 
me. 


fbn  eft  blanche;  &quand  on  laboitfraiche* 
elle  a  le  gouft  de  Cocos  ,  de  elle  eft  douce 
comme  du  miel.  Quand  on  la  conierve 
plus  long-temps  elle  devient  forte  comme 
du  vin  5  fl  on  la  garde  plu  heurs  jours,  elle 
fe  tourne  en  vinaigre.  Ils  l’échangent  con¬ 
tre  du  fer  ,  de  ils  troquent  de  meime  pour 
des  morceaux  de  fer, l’ambre  qui  eft  jette 
for  leurs  coftes ,  en  fort  petite  quantité* 
On  fait  ce  négoce  avec  eux  par  Agnes  , 
&  en  leur  touchant  dans  la  main  s  parce 
qu’ils  n’entendent  pas  la  Langue  Arabes¬ 
que.  Ils  font  fort  fobtils  à  faire  leurs  mar¬ 
chez  ,  &  fou  vent  ils  emportent  du  fer 
aux  Marchands  &  ne  leur  donnent  rien 
en  échange. 

Calabar.  De  cet  endroit  les  vaifleaux  font  voile 


vers  Calabar  y  qui  eft  le  nom  d’une  place 
de  d’un  Royaume  fur  la  cofte ,  tirant  à  la 
droite  au  delà  de  l’Inde.  Bar  fignifie  la 
cofte  dans  la  Langue  du  païs ,  de  celuy-là 
eft  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Z  a- 
bage.  Les  habitans  y  font  veftus  de  ces 
portes  de  veftes  rayées  conniies  parniy  les. 
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Arabes  fous  le  nom  de  Fautafa  ils  n’en 
portent  ordinairement  qu5une  feule  ,  ce 
qui  s’obferve  également  parmy  les  per- 
fonnes  confiderables,  Scelles  de  moindre 
condition.  On  fait  ordinairement  en  cet 
endroit  de  Peau  ,  qu’on  tire  des  puits  de 
fource  qui  s’y  trouvent,  &  dont  l’eau  leur 
paroift  beaucoup  meilleure,  que  celle  des 
fontaines  ou  des  cifternes.  Calabar  eft 
éloigné  d’environ  un  mois  de  navigation  , 
d’un  lieu  appellé  Kaucanh qui  eft  fort  pro¬ 
che  de  la  Mer  de  Herkend . 

Les  vaiffeaux  fe  rendent  en  fuite  après 
dix  jours  denavigation  à  un  lieu  appellé 
Betouma  ,  où  on  fait  de  l’eau  ,  fi  l’on  veut.  Betouma, 
Delà  ils  paflent  en  dix  jours  à  Kadrenge , 
ou  on  peut  auffi  faire  de  l’eau.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  dans  toutes  les  Ifles  &Pe- 
ninfules  des  Indes, lors  qu’on  y  creufe  des 
puits ,  on  y  trouve  de  l’eau  douce. 

Dans  ce  lieu  duquel  nous  venons  de  Sene£ 
parler  il  y  a  une  montagne  fort  élevée, qui 
n’eft  prefque  peuplée  que  d’efclaves,  ou 
de  larrons  fugitifs. Delà lesvaiffeaux  après 
dix  jours  denavigation  arrivent  à  Senef. 

On  y  trouve  de  Peau  douce  ,  &  c’eft 
delà  que  vient  le  bois  aromatique  connu, 
fous  le  nom  de  Houd  el  Se  ne  fi.  Il  y  a  un 
Roy  particulier  :  les  habitans  font  noirs  , 

&  ils  portent  chacun  deux  veftes  rayées. 
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$e&<3erfoulat.  Apres  avoir  fait  eau  en  cet  endroit  ,  oû 
paffe  en  dix  jours  de  navigation  à  Sen& 
derfoulatiC^ ui  eft  une  Ifle  où  on  trouve  dé 
Peau  douce.  Les  vaiffeaux  entrent  enfuite 
dans  la  Mer  de  Sengi ,  &  delà  ils  vont 
jufques  aux  portes  delà  Chine.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  des  efcueils  &des  baiTes  qui  font 
dans  la  Mer  ,  &  entre  lefquels  il  y  a  un 
paffage  affez  eftroit5par  lequel  paffent  les 
Vaiffeaux.  Il  faut  un  mois  de  navigation 
pour  aller  de  Senderjouldt  à  la  Chine ,  ùC 
on  employé  huit  jours  entiers  à  paffer  ces 
efcueils.  Quand  Un  vaiffeau  a  paffe  au 
delà  de  ces  portes ,  il  entre  avec  la  haute 
marée  5  dans  un  Golfe  d'eau  douce  ,  & 
vient  mouiller  au  principal  port  de  laChi- 
Canfa»  ne  quieft  celuy  d'une  ville  appellée  Can- 
fu .  On  y  trouve  des  eaux  douces  de  fon~ 
raines  &  de  rivières ,  ainfi  quen  la  pluf- 
part  des  autres  villes  de  la  Chine.  La  ville 
eft  ornée  de  grandes  places ,  &:  munie  de 
toutes  chofes  neceffaires  pour  fa  defenfe: 
&  dans  la  plufpart  des  autres  Provinces, 
il  y  a  des  villes  de  defenfe  fortifiées  de  la 
mefme  maniéré. 

riii*  &  reflux  Dans  ce  port  il  y  a  flux  &  reflux  deux 
a  an  u*  fois  en  vingt-quatre  heures  avec  cette 
différence  ,  quauprés  de  Baffora  jufqu’à 
Fl  fie  dite  de  B  api  Cahoüan ,  la  mer  monte 
dans  le  temps  que  la  Lune  eft  au  milieu  de 
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fa  courfe  :  6c  qu'elle  baille  lors  que  la 
Lune  fe  leve ,  6c  lors  qu'elle  fe  couche. 

Mais  dans  les  colles  de  la  Chine  jufques 
prés  de  l'Ille  de  Bani  Cahoüan-èk  y  a  flux, 
lors  que  la  Lune  le  leve  >  6c  lors  quelle 
efl  au  milieu  de  fa  courfe, la  mer  fe  retire. 

Quand  elle  le  couche, il  y  a  flux, 6c  quand 
elle  efl:  entièrement  cachée  fous  l'horifon, 
il  y  a  reflux. 

On  rapporte, que  dans  l’I Hé  de Muljan,  Me  de  Mui- 
qui  efl:  entre  Serendib  6c  Cala  fur  la  colle 
Orientale  des  Indes,  il  y  a  des  Negres  qui 
vont  tout  nuds,6c  que  lqrs  qu’ils  trouvent 
quelque  ellranger  ,  ils  le  pendent  la  telle  yj'c  ^ 

en  bas  ,  ils  le  coupent  par  morceaux  ,  ntm.  s* 

6c  ils  en  mangent  la  chair  toute  criie.  Ces 
Negres  n'ont  point  de  Roy; ils  fe  nour-  Anthropo- 
riflent  de  poiflon ,  de  Moufa,  de  Cocos  6c  piia3cs* 
de  Cannes  de  fuccre  :  ils  ont  des  ellangs 
&  quelques  lacs.  P0iffonYe. 

On  rapporte  aufli  qu’en  quelques  en-  une. 
droits  de  cette  mer ,  il  y  a  un  poiflon  aflez 
petit  qui  vole  fur  l'eau,  6c  qu'on  apelle  Lo* 
eufie  de  mer. 

On  dit  aufli  qu'en  un  autre  endroit  il  y 
a  un  poiflon  ,  quifortant  de  la  mer  monte 
fur  les  arbres  de  Cocos  ,  en  fucce  toute 
l'eau ,  6c  revient  enfuite  dans  la  mer. 

On  raporte  aufli  qu'il  y  a  dans  cette  mer  fe  pelnüc  ^ 
un  poiflon  femblable  à  une  efcrevifle  qui 


Volcan. 
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fe  pétrifié  quand  il  eft  tiré,  de  la  mer.  Ôîl 
le  met' en  poudre,  &  elle  fert  àpluiieurs 
maladies  des  yeux» 

On  dit  aufii  que  prés  de  Zabuge ,  il  y 


m  Tbevenot  a  une  montagne  a 


bülent  de 

ïay 


la  montagne  àvt 
remarque  u  r£u  laquelle  perfonne  ne  petit  appro- 

mefme  cboje  de  J  ■  \  .  r  .  r  r  rr  1  •  rr 

u  montagne  cher  5  que  le  jour  il  en  tort  une  eipailie 
de  Baiaguate,  fumée  ,  &  pendant  la  liait ,  elle  jette  des 

eu  eft  le  rocher  /»  Tir  j  •  i  t  1  r 

de  CaUm*c.  nammes.  II  lort  du  pied  de  cette  melme 
montagne  deux  fontaines  d’eau  douce, 
rune  chaude  6e  Fautre  froide» 
chinois  s’ha-  Les  Chinois  s’habillent  de  foyé  durant 
Fhyver  6e  durant  f  eft é.  Cette  maniéré  de 
s’habiller  eft  dommunê  aux  Princes  >  aux 
Soldats ,  6e  à  toutes  les  autres  perfonçs 
de  moindre  qualité..  Durant  Fhyver  ils 
portent  des  caleçons  d  une  façon  particu¬ 
lière,  qui  leur  vont  jufqu  aux  pieds.  Ils 
en  mettent  deux  ,  trois ,  quatre ,  cinq ,  6c 
davantage,  s’ils  peuvent ,  les  uns  fur  les 
autres ,  6e  ils  ont  grand  foin  d’eftre  cou¬ 
verts  jufqu  aux  pieds ,  à  caufede  Fhumi- 
dite  qui  eft  grande, 6c  qu’ils  appréhendent 
beaucoup.  Durant  l’efté  ils  ne  font  cou¬ 
verts  que  d’une  fimple  vefte  de  foye ,  ou 
de  quelque  autre  habillement  femblable, 
6c  ils  ne  portent  point  de  Turbans. 

Nom- ri  tu  re  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  Ris , 
oiJmauc  e  mangent  fouvent  avec  un  bouillon 

femblable  à  celuy  que  font  les  Arabes 

avec 


ris 


) 
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avec  de  la  viande  ou  du  poiffon  :  &  ils  le 
verfent  fur  le  Ris.  Leurs  Rois  mangent 
du  pain  de  froment ,  &  de  la  chair  de 
toutes  fortes  d’animaux  fans  excepter  celle 
de  porc ,  &  de  quelques  autres. 

Iis  ont  plufieurs  fortes  de  fruits ,  des  C^clts 
pommes,  des  pefehes ,  des  poires  ,  des  ci  ¬ 
trons  ,  des  limons ,  des  coins  ,  des  moulas* 
des  cannes  de  fuccre  ,  des  citrouilles,  dès 
figues ,  des  raifins ,  des  concombres  de 
deux  fortes,  des  arbres  qui  portent  la  fa¬ 
rine  ,  des  noix  ,  des  amandes  ,  des  aveli¬ 
nes*  des  piftaches  ,  des  prunes,  des  abri¬ 
cots, des  cormes, 6c  des  cocos.  Ils  n’ont  pas 
quantité  de  palmiers  ,  mais  il  s’en  trouve 
dans  les  marions  de  quelques  particuliers. 

Leur  boiffon  eft  une  efpece  de  vin  fait  Boi^°.n 

i  .1  ,  1 .  1}  .  avec  du  ns» 

avec  du  ris  ,  us  n  ont  point  d  autre  vin 
dans  le  pais, on  n’y  en  porte  pas  d’ailleurs, 
ils  ne  le  connoiflent  pas,  6e  ils  n’en  boivent 
pas.  Ils  font  auffi  du  vinaigre,  6e  une  forte 
de  confiture  femblable  à  celle  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Natef ,  6e  plufieurs  autres. 

Ils  ne  font  pas  foigneux  de  la  propreté, 

&  ils  ne  fe  lavent  pas  avec  de  l’eau,  quand 
ils  ont  efté  à  leurs  neceflîtez  5  mais  ils  s’ef- 
fuyent  feulement  avec  du  papier.  Ils  man¬ 
gent  auffi  des  belles  mortes ,  6e  font  plu¬ 
fieurs  autres  chofes  femblables  à  celles  qui 
font  en  pratique  parmy  les  Mages  5  6c  en 


Ornement 
des  Ch  moi¬ 
tes. 


Quatre 
giands  Rois. 


Balhara. 


I§  Anciennes  Relations 

effet  la  Religion  des  uns  &  des  autres  cfc 
affez  conforme.  Les  femmes  Chinoises 
ont  la  telle  découverte ,  &  elles  l’ornent 
avec  plufieurs  petits  peignes  d’yvoire  & 
d’autre  matiere,dont  elles  onf  quelquefois 
une  vingtaine  fur  la  telle.  Les  hommes  la 
couvrent  avec  des  bonnets  faits  d’une  ma¬ 
niéré  particulière. 

Laloy  qu’ils  obfervent  à  l’égard  des  vo¬ 
leurs, efl  de  faire  d’abord  mourir  ceux  qui 
font  attrappez. 

T  articulante  z,  qui  regardent  Us  Indes  , 

la  Chine, &  les  Rois  de  ces  mefmes  pays. 

Les  Indiens  &les  Chinois  conviennent 
qu’il  y  a  dans  le  monde  quatre  Rois  prin¬ 
cipaux.  Ils  comptent  pour  le  premier,  le 
Roy  des  Arabes  ,  &  ils  demeurent  tous 
d’accord  que  fans  conteflation,ce  Prince 
efl  le  plus  puiflfant  des  Rois  ,  le  plus  ri¬ 
che  ,  &  le  plus  excellent  en  toute  maniéré, 
parce  qu’il  efl  Prince  &  Chef  d’une  gran¬ 
de  Religion ,  &  qu’aucun  autre  ne  le  fur- 
paffe  en  grandeur  ny  en  puiffance. 

L’Empereur  delà  Chine  fe  compte  en- 
fuite  comme  le  premier  après  le  Roy  des 
Arabes ,  6c  après  luy  le  Roy  des  Grecs:  & 
enfin  le  BalkaraK.oy  d cMo h anni E l Adan, 
c’ell-à-dire  de  ceux  qui  ont  les  oreilles 
percées.  Ce  Balhara  ell  le  plus  illuflre  de 


des  Indes  &  de  la  Chine. 
toutes  les  Indes ,  &  tous  les  autres  Rois 
des  Indes, quoiqu’ils  foient chacun maif- 
tre  d’un  Royaume  feparé  &  indépendant, 
reconnoiffent  en  luy  cette  prérogative  de 
dignité  &  de  nobleffe.  Quand  il  leur  en¬ 
voyé  des  Ambassadeurs  ,  ils  les  reçoivent 
avec  des  honneurs  extraordinaires,^  eau- 
fe  du  refpect  qu’ils  ont  pour  luy.  Ce  Roy 
donne  des  prefents  magnifiques  ,  en  la 
mefme  maniéré  que  font  les  Arabes.  Il  a 
des  chevaux  &  des  éléphants  en  très 
grand  nombre, &  de  grandes  richeffes  en 
argent.  lia  de  ces  pièces  d’argent  appel- 
lées  Drachmes  ihat  arienne  s ,  quipefen-c 
une  demie  drachme  plus  que  la  drachme 
Arabefque.  Elles  font  marquées  au  coin 
du  Prince  ,  avec  l’année  de  (on  reane  de- 

J  o 

puis  la  fin  de  celuy  de  fon  predecefTeur. 
Ils  ne  fuivent  pas  le  calcul  des  années  ,  à 
compter  depuis  l’Ere  de  Mahomet,  qui 
eft  en  ufage  parmy  les  Arabes ,  mais  ils 
comptent  feulement  les  années  de  leurs 
Rois.  La  plufpart  de  ces  Princes  ont  vécu 
fort  long-temps  ,  &  plusieurs  ont  régné 
cinquante  ans  ou  environ.  Ceux  du  pays 
croyent  que  la  longueur  de  leur  vie  &  de 
leur  régné ,  eft  une  recompenfe  de  leur 
amitié  envers  les  Arabes.  En  effet  il  n’y  a 
point  de  Princes  qui  foient  plus  fortement 
affe&ionnez  aux  Arabes ,  &  leurs  Sujets 

Bij 
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leur  témoignent  la  meime  amitié. 

Balhara  eft  un  nom  commun  a  tous  ces 
Rois  ?  comme  a  efté  celuy  de  Cofroes, ou 
d’autres  femblables ,  &  ce  n’eft  pas  un 
nom  propre.  Le  pais  de  l’obéïflance  de  ce 
Prince  ,  commence  à  la  cofte  de  la  Pro^- 
vince  apell  éeKemkem,  qui  s 'eft  end  par 
terre  jui qu’aux  frontières  de  la  Chines 

11  eft  environné  de  plu-fieurs  Eftats  de 
Rois  qui  luy  font  la  guerre  ,  fans  qu’il 
fe  mette  en  campagne  contre  eux.  L’un  de 
ces  Rois  ,  eft  le  Roy  de  Haraz,  ,  qui  a  un 
très  grand  nombre  de  troupes ,  &  qui  eft 

Ïlus  fort  en  cavalerie,  que  tous  les  autres 
'rinces  des  Indes.  Il  eft  ennemi  des  Ara¬ 
bes  ,  quoy  qu’il  avoue  que  leur  Roy  eft 
le  plus  puiflant  des  R  ois,  6e  il  n’y  a  pas  un 
Prince  dans  les  Indes  qui  ait  une  plus 
grande  haine  pour  le  Mahometifme.  Ses 
Eftats  fontfituez  fur  une  langue  de  terre* 
on  y  trouve  beaucoup  de  richeffes, quan¬ 
tité  de  chameaux  &  debeftiaux-  Ceux  du 
pais  négocient  avec  de  l’argent  qu’ils  ti¬ 
rent  de  lavage  >  6e  on  dit  qu’il  y  en  a 
des  mines  dans  le  Continent.  On  n’en¬ 
tend  point  parler  de  voleurs  en  ce  païs-là, 
non  plus  que  dans  le  refte  des  Indes. 

A  l’un  des  coftez  de  ce  Royaume ,  on 
trouve  celuy  de  Tafek  qui  n’eft  pas  de 
grande  étendue  :  6e  le  Roy  a  des  femmes 
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blanches  les  plus  belles  de  toutes  les  In¬ 
des.  Il  eft  fournis  aux  Rois,  dont  les  Eftats 
environnent  le  fien,  à  eaufe  du  petit  nom¬ 
bre  de  fes  troupes.  Il  a  beaucoup  dé¬ 
fection  pour  les  Arabesjainfi  que  le  Bal - 
h  ara. 

Ces  Royaumes  confinent  avec  les  Eftats  Rahmi, 
d’un  Roy  appelle  Rahmi  qui  a  la  guerre 
avec  le  Roy  de  Haraz  ,  &  qui  l  a  aufiî 
avec  le  Balhara .  Ce  Prince  n’eft  pas  fort 
confiderablepar  fanobleiTe,  ny  par  Pantl- 
quité  de  fon  Royaume  5  mais  il  eft  plus 
puiflant  en  Troupes  que  le  Balhara  3  & 
mefme  que  les  Rois  de  Haraz,  ôc  de  Ta- 
fek.  On  dit  que  quand  il  fe  met  en  cam* 
pagne  il  conduit  prés  de  cinquante  mille 
Eléphants.  Il  ne  marche  ordinairement 
que  durant  Phy ver ,  parce  que  les  Ele~ 
phants  ne  pouvant  fupporter  la  foif>ne  luy 
permettent  pas  de  marcher  dans  une  au¬ 
tre  faifon.  On  dit  auffi  que  dans  fon  ar¬ 
mée  il  y  a  ordinairement  depuis  dix  jtif- 
qu’à  quinzeunille  tentes»  O11  trouve  dans 
ce  mefme  païs  des  habits  tiflus  de  coton  5 
d’une  façon  fi  particulière  qu’il  rfy  en  a 
pas  ailleurs  de  femblables.  Ce  font  des 
vertes  rondes  pour  la  plufpart  >  tiffucs 
avec  tant  de  delicatefle  ,  qu’elles  partent 
par  le  trou  d’une  baçue  de  médiocre  grau- 
deur* 


Biij 
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Coquillages  Les  coquillages  ont  cours  en  ce  païs-là* 
fervant  de  ^  fervent  de  petite  monnove  :  il  y  a  nean- 

monnoyc.  .  r  J  J  . 

Geogr.  Nub.  moins  de  1  or  &  de  I  argent, du  bois  d  A- 
E  &  loës,&  des  robes  de  Martes  zibelines  dont 
on  fait  des  garnitures  de  Telles  &  de 
houftes.  Dans  le  melrne  païs  on  trouve  le 
bicorne,  fameux  Carcanàan  ,  ou  Licorne ,  qui  lia 
qu’une  feule  corne  fur  le  front ,  &  lur  la¬ 
quelle  on  trouve  une  tache  ronde,  qui 
reprefente  la  figure  d’un  homme.  Toute 
la  corne  eft  noire, .&  la  figure  qui  fe  trouve 
au  milieu  eft  blanche.  La  Licorne  eft 
beaucoup  plus  petite  que  l’Elephant  :  de¬ 
puis  le  col  jufqu’en  bas  ,  elle  reflemble 
allez  au  Buffle  :  elle  eft  d’une  force  ex¬ 
traordinaire  ,  &  qui  furpafte  celle  de  tous' 
les  autres  animaux  :  elle  n’a  pas  la  corne 
fendue  aux  pieds  de  derrière  ny  à  ceux 
de  devant ,  qui  lont  tout  d’une  pièce  juf- 
qu’aux  épaules.  Les  Eléphants  rayent  de¬ 
vant  la  Licorne:  fon  mugifl ement  eft  pref- 
quefemblable  à  celuy  du  bœuf,  &  tient 
quelque  chofe  ducry  du  Chameau.  Sa 
chair  n’eft  pas  défendue, &  nous  en  avons 
mangé.  Il  y  en  a  une  très. grande  quantité 
dans  les  marais  de  ce  Royaume  5  il  s’en 
trouve  aufii  dans  toutes  les  autres  Provin-» 
ces  des  Indes  :  mais  les  cornes  de  celles- 
cy  font  plus  eftimées ,  &on  y  trouve  ordi¬ 
nairement  des  figures  d’hommesjde  paons* 


des  Jndes  &  de  la  Chine,  tf 
de  poiffons  6c  quelques  autres  fembla- 
blés.  Les  Chinois  ornent  leurs  ceintures 
de  ces  fortes  de  figures  ,  6c  par  cette  rai- 
fon  une  de  ces  ceintures  vaut  à  la  Chine 
deux  ou  trois  mille  pièces  d  or ,  6c  quel¬ 
quefois  davantage, parce  que  le  prix  aug¬ 
mente  félon  la  beauté  de  la  figure.  Toutes 
ces  chofes  que  nous  venons  de  dire  s’a¬ 
chètent  dans  le  païs  de  Rahmï  pour  des 
coquillages ,  qui  font  la  monnoye  cou¬ 
rante. 


Apres  ce  Royaume  on  en  trouve  un  au-  cafcBbm. 
tre  en  terre  ferme  éloigné  de  la  cofte  ,  6c 
appell éCaft ckbin.'Les  habitants  font  blancs, 

6c  ils  ont  les  oreilles  percées  ,  ils  ont  des 
Chameaux  >  6c  le  païs  qu’ils  habitent  effc 
defert ,  6c  couvert  de  montagnes. 

On  trouve  en  fuite  fur  la  cofte  un  petit  Hîtrenge. 
Royaume  appellé  Hitrenge  qui  eft  fort 
pauvre ,  mais  il  y  a  une  anfe  ,  oh  la  mer 
jette  de  grandes  pièces  d’ Ambre  gris.  On 
y  trouve  auflides  dents  d’Elephant,  6c  du 
poivre ,  mais  ceux  du  païs  le  mangent 
vert ,  à  caufe  de  la  petite  quantité  qu’ils 
en  recueillent. 

Au  delà  des  Royaumes  dont  nous  ve-  Mouget. 
lions  de  parler  ,  il  y  en  aplufieurs  dont  le 
nombre  eft  inconnu  ,  en tr’ autres  celuy  de 
Mouget.  Les  peuples  font  blancs  ,  6c  ils 
s’habillent  comme  les  Chinois  5  le  païs  eft 
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coupé  de  montagnes  ,  dont  le  fommec  eft 
blanc  &  qui  font  d’une  fort  grande  éten¬ 
due.  On  y  trouve  beaucoup  de  Mufc» 
qui  paffe  pour  le  plus  exquis.  Ils  ont  la 
guerre  avec  tous  les  Royaumes  voifins.Le 
Royaume  de  Mabeà  fe  trouve  au  delà  de 
Mouget.  Il  y  a  plusieurs  villes,  8c  ceux  du 
païs  reffemblent  beaucoup  aux  Chinois» 
encore  plus  que  ceux  de  Mouget  :  car  ils 
ont  des  Officiers,ou  Eunuques  femblabes 
à  ceux  qui  gouvernent  les  Villes, parmi  les 
Chinois.  Le  païs  de  Mabeà  touche  à  la 
Chine  :  ils  font  en  paix  avec  l’Empereur 
de  la  Chine ,  mais  ils  ne  luy  font  pas  fou¬ 
rnis. 


Mabed  en- 
voyent  des 
AmbafTades 
à  la  Çjiine. 


Nombre  de 


Les  Mabeà  enyoyent  tous  les  ans  des 
Ambaffadeurs  6c  des  prefents  à  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine, qui  leur  envoyé  aufli  de 
fon  codé  des  Ambaffadeurs  8c  des  pre¬ 
fents.  Leur  païs  eft  d’une  grande  éten¬ 
due.  Quand  les  Ambaffadeurs  des  Mabeà 
entrent  dans  la  Chine, ils  font  gardez  avec 
beaucoup  de  foin,  &  on  ne  leur  donne  pas 
la  liberté  de  reconnoiftre  le  païs,  de  peur 
qu’ils  n’entreprennent  de  s’en  tendre  maifo 
très  ,  ce  qui  ne  leur  feroit  pas  difficile  à 
eau  le  de  leur  grand  nombre,  8c  parce 
qu’ils  ne  font  feparez  de  la  Chine  que  par 
des  montagnes ,  ou  par  des  rochers. 

On  dit  que  dans  le  Royaume  de  la 
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Chine  il  y  a  plus  de  deux  cent  V  illes  ou  citez  à  î a 
Cirez,  dont  dépendent  plufieurs  autres  ciunQ* 
Villes,  6c  qui  ont  chacune  leur  Prince 
ou  Gouverneur,  6c  un  Eunuque  ou  Lieu¬ 
tenant.  Canfu  eft  une  de  ces  Citez  :  c’eft 
le  Port  ou  abordent  tous  les  Navires,  &> 
il  y  a  vingt  autres  Villes  qui  en  dépen¬ 
dent.  Une  Ville  porte  le  nom  deC/>é,lors* 
qu'elle  a  de  ces  grandes  trompettes  Chi-  Trompettes* 
noiies  ,  qui  font  faites  en  cette  maniéré». 

Elles  ont  trois  ou  quatre  coudées  de  long* 
elles  font  groftes ,  6c  elles  ont  autant  de 
tour  qu’on  peut  embrafter  avec  les  deux 
mains  :  mais  elles  fe  retrefliffent  par  le 
haut, autant  qu’il  eft  neceffaire  afin  qu’un 
homme  les  puifte  emboucher.  Elles  font 
peintes  en  dehors  avec  de  l’ancre  de  la 
Chine,  6c  elles  fe  font  entendre  à  mille 
pas  de  diftance.  Chaque  Cité  a  quatre 
portes  ,  à  chacune  defquelles  il  y  a  cinq 
de  ces  Trompettes  ,  dont  les  Chinois 
fonnent  à  certaines  heures  du  jour  &  de 
la  nuit.  Il  y  a  aufli  en  chaque  Cité  dix  Tamlxm-s. 
Tambours, qu’ils  battent  en  mefme  temps, 
ce  qui  fe  fait  pour  donner  une  marque 
publique  de  leur  obéiftance  envers  l’Em¬ 
pereur  ,  comme  auffipour  faire  connoif- 
tre  les  heures  du  jour  6c  de  la  nuit  :  6c  ils 
ont  aufli  des  cadrans ,  6c  des  horloges  à 
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Ils  battent  beaucoup  de  monnoye  d© 
cuivre  femblable  à  celle  qui  eft  connue 
parmy  les  Arabes  fous  le  nom  de  Falous . 
Us  ont  des  trefors  comme  les  autres  Rois  > 
mais  il  n’y  a  qu  eux  qui  ayent  cette  forte 
de  petite  monnoye,  &  elle  a  feule  cours 
dans  le  païs.  Ils  ont  de  l’or,  de  l’argent, 
des  perles  ,  de  la  foye,  &  de  riches  ef- 
toffes  en  grande  quantité  >  mais  cela  pafle 
parmy  eux  pour  meubles  &  pour  mar- 
chandifes  ,  &  la  monnoye  de  cuivre  eft  la 
feule  qui  ait  cours.  On  leur  porte  de  l’y- 
voire ,  de  l’encens ,  des  malles  de  cuivre, 
des  efcailles  de  tortue ,  &  des  cornes  de 
Licorne  dont  nous  avons  parlé  ,  &  dont 
Ils  ornent  leurs  ceintures.  Ils  ont  auffî 
une  grande  quantité  de-beftes  de  fervice, 
des  chevaux, des  afnes  &  des  chameaux  à 
deux  bolfes  :  mais  ils  n’ont  point  de  che¬ 
vaux  Arabes.  Ils  ont  une  terre  excellente 
dont  ils  font  des  vafes  d’une  delicatefte 
auffi  grande  que  s’ils  eftoient  de  verre, 
&  qui  font  egalement  tranlparents. 

Lors  que  les  Marchands  arrivent  à  la 
Chine  par  mer,  les  Chinois  faififfent  tou¬ 
tes  leurs  marchandées,  &  les  tranfportent 
dans  des  magazins  :  ils  les  empefehent 
de  palfer  outre  pendant  fix  mois ,  jufqu’i 
ce  que  le  dernier  vaifleau  marchand  foie 
arrivé»  Enfuite  ils  prennent  trois  pour 
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dix  de  toutes  les  marchandées ,8e  rendent 
le  refte  aux  Marchands.  Si  l’Empereur 
a  befoin  de  quelque  chofe,  on  le  prend 
préférablement ,  on  le  leur  paye  au  plus 
haut  prix ,  8e  on  les  dépefche  auffi-toft 
fans  leür  faire  aucune  injuftice.  Ils  pren¬ 
nent  ordinairement  le  Camfre  qu’ils  pa¬ 
yent  à  raifon  de  cinquante  F  a  congés  pour 
Man ,  8e  le  Facouge  vaut  mille  Falous  ,  ou 
pièces  de  cuivre.  Quand  l’Empereur  ne 
prend  pas  le  Camfre, le  prix  en  augmente 
de  moitié. 

Les  Chinois  n’enterrent  leurs  morts 
qu’aprés  l’année  révolue  ,  à  pareil  jour  de 
leur  decez.  Jufqu’à  ce  temps-là,  ils  les 
mettent  dans  des  cercueils ,  après  avoir 
deffeché  les  corps  avec  de  la  chaux  vive, 
pour  les  conferver  ,  8e  ils  les  placent  en- 
fuite  en  quelque  endroit  de  leurs  maifons. 
Les  corps  des  Rois  font  embaumez  avec 
de  l’Aloës  8e  du  Camfre.  Leur  deiiil  dure 
trois  ansrpendant  ce  temps-là  ils  pleurent 
leurs  morts  j  8e  celuy  qui  ne  pleureroit  pas 
feroit  chaftié  à  coups  de  ballon.  Les  hom¬ 
mes  8e  les  femmes  font  également  fouf- 
mis  à  ce  chaftiment ,  8e  on  leur  fait  en 
mefme  temps  ce  reproche,  Tu  nés  donc  pas 
affligé  de  la  mou  de  ton  parent .  Ils  enter¬ 
rent  les  morts  dans  des  folles  profondes  à 
peu  prés  Semblables  à  celles  qui  font  en 


Enterre¬ 
ments  des 
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mfage  parmy  les  Arabes.  Pendant  le  refte 
du  temps, ils  mettent  tous  jours  delà  nour¬ 
riture  auprès  des  cadavres  >  &  comme  1© 
foir  ils  mettent  auprès  d'eux  à  boire  &  à 
manger ,  lors  quelematkiils  ne  trouvent 
plus  rien ,  ils  s’imaginent  que  les  morts 
mangent  &  qu’ils  boivent,  êtilsdifent, 
le  mort  a  mangé .  Ils  ne  ceffent  point  de 
pleurer  le  mort  &  de  luy  fervir  à  man¬ 
ger  durant  le  temps  qu’il  demeure  dans 
leurs  maifons 5  &la  depenfe  qu’ils  font  en 
ces  occafions  des  derniers  devoirs  envers 
leurs  morts ,  eft  li  exceffive  qu’ils  s’y  rui¬ 
nent  fouvent  ,  &  y  confomment  leurs 
biens  6 C  leurs  fonds.  Autrefois  ils  enter- 
roient  avec  les  corps  de  leurs  Rois ,  ou 
des  autres  perfonnes  de  laMaifon  Royale, 
de  riches  habits:  &:  ces  fortes  de  ceintures 
de  très- grand  prix  ,  mais  ils  ont  quitté 
cette  couftume  ,  parce  qu’il  eftoit  arrivé 
que  les  corps  de  quelques-uns  avoiene 
efté  deterrez  par  des  voleurs, qui  avoiem 
emporté  tout  cequ’on  avoit  enterré  avec 
eux. 

Les  chinois  Les  Chinois  pauvres  &  riches ,  grands 

apprennent  a  0  .  1  ^  o  ^  • 

lire  &  à  e£  &  petits  ,  apprennent  a  lire  ce  a  eicrire. 

Les  noms  de  leurs  Rois  ou  Gouverneurs 
font  differents,  félon  la  dignité  &Z  la  gran¬ 
deur  des  Villes  ou  ils  commandent.  Ceux 
des  petites  Villes  s’appellent  Toufang  > 


crue 
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ce  mot  lignifie  celuy  qui  eft  Gouverneur 
de  la  Ville.  Ceux  des  Citez  ou  grandes 
Villes,  comme  Canfu  s’appellent  Difu. 
L’Eunuque  ou  Lieutenant  s’appelle  Tou- 
kam .  Ces  Eunuques  font  tirez  d’entre  les 
habitans  des  V illes.  1 1  y  a  auflî  un  Juge  fu- 
preme  qu’ils  appellent  Lakehï  mamak'Ven. 

Ils  ont  de  femblables  noms  de  Charges, 
que  nous  ne  pouvons  pas  bien  expri¬ 
mer. 

Perfone  n’eft  elevé  à  la  dignité  de  Gouver- 
Prince*, ou  Gouverneur  d’une  Ville  qu’il  ^ 
n’ait  atteint  quarante  ans ,  Car  alors ,  di- 
fent-ils,//  a  de  T  expérience.  Lors  qu’un 
de  ces  Princes  ou  petits  Rois  tient  fon 
Siégé  dans  une  ville ,  il  eft  affis  fur  un  tri¬ 
bunal  ,  &  on  luyprefente  des  requeftes, 
dans  lefquelles  fes  affaires  des  particu¬ 
liers  font  expofées.Il  y  a  derrière  ion  tri¬ 
bunal  un  Officier  nommé  Licou  ,  qui  fe 
tient  debout ,  &  félon  l’ordre  qu’il  reçoit 
du  Prince,  il  met  fa  refponfepar  efcrit> 
car  ils  ne  font  jamais  refponfe  de  bouche  à 
toutes  les  requeftes  qui  leur  font  prefen- 
tées ,  &  mefme  ils  n’y  refpondent  pas ,  II 
elles  ne  font  parefcrit.  Avant  que  les  par¬ 
ties  ayent  prefenté  leur  requefte  au  Prin¬ 
ce, un  Officier  qui  eft  à  la  porte  du  Palais, 
i’examine  :  &  s’il  y  trouve  des  fautes  il  la 
renvoyé.  Perfonne  ne  dreffe  ces  efcriturej 
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qui  font  prefentées  au  Prince ,  finon  un 
efcrivain  qui  entend  les  affaires, 6c  on  mec 
au  bas  de  L elcriture  ,  efcrit  far  un  tel , 
fils  X  un  tel. Si  apres  cela  il  s’y  trouve  quel¬ 
que  faute  ,  Pelcrivain  reçoit  des  coups  de 
ballon.  Le  prince  ne  s’afiit  point  dans 
fon  tribunal, qu’il  n’ait  beu  6c  mangé  ,  de 
peur  de  le  tromper  en  quelque  choie. 
Chacun  de  ces  Princes  ou  Gouverneurs, 
reçoit  tout  ce  qui  elt  necelfaire  pour  fou 
entretien ,  du  thréfor  public  de  la  ville 
ou  il  commande. 

-  fîK  £  L’Empereur  de  la  Chine  qui  eft  au- 
deflus  de  tous  ces  Princes  ou  petits  Rois  , 
ne  paroill  en  public  que  tous  les  dix  mois: 
&  il  dit  que  s’il  le  failoit  voir  plus  fouvent 
aux  peuples  >  ils  perdroient  le  refpeét 
qu’ils  ont  pour  luy.  Car  il  tient  pour  ma¬ 
xime  que  les  principau tez  ne  lub fi  fient 
que  par  la  force  »  &  que  les  peuples  ne 
connoiflent  pas  la  juftice  5  qu’ainfi  il  faut 
employer  avec  eux  la  force  6c  la  violence , 
afin  de  maintenir  parmy  eux  la  majellé 
de  l’Empire. 

Importions.  H  n’y  a  point  d’impoli  fur  les  terres  , 
mais  on  leve  feulement  une  impofition 
par  telle  ,  quin’ell  payée  que  par  les  hom¬ 
mes  6c  qui  ell  differente  félonie  different 
ellat  des  affaires.  Lors  qu’il  y  a  dans  ce 
pays  des  Arabes ,  ou  quelques  autres  efi* 
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trano;ers ,  les  Chinois  exigent  d'eux  un 
tribut  proportionné  à  la  valeur  de  leurs 
biens.  Quand  il  arrive  une  difette  qui  fait 
enchérir  confiderablement  le  prix  des 
denrées ,  le  Roi  fait  ouvrir  fes  magazins, 

&  vend  toutes  fortes  de  chofes neceflaires 
à  la  vie  à  beaucoup  meilleur  prix  qu’elles 
ne  font  vendues  dans  la  Place ,  &  ainfi  la 
difette  ne  dure  pas  long- temps  parmy  les 
Chinois. 

On  met  dans  le  trefor  public  les  fom-  Trefor  publie 
mes  qui  proviennent  de  l’impofition  par 
telle.  Je  crois  que  de  ce  feul  impoli  il 
entre  tous  les  jours  dans  le  trefor  deCanfu 
cinquante  mille  dinars, quoy que  cetteville 
nefoitpas  des  plus  grandes  delà  Chine. 

Le  Roy  fe  referve  auffî  le  revenu  qui  Re^nus 
provient  des  mines  de  fel ,  &;  d’une  her-  E,n£crcur' 
be  qu’ils  boivent  avec  de  l’eau  chaude , 
dont  il  fe  vend  une  grande  quantité  dans 
toutes  les  Villes  ,  ce  qui  produit  de  gran¬ 
des  fommes.  On  l’appelle  S  ah  >  &  c’ell 
un  arbriffeau  qui  a  plus  de  feüilles  que  le 
Grenadier, &  dont  l’odeur  eft  un  peu  plus 
agréable  ,  mais  qui  a  quelque  amertume. 

On  fait  boüiilir  de  l’eau  ,  on  laverfefur 
cette  feüille  &  cette  boilfon  les  guérit  de 
toutes  fortes  de  maux.  Tout  ce  qui  entre 
dans  le  trefor  eft  tiré  du  tribut  par  telle, & 
des  impolis  fur  le  fel  &  fur  cette  feüille. 


Sonnette* 
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Dans  chaque  Ville  il  y  a  une  fonnette 
attachée  à  la  muraille  au  delïus  de  la  telle 
du  Prince ,  ou  Gouverneur ,  &  laquelle 
on  peut  tonner  avec  une  corde  eftenduë 
à  prés  d’une  lieuë,c£  qui  traverfe  le  grand 
chemin  ,  afin  que  tout  le  peuple  puiffe 
en  approcher.  Lors  qu’on  remue  la  cor¬ 
de  ,  la  fonnette  qui  ell  au  bout,  fait  du 
bruit  lur  la  telle  du  Gouverneur ,  6c  alors 
il  ordonne  qu’on  falTe  entrer  celuy  qui 
demande  jui'tice  s  il  rend  conte  luy- 
melme  de  fon  affaire  6c  de  Pihjufticfe 
qu’il  a  fouffer  te.  La  mefme  chofe  eft  en 
ufage  dans  toutes  les  Provinces. 

Celuy  qui  veut  voyager  d’un  lieu  à  un 
autre  ell  obligé  de  prendre  deux  lettres  , 
une  du  Gouverneur  ,  6c  l’autre  de  l’Eu¬ 
nuque  ou  Lieutenant.  La  lettre  du  Gou¬ 
verneur  ell  pour  la  permiffion  de  fe  met¬ 
tre  en  chemin.  Elle  marque  le  nom  du 
voyageur  ,  6c  celuy  de  ceux  qui  font  en 
fa  compagnie  ,  l’âge  &  la  famille  des  uns 
6c  des  autres.  Tous  ceux  qui  font  dans  la 
Chine,  naturels ,  Arabes  ou  autres  Ef- 
trangers  ,  font  obligez  de  déclarer  tout 
ce  qu’ils  fçavent ,  &  ne  peuvent  pas  s’en 
difpenler.  La  lettre  de  l’Eunuque  ou 
Lieutenant ,  fpecifie  la  quantité  d’argent, 
&  de  marchandées  que  le  voyageur,  ou 
ceux  de  fa  compagnie  portent  avec  eux. 
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Cela  fe  fait  afin  que  dans  les  places  fron¬ 
tières  on  examine  ces  deux  lettres, &quand 
il  y  pafle  quelque  voyageur,  on  efcrit  un 
tel, fils  de  tel ,  de  telle  famille  pafij  é  icy  tel 
jour ,  tel  mois ,  telle  année  ,  en  telle  compa -- 
gnie.  Ainfi  ils  empefc lient  qu'on  nepuiflè 
emporter ■  l’argent ,  ny  les  marchandées 
de  perfonne ,  &  qu’ils  puiflent  eftre  per¬ 
dus.  Si  on  a  emporté  quelque  chofe ,  ou 
que  le  voyageur  meure  en  chemin  ,  on 
fçait  aulîî-tolt  ce  que  les  chofes  font  de¬ 
venues,  &  elles  luy  font  reftituées  ou  à  fes 
heritiers. 

Les  Chinois  adminiftrent  la  Tuftice  Admimftrâ* 

*  ,  .  ,  1  1  «T-.  •  tion  de  la  juw 

avec  une  grande  équité  dans  leurs  rn-tlcCt 
bunaux.  Lors  qu’un  particulier  intente 
action  en  Jufbice  contre  un  autre  -,  il  met 
fa  demande  par  efcrit ,  &  le  defendeur 
met  auflî  par  efcrit  ce  qu’il  dit  pour  fa 
defenfe:puisil  met  la  marque  de  fon  feing 
à  l’efcrit  5  qu’il  tient  enfuite  entre  fes 
doigts,  O11  prend  enfemble  les  deux  ef~ 
crits ,  &  on  les  examine  5  apres  cela  on 
efcrit  la  Sentence,  de  on  rend  les  deux  ef- 
crits  aux  parties.  On  donne  d’abord  au 
defendeur  fa  defenfe  par  efcrit  afin  qu’il 
la  reconnoiffe.  Lors  que  l’une  des  parties 
nie  ce  que  l’autre  affirme,  on  luy  ordonne 
de  reprefenter  les  eferitures  5  &  fi  le  de¬ 
fendeur  croid  le  pouvoir  faire  fans  con- 
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fequence  ,  &  qu’il  donne  fon  papier  ,  on 
prend  auffi  celuy  du  demandeur ,  6e  on 
dit  à  celuy  qui  a  nie'  ce  qu’il  paroift  que 
l’autre  àrailon  de  luy  fouftenir:  Donne ^ 
un  ejcrit  par  lequel  vous  fafjiez,  voir  que 
voflre  partie  n  a  pas  droit  de  vous  deman¬ 
der  ce  qui  ejl  en  quejlion  s  mais  fi  elle 
fait  voir  clairement  la  vérité  de  ce  que 
vous  avefnié ,  vont  recevre z,  vingt  coups 
de  bafon  jur  le  derrière ,  <jr  vous  payerez, 
une  amende  de  vingt  Facouges  ,  qui  font 
prés  de  deux  cens  Dinars.  Cefuppüce  eft 
tel  que  le  criminel  ne  le  pourroit  fouffrir 
fans  mourir.  Perlonne  dans  la  Chine  ne 
peut  de  fa  propre  autorité  y  foufmettre 
tin  autre  de  peur  de  perdre  la  vie  6c  les 
biens.  On  ne  void  perfonne  qui  ait  la  har- 
diefie  de  s  expofer  à  un  péril  auffi  certains 
c’eft  pourquoy  la  Juftice  eft  bien  admi- 
niftrée,  &  on  la  rend  fort  exactement  à 
un  chacun.  Ils  ne  fe  ferventpoint  de  tef- 
moinsj  6c  ils  ne  font  point  jurer  les  par» 
ties. 


Juftice  contre 
les  banque¬ 
routiers. 


Lors  qu  un  particulier  fait  banqueroute, 
&  qu’il  a  confommé  le  bien  de  fes  créan¬ 
ciers  ,  ils  le  font  mettre  en  prifon  dans  le 
Palais  du  Gouverneur  ,  6c  on  oblige  d’a¬ 
bord  le  prifonnier  à  faire  fa  déclaration. 
Après  qu’il  a  demeuré  un  mois  en  prifon, 
il  eft  mis  dehors  ,  par  ordre  du  Gouver- 
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Heur ,  8e  on  publie  qu’un  tel  ,,  fils  d’tm 
tel ,  à  diffîpé  le  bien  de  tel ,  fils  de  tel  5  6c 
que  s’il  avoit  quelque  depoft  entre  les 
mains  d’un  autre ,  des  héritages  ou  d’au¬ 
tres  biens  de  quelque  nature  qu’ils  foient, 
on  le  déclaré  dans  tout  le  mois.  Le  debi¬ 
teur  eft  cependant  battu  à  coups  de  baf- 
ton  fur  le  derrière  ,  fi  quelqu’un  décou¬ 
vre  de  fes  effets  ,  6e  on  luy  reproche  en 
mefme  temps,  qu’il  eft  demeuré  un  mois 
en  prifon ,  beuvant  6e  mangeant ,  quoy- 
qu’il  eut  du  bien  pour  fatisfaire  fes  créan¬ 
ciers.  Il  eft  chaftié  delà  mefme  maniéré, 
foit  qu’il  déclaré ,  foit  qu’il  ne  déclaré  pas 
fes  effets.  On  luy  dit  qu’il  n’a  point  d’au¬ 
tre  occupation  que  de  prendre  le  bien  des 
particuliers  6e  de  l’emporter  ,  6e  qu’il  ne 
doit  pas  ainfi  tromper  les  peuples,  en  leur 
oftant  leur  bien.  Si  neantmoins  on  ne 
découvre  pas  qu’il  foit  coupable  d’au¬ 
cune  fraude  ,  6e  qu’on  vérifié  auprès  du 
Prince  qu’il  n’a  aucun  bien ,  les  créan¬ 
ciers  font  appeliez  ,  6e  ils  reçoivent  quel¬ 
que  partie  de  leur  dette  ,  du  trefor  du 
Bagboun»  (  C’eft  le  titre  ordinaire  de  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine, 6e  ce  mot  lignifie  ,  le 
fils  du  Ciel  :  nous  le  prononçons  ordinai¬ 
rement  d’une  autre  maniéré ,  6e  nous  di~ 
fions  Magboun.)'En{mte  on  publie  des  de- 
fenfes  de  rien  vendre  ou  acheter  de  cet 
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homme ,  fous  peine  de  la  vie ,  §£  ainfi.  il 
ne  peut  frauder  aucun  de  fes  créanciers 
en  emportant  leur  argent.  Si  on  découvre 
qu’il  a  quelque  fomme  entre  les  mains 
d’un  autre,  &  que  le  depofi taire  ne  la 
déclaré  pas ,  il  eh  tué  à  coups  de  bafton, 
6c  on  ne  dit  rien  à  celuy  à  qui  elle  appar¬ 
tient.  Les  fommes  qui  fe  trouvent  font 
partagées  entre  les  créanciers,  &  le  debi¬ 
teur  ne  peut  plus  dans  la  fuite  faire  aucun 


négoce. 


Les  Chinois  ont  une  pierre  de  dix  cou¬ 
dées  de  hauteur  ,  elevée  dans  les  places 
publiques,  fur  laquelle  font  gravez  les 
noms  de  toutes  fortes  de  remedes ,  avec  la 
taxe  de  leur  prix.  Lors  que  les  pauvres 
en  ont  befoin  iis  reçoivent  du  trefor  ,  le 
prix  que  doit  confier  chaque  remede. 

Il  n’y  a  dans  la  Chine  aucun  impoh 
fur  les  terres  :  mais  011  leve  feulement  un 


tribut  par  tehe  qui  eh  different,  félon  les 
biens  &  les  terres  que  poffedent  les  parti¬ 
culiers.  Lors  qu’il naih  un  enfant  mafle  , 
fon  nom  eh  auffi-toh  eferit  dans  les  re- 
gihres  derEmpereur>6c  quand  cet  enfant 
eh  parvenu  à  l’âge  de  dix-huit  ans ,  on 
commence  à  lu  y  faire  payer  le  tribut , 
mais  011  celle  de  l’exiger  de  celuy  qui  eh 
âgé  de  quatre-vingt  ans.  Au  contraire  il 
reçoit  une  gratification  du  trefor  public , 
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parforme  depenfion,&  les  Chinois  difent 
à  cette  occafion  qu’ils  luy  donnent  cette 
gratification  pendant  fa  vieillefle  ,  parce 
qu’ils  ont  tiré  de  luy  des  impolis  pendant 
qu’il  elloit  jeune- 

Il  y  a  des  efcoles  dans  toutes  les  Villes  Efcoks, 
pour  apprendre  à  lire  &  à  eferireaux  pau¬ 
vres  Valeurs  enfans,  &les  maillres  font 
entretenus  auxdefpens  du  public. Les  fem¬ 
mes  n’ont  la  telle  couverte  que  de  leurs 
cheveux,  mais  les  hommes  fe  la  couvrent. 

Il  y  a  dans  la  Chine  une  Bourgade  nom¬ 
mée  Tayu ,  qui  eft  un  chafleau  limé  avan- 
tageufement  fur  une  montagne  ,  &  tous 
les  Chafteaux  de  la  Chine  s’appellent  du 
mefme  nom. 

Les  Chinois  lont  pour  l’ordinaire, beaux;, 
de  belle  taille  ,  blancs  &;  entièrement  e- 
xempts  de  la  desbauche  du  vin  f  ils  ont  les 
cheveux  noirs,  plus  que  tous  les  autres 
peuples  du  monde  5  les  femmes  Chinoifes 
frifent  les  leurs. 

Dans  les  Indes  lors  qu’un  homme  accufe  Efpreuvc  du 
un  autre  de  quelque  crime  qui  mérité  la  fer  clîâud* 
mort,c’e(lla  couftume  de  demander  à  Tac- 
eufé  s’il  foufliendra  bien  i’efpreuve  du  feu. 

S’il  refpond  qu’oüy,  alors  on  fait  chauffer 
un  morceau  de  fer  3  jufqu’à  ce  qu  ’il  foit 
tout  rouge.  On  luy  ditenfuited’eftendre 
famain3&onmet  deffus  fept  feuilles  d’un 
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certain  arbre  qu’ils  ont  dans  les  Indes  ,  5C 
le  fer  rouge  par  delius  les  feuilles.  Il  mar¬ 
che  enfuite  de  collé  &  d’autre  pendant 
quelque  temps, & apres  cela  il  jette  le  fer. 
Auffi-toll  on  luv  met  la  main  dans  une 

j 

poche  de  cuir  ,  qui  eft  en  melme  temps 
cachetée  avec  le  fceau  du  Prince:  Au  bout 
de  trois  jours, s’il  vient  pour  comparoiftre* 
en  difant  qu’il  n’a  fouffert  aucune  brû¬ 
lure  ,  on  luy  ordonne  de  tirer  fa  main  5 
s’il  11’y  paroift  aucune  imprelfion  du  feu*, 
il  eft  déclaré  innocent,  &  delivre  du  lup- 
plice  dont  il  elloit  menacé.  L’accufa- 
teiir  eft  condamné  à  payer  un  Man  d’or 
d’amende  envers  le  Prince. 

Quelquefois  ils  font  bouillir  de  Peau 
dans  une  chaudière  jnfqu’à  ce  qu’elle 
foit  fi  chaude  que  perfonne  lien  puilfe 
approcher.  Ils  jettent  alors  dans  la  chau¬ 
dière  un  anneau  de  fer  ,  &  commandent 
à  celuy  qui  eft  accufé  de  mettre  fa  main 
dedans,  &  de  retirer  Panneau.  J’en  ay 
veu  un  qui  y  mit  fa  main  de  cette  ma¬ 
niéré,  &  qui  la  retira  faine  6c  entière.  L’ac- 
cufatetir  eft  de  mefme  condamné  à  payer 
un  Man  d’or.. 

Lors  que  le  Roi  meurt  dans  Pille  de 
Serindib,  on  met  fon  corps  fur  un  chariot 
dans  une  telle  lî tuation,  qu’eftant  renver- 
f i  fur  le  derrière  5  fa  telle  pend  afte& 
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proche  de  terre ,  &  fes  cheveux  traifnent 
dans  la  pouffiere.  Ce  chariot  eft  fuivi 
d’une  femme  qui  tient  un  balai  dans  fa 
main  *  &  qui  jette  de  la  pouffiere  fur  la 
telle  du  mort.  En  mefme  temps  on  crie  a 
haute  voix  *  O  hommes  voicy  vofire  Roy  , 
qui  efioit  hier  vofire  maijlre  >  mais  V empire 
qu il  av  oit  fur  vous  ejl  évanoui.,  il  ejt  ré¬ 
duit  en  refiat  auquel  vous  le  voyez%  ayant 
quitté  le  monde  ,  <jr  V arbitre  de  la  mort 
a  retiré fin  ame.Ne  comptez  donc  plus  après 
cela  fur  les  efperances  incertaines  de  la 
vie .  On  fait  ce  cry  &  quelques  autres 
femblables  pendant  trois  jours  5  apres 
quoy  le  corps  du  Roy  eft  embaumé  avec 
du  bois  de  fandal  >  du  Canfre  6e  du  Sa¬ 
fran  ,  on  le  br ulle  6e  les  cendres  font  jet- 
tées  au  vent.  C  eft  la  cou  Hume  generale 
dans  toutes  les  Indes  de  bruller  les  corps 
morts.  L’Ille  de  Serendib  eft  laderniere 
I lies  des  Indes. Ordinairement  lors  quon 
brufle  le  corps  du  Roi ,  fes  femmes  fe  jet¬ 
tent  dans  le  feu  ,  &  fe  bru  lient  avec  luy  , 
mais  elles  ne  font  pas  obligées  à  le  faire  11 
elles  ne  veulent. 

Il  y  a  dans  les  Indes  des  hommes  qui  Pénitents de$ 
font  profeffion  de  vivre  dans  les  bois  &  Indes, 
dans  les  montagnes ,  &  de  mepriler  ce 
que  les  autres  hommes  ccnfiderent  le  plus 5 
ils  ne  mangent  que  des  herbes  &  des 
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fruits  cruds  ,  qui  naiffent  dans  les  bois* 
Se  ils  fe  mettent  une  boucle  de  fer  aux 
parties  naturelles  ,  afin  de  fe  rendre  inca¬ 
pables  de  tout  commerce  avec  les  femmes. 
Il  y  en  a  qui  font  tout  nuds,  &  quelques- 
uns  le  mettent  en  cet  eftat  ,  debout  &  le 
vifage  tourné  vers  le  Soleil  ,  couverts  feu¬ 
lement  d’une  peau  de  Léopard.  J’en  vis 
un  autrefois  en  la  pofture  que  je  viens  de 
dire  ,  Se  eftant  retourné  aux  Indes  au 
bout  de  feize  ans  ,  je  le  trouvay  dans  la 
mefme  fituation.  Je  fus  fort  eltonné  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  perdu  les  yeux  par 
l’ardeur  du  Soleil. 

Dans  tous  ces  Royaumes,  la  puiffance 
fouveraine  refide  dans  la  famille  Royale, 
dont  elle  ne  fort  point  5  6e  ceux  de  cette 
mefme  famille  fucccdent  les  uns  aux  au¬ 
tres»  Il  y  a  de  mefme  des  familles  de  gens 
de  lettres,  de  Médecins,  6e  d’ouvriers  em¬ 
ployez  à  la  conftruclion  des  maifons ,  6e 
on  ne  trou  ve  perfonne  dans  les  autres 
familles ,  qui  faffe  profeffion  des  mefmes 
arts. 

Les  differents  Eftats  des  Indes  11e  font 
pas  fournis  à  un  mefme  Roy  ,  mais  cha¬ 
que  Province  eft  foumife  à  ion  Rov: 
neantmoins  le  Balhara  eft  dans  les  Indes 
comme  le  Roy  des  Rois. 

Les  Chinois  aiment  le  jeu  6e  toutes  for- 
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tes  de  divertiflements ,  au  lieu  que  les  In-  donnez  an 
diens  les  condamnent  ,  5c  n’y  font  pas  at-  vm# 
tachez.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin,  nymef- 
me  de  vinaigre ,  parce  qu’il  eft  fait  avec 
du  vin.  Ils  ne  s’en  abftiennent  pas  néant- 
moins  par  principe  de  religion  ,  mais  par 
une  autre raifon.  ils  difent  que  ii  un  Roy 
eft  addonné  au  vin ,  il  ne  doit  pas  eftre 
compté  pour  Roy.  Car  ,  difent-ils  ,  a 
caufe  qu'ils  ont  iouvent  la  guerre  avec 
les  Eftats  voifins ,  comment  un  yvrogne 
pourra-t-il  gouverner  les  affaires  de  loxi 
Royaume  ? 

Les  guerres  qu’ils  ont  avec  les  Princes  Guerres  avec 
voifins  ne  fe  font  pas  ordinairement  dans  leUES  v0l^ns' 
le  deiïein  de  s’emparer  des  Eftats  des  au¬ 
tres  ,  &  je  n’a  y  veu  que  les  peuples  voifins 
du  païs  doit  on  tire  le  poivre,  qui  fe  / 
foient  après  quelque  victoire ,  emparez 
des  Eftats  de  leurs  voifins.  Lors  qu’un 
Prince  s’eft  rendu  maiftre  de  quelque 
Royaume  ,  il  en  donne  le  Gouvernement 
à  un  homme  de  la  famille  Royale  du 
païs  conquis  ,  5c  il  conferve  ainfi  ce 
Royaume  fournis  à  fon  autorité ,  parce 
que  les  peuples  de  ces  Eftats  ne  conien- 
tiroient  pas  volontiers  à  eftre  autrement 
gouvernez. 

A  la  Chine  lorfque  quelqu’un  des  Punition  dçs 
Frincesou  Gouverneurs  de  Villes ,  qui  GouverncurSs 
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font  foufmis  à  l’Empereur ,  a  commis  um 
crime,  il  eft.  égorgé,  &  on  le  mange,  6e 
en  general  les  Chinois  mangent  tous  ceux 
qui  font  tuez. 

Lors  que  les  Indiens  &  les  Chinois 
veulent  faire  un  mariage  ,  ils  en  con¬ 
viennent  avec  les  parties ,  enfuite  ils  en- 
voyent  des  prefents,  &  enfin  ils  celebrent 
la  nopce  au  fon  de  diverfes  fortes  d’in- 
ftruments  &  de  tambours»  Les  prefents 
qu’ils  en  voyent  con  fi  fient  en  argent,  & 
chacun  les  fait  félon  fes  moyens. 

Aux  Indes  lors  qu’un  homme  enleve  une 
femme  qu’il  en  abufe,on  le  tuë  auffi- 
bien  que  la  femme ,  à  moins  que  celle-cy 
n’ait  fouffert  violence  >  &  alors  l’homme 
feul  eft:  puni  de  mort  :  mais  fi  la  femme 
a  confenti  à  cette  mauvaife  aétion  ,  ils 
font  punis  de  mort  l’un  6c  l’autre.  Le  lar¬ 
cin  eft  tousjours  puni  de  mort  dans  la 
Chine  &  dans  les  Indes  ,  foit  que  le  voî 
foit  médiocre ,  ou  qu’il  foitconfiderable. 
Dans  les  Indes  fi  un  voleur  a  pris  la 
valeur  d’une  petite  piece  de  monnoye  , 
ou  quelque  chofe  d’un  plus  grand  prix, 
on  prend  un  pieu  fort  long  &  pointu ,, 
qu’on  luy  fait  entrer  parle  derrière ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  luy  forte  par  le  col. 

Les  Chinois  font  addonnez  au  péché 
abominable,  Sc  ils  mettent  cette  vilaine  de- 
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bauche  au  nombre  des  chofes  indifféren¬ 
tes, qu’ils  font  a  l’honneur  de  leurs  Idoles. 

Les  baftiments  des  Chinois  fonc  de  Baftiments* 


bois  3  au  lieu  que  les  Indiens  baftiHent 
avec  la  pierre  ,  le  plaftre  ,  la  brique  6e  le 
mortier.  On  baftit  de  la  mefine  maniéré 
dans  plulîeurs  endroits  de  la  Chine. 

Les  Chinois  6e  les  Indiens  ne  fe  con-  Polygamie* 
tentent  pas  d’une  feule  femme  ,  mais  les 
Uns  6e  les  autres  eu  époufent  autant  qu’ils, 
veulent. 

Le  ris  eft  la  nourriture  ordinaire  des  pnndpa- 
Indiens  ,  6e  ils  ne  mangent  point  de  bledj le  nouilltur£* 
au  lieu  que  les  Chinois  le  nourriffent 
également  de  ris  6e  de  bled.  La  circonci- 
fion  n’eft  pas  en  ufage  parmy  les  Indiens» 
ny  parmy  les  Chinois. 

Les  Chinois  adorent  les  Idoles,  ils  leur  idolâtrie»] 


font  des  prières  6e  fe  profternent  devant 
ces  Idoles  5  6e  ils  ont  des  Livres  qui  ex¬ 
pliquent  les  points  de  leur  Religion. 

Les  Indiens  laiffentcroiftre  leurs  bar-  Bartes* 
bes,  6e  j’en  ay  veu  un  dont  la  barbe  a  voit 
trois  coudées  de  longueur.  Ils  ne  portent 
point  de  mouftaches  ,  mais  la  plufpart 
des  Chinois  n’ont  point  de  barbe,  6e  ils 
la  rafent  entièrement.  Les  Indiens  lors 
qu’il  meurt  quelqu’un  de  leurs  parents» 
rafent  leurs  cheveux  ,  &  leurs  barbes. 

Aux  Indes  lors  qu’un  homme  eft  mis  PnfQnicrs» 
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en  prifon ,  on  luy  retranche  d’abord  toti^ 
te  nourriture  pendant  fept  jours  >  &  cette 
peine  leur  tient  lieu  d’autres  tourments 
pour  obliger  les  criminels  à  déclarer  la 
vérité. 

Les  Chinois  ont  des  Juges  outre  les 
Gouverneurs  ,  qui  terminent  les  affaires 
entre  les  particuliers  ,  &  il  y  çn  a  de 
mefme  dans  les  Indes., 

Il  y  a  dans  la  Chine  &  dans  les  Indes 
des  Léopards  &  des  Loups  ,  mais  il  n’y 
a  point  de  Lions  dans  l’un  ny  dans  l’au¬ 
tre  païs.  Les  voleurs^  de.  grand  chemin 
font  punis  de  mort. 

Les  Chinois  &  les  Indiens  s’imao-inem 

C) 

que  les  Idoles  qu’ils  adorent  leur  par¬ 
lent  6e  leur  répondent. 

Les  uns  6c  les  autres  tuent  les  animaux 
qu’ils  veulent  manger  ,  non  pas  en  leur 
coupant  la  gorge  >  comme  font  les  Ma-^ 
hometans ,  mais  en  les  battant  à  la  bou^ 
che  jufqu’à  ce  qu’ils  en  meurent. 

Ils  ne  fe  lavent  pas  avec  de  l’eau  de 
puits.  Les  Chinois  ne  fe  nettoyent  qu’a¬ 
vec  du  papier,  au  lieu  que  les  Indiens 
fe  lavent  tous  les  jours  avant  que  de  man¬ 
ger. 

Les  I  ndiens  11’approchent  pas  des  fem¬ 
mes  durant  qu’elles  ont  leurs  ordinaires> 
ils  les  font  alors  forcir  de  leurs  maifous  * 
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Sc  ils  les  évitent.  Les  Chinois  au  contrai¬ 
re  s’approchent  d’elles  dans  ce  temps-là  > 
&  ils  ne  les  font  pas  fortir. 

Les  Indiens  le  lavent  la  bouche  6c 
mefme  tout  le  corps  avant  que  de  man¬ 
ger,  ce  qui  n’eft  pas obfervé  parles  Chi¬ 


nois» 

Le  païs  des  Indes  eft  d’une  plus  gran¬ 
de  étendue  que  celuyde  la  Chine, 6c  il 
eft  plus  grand  de  la  moitié.  Le  nombre 
des  Royaumes  eft  plus  grand  aux  Indes 
-qu’a  la  Chine  ,  mais  celle-cy  eft  plus  peu¬ 
plée.  Il  n'y  a  point  de  Palmiers  ordinai¬ 
res,  ny  aux  Indes  ,  ny  à  la  Chine  ,  mais 
on  y  trouve  toutes  fortes  d’autres  arbres 
6c  de  fruits  ,  que  nous  n’avons  pas.  Les 
Indiens  n’ont  pas  de  radins ,  6c  tes  Chi¬ 
nois  n’en  ont  qu’en  petite  quantité  ,  les 
uns  6c  les  autres  ont  un  grand  nombre 
d’autres  fruits  ,  6c  les  Grenades  viennent 
aux  Indes  plus  abondamment  qu’àja 
Chine. 

Les  Chinois  n’ont  point  de  fciences ,  6c 
leur  Religion  auffi-bien  que  la  plufpart 
de  leurs  loix  tient  leur  origine  des  In¬ 
diens.  Ils  croyent  mefme  que  les  Indiens 
leur  ont  enfeigné  le  culte  de  leurs  I  doles, 
6c  ils  les  confiderent  comme  une  nation 
fort  religieufe.  Les  uns  6c  les  autres 
croyent  à  la  Metempfycofe  ,  mais  ils 
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different  en  beaucoup  de  points  qui  re¬ 
gardent  les  préceptes  de  leur  Religion-. 

La  Medecine  6e  la  Philofophie  font 
cultivées  p  arm  y  les  Indiens.  Les  Chinois 
ont  auffi  connoiffance  de  la  Medecine  5 
mais  elle  confifte  prefque  entièrement 
dans  fart  d’appliquer  des  fers  chauds, 
ou  des  cautères.  Ils  ont  auffi  quelque 
connoiffance  de  PAftronomie  5  mais  en 
cela  les  Indiens  furpaffent  les  Chinois. 

Je  ne  fçay  pas  qu’il  y  ait  aucune  per- 
Tonne  des  deux  nations  qui  ait  embraffé 
le  Mahometifme  ,  ny  qui  parle  Arabe. 

Les  Indiens  ont  peu  de  chevaux  ,  & 
il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  à  la  Chi¬ 
ne.  Les  Chinois  n’ont  point  d’Elep liants 
&  mefme  ils  n’en  foiiffrent  pas  dans  le 
païs,  parce  qu’ils  les  ont  en  a  ver  (ion. 

Les  Eftats  des  Indes  fourniffent  un 
grand  nombre  de  Soldats  ,  qui  ne  font 
point  entretenus  par  le  Roy.  Mais  lors 
qu’il  les  affemble  pour  les  mener  à  la 
guerre  ,.  ils  fe  mettent  en  campagne  ,  & 
ils  font  eux-mefmes  toute  la  dépenfe  11e- 
ceffaire ,  fans  qu’il  en  coûte  rien  au  Roy. 
Les  Chinois  donnent  à  leurs  troupes  à 
peu  prés, la  mefme  chofe  qu’on  leur  donne 
parmy  les  Arabes. 

La  Chine  eft  un  païs  agréable  &  fer¬ 
tile.  La  plufpart  des  Provinces  des  In- 
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des  nonc  point  de  Villes ,  au  lieu  qu’a 
la  Chine  on  trouve  par  tout  des  Villes 
très-grandes  &  bien  fortifiées. 

Le  climat  de  la  Chine  eft  plus  fain ,  &  Qualité  dm 
on  y  trouve  moins  de  mareicages  :  l’air  climat* 
y  eft  auffi  beaucoup  meilleur ,  &  à  peine 
y  peut-on  trouver  un  borgne  ou  un 
aveugle  ,  ou  quelque  perfonne  affligée 
defemblables  incommoditez.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Provinces  des  Indes  qui  joliment 
de  ce  mefme  avantage.  Les  rivières  de 
ces  deux  païs  font  fort  grandes  ,  &  fur- 
paflent  nos  plus  grandes  rivières. 

Il  tombe  beaucoup  depluyes  dans  ces  Pluyes. 
deux  païs.  Dans  les  Indes  il  y  a  quantité 
de  païs  deferts ,  mais  la  Chine  elt  habi¬ 
tée  &  peuplée  dans  toute  fon  étendue. 

Les  Chinois  font  plus  beaux  que  les  Forme  des 
Indiens  *  &  reflemblent  plus  aux  Ara-  cfelïl0li* 
bes  5  non  feulement  de  vifage  ,  mais 
dans  leurs  habillements ,  leurs  montures* 
leurs  maniérés,  &  leurs  marches  de  cere¬ 
monie  5  ils  portent  des  veftes  longues  6c 
des  ceintures  en  forme  de  baudriers. 

Les  Indiens  portent  deux  veftes  cour¬ 
tes  *  &  les  hommes  auffi-bien  que  les 
femmes  5  portent  des  bracelets  d’or  enri¬ 
chis  de  pierreries. 

Au  delà  du  Continent  de  la  Chine  ,  Tagazgati 
•en  trouve  un  païs  appelle  Tagazgaz,  du 
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nom  d'une  nation  de  Turcs  qui  l’habk 
tent 5  &de  païs  du  Cakhan  de  Tibet ,  qui 
touche  au  païs  des  Turcs. 

Du  codé  de  la  mer  on  trouve  les  Ifles 
de  Sila  habitées  par  des  peuples  blancs  » 
qui  envoyait  des  prefents  à  l'Empereur 
de  la  Chine  ,  &  ils  font  perfuadez  que 
s'ils  ne  luy  envoyoient  pas  des  prefents  » 
lapluye  du  Ciel  ne  tomberoit  pas  dans 
le  païs.  Perfonne  des  noftres  n'eft  allé 
jufques  là  pour  nous  en  pouvoir  appor¬ 
ter  des  nouvelles.  Ils  ont  des  Faucons 
blancs. 


\ 
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SECONDE  RELATION 

O  U 

D  I  S  C  O  U  R  S 
D’ABUZEID  EL  HACEN  SIR AFIEN , 

Sur  le  Voyage  des  Indes  &  delà  chine . 

J’  Ay  examiné  avec  attention  le  Livre, , 

que  j’avois  ordre  déliré  afin  de  con-  i^uwur.^ 
firmer  le  récit  que  F  Auteur  fait  ,  lors 
qu’il  fe  trouve  conforme  à  ce  que  j’ay 
appris  des  chofes  de  la  mer,  des  Royau¬ 
mes  qui  font  fur  les  codes  &  de  Feftat 
des  païs ,  &  pour  rapporter  à  ce  lu  jet  ce 
que  j’ay  fceu  d’ailleurs  de  leurs  H  illoi- 
res  ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  Li¬ 
vre. 

J’ay  trouvé  qu’il  a  efté  compofé  Fan 
ccxxxvn.  de  l’Hegire,  &  que  les  Rela-  de  j.  c* 
rions  de  l’Auteur  touchant  les  chofesde  la  DCCeLÎ* 
mer  eftoient  alors  très- véritables,  &  con¬ 
formes  à  ce  que  j’ay  appris  par  les  diffe¬ 
rentes  relations  des  Marchands  qui  par¬ 
tent  d’IraK  ,  pour  la  navigation  de  ces 
mers.  J’ay  reconnu  aufli  que  tout  ce  que 
l’Auteur  rapporte  eft  conforme  à  la  véri¬ 
té  ,  excepté  en  quelques  endroits. 

Il  dit  en  parlant  de  la  couftume  de 
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fes  auprès  des  mettre  des  viandes  auprès  des  morts  qu’il 
morts,  attribue  aux  Chinois  :  lors  qu’ils  ont  mis 
le  foir  quelque  chofe  à  manger  auprès  dit 
mort ,  &  que  le  matin  ils  ne  trouvent 
plus  rien ,  ils  difent  qu’il  a  mangé.  Cette 
mefme  chofe  nous  avoit  auffi  efté  rap¬ 
portée  )  &  nous  l’avons  crue  jufqu’à  ce 
que  nous  avons  trouvé  un  homme  digne 
de  foy  que  nous  avons  interrogé  fur  ce 
fujeC.  11  a  dit  que  la  chofe  n’eftoit  pas 
ainfi ,  &  que  cette  peniee  n’avoit  aucun 
fondement ,  non  plus  que  l’opinion  vul¬ 
gaire  des  peuples  idolâtres  »  qui  croyent 
que  les  Idoles  leur  parlent. 

Changements  II  nous  dit  auffi  que  depuis  ce  temps-* 
Chine*  *  les  affaires  de  la  Chine  efloient  erî- 
1  '  tierement  changées.  On  rapporte  fur  ce 
fujet  plufieurs  Hiftoires ,  qui  font  voir 
les  caufes  de  Finterruption  des  voyages  à 
la  Chine  ,  &  comment  le  païsa  elté  rui¬ 
né  ,  plufieurs  couftumes  abolies  ,  & 
l’Empire  divifé.  Je  rapporteray  icy  ce  que 
j’ay  appris  des  caufes  de  ce  changement. 

Celuy  qui  eft  arrivé  à  la  Chine  dans  la 
plufpart  des  affaires  de  cet  Empire ,  qui 
a  fait  cefler  la  juftice  &  la  droiture  qu’on 
y  oblervoit  autrefois  5  &  qui  a  dans  la 
fuite  interrompu  la  navigation  ordinaire 
de  Siraf  à  la  Chine  5  a  eu  cette  origine. 

Grande  Re*  Un  Officier  confiderabie  par  fesen> 
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plois ,  mais  qui  n’eftoit  pas  de  la  Famille  voîudon 
Royale ,  le  révolta  il  y  a  quelque  temps.  ^  a  la 
Il  s’appelait  Baichn  ,  5c  il  commença  d’a¬ 
bord  par  des  lioftilitez  dans  le  païs ,  en 
portant  les  armes  en  plufieurs  endroits  au 
nd  dommage  des  habitans  5  Si  en 
ayant  attiré  une  partie  par  fes  liberalitez, 
il  affembla  quantité  de  vagabonds  Si  de 
gens  fans  aveu, dont  il  forma  un  corps  de 
troupes  affez  confiderable.  Se  trouvant 
ainfi  fortifié  &  en  eftat  de  tout  entre¬ 
prendre  ,  il  fit  paroiftre  le  deffein  qu’il 
avoit  de  fe  rendre  m^iftre  de  l’Empire. 

Il  marcha  d’abord  vfers  Canfvi ,  qui  eft 
une  des  plus  confiderables  villes  de  la 
Chine,  &  celle  oiiabordoient  alors  tous 
les  Marchands  Arabes.  Elle  eft  fituéefur 
une  grande  riviere ,  à  quelques  jours  de 
diftance  de  fon  embouchure  ,  5c  on  y 
trouve  de  l’eau  douce.  Ceux  de  la  V  ille 
refuferentde  luy  ouvrir  leurs  portes ,  ce 
qui  le  fit  refondre  à  les  afiieger  ,  5c  le  fie- 
ge  dura  long-temps. Ce  fut  l’an  cclxiv» 
de  J.  C.  de  l’Hegire.  dccclxxvii. 

Enfin  s’eftanc  rendu  maiftre  delà  Ville* 
il  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les  ha¬ 
bitans.  Des  perfonnes  bien  informées 
des  affaires  de  la  Chine  ,  affurent  que 
fans  compter  les  Chinois  qu’il  fit  maf 
facrer  en  cette  occafion  >  il  périt  fix  vingt 
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mille  Mahometans ,  Juifs  -,  Chreftiens  9 
ou  Parfis  ,  qui  demeuroient  dans  la 
Ville  pour  leur  négoce.  On  a  fçu  exa¬ 
ctement  le  nombre  de  ceux  de  ces  quatre 
Religions  ,  qui  périrent  alors  ,  parce  que 
les  Chinois  font  fort  foigneux  de  les  com¬ 
pter.  Il  fît  auflî  couper  tous  les  meu- 
riers  ,  6e  prefque  tous  les  autres  arbres  ? 
nous  parlons  desmeuriers  en  particulier  : 
parce  que  les  Chinois  préparent  leurs 
feuilles  avec  grand  foin  pour  les  vers  à 
foye ,  afin  qu’ils  s’y  attachent  pour  tra¬ 
vailler.  Ce  ravage  eft  caufe  que  la  fove 
a  manqué ,  6e  le  commerce  qui  s’en  fai- 
foit  dans  les  païs  fournis  aux  Arabes,  eft 
entièrement  ceilë. 

Apres  avoir  ainfî  faccagé  6e  ruiné 
C an fu  ,  il  s’empara  de  plufieurs  autres 
Villes  qu’il  attaqua  l’une  apres  l’autre, 
fans  que  l’Empereur  de  la  Chine  puft 
s’oppofer  à  fes  progrez.  Il  s’avança  en- 
fuite  jufqu’auprés  de  la  Ville  Capitale 
appellée  Cumàan.  L’Empereur  delà  Chi¬ 
ne  abandonna  fa  Ville  Royale  ,  6e  fe  re¬ 
tira  endefordre  jufqu’àla  Ville  de Ham- 
don  qui  eft  fur  la  Frontière  du  cofté  de 
la  P  rovince  de  Tibet.  Cependant  le  Re¬ 
belle  élevé  par  des  fuccez  fi  avantageux, 
6e  fe  trouvant  maiftre  du  païs, attaqua  les 
autres  V  illes, qu’il  ruina  ,  après  avoir  tué 
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la  plus  grande  partie  des  habitans  ,  dans 
le  deflein  d’envelopper  dans  ce  carnage 
general  tous  ceux  de  la  Famille  Royale, 
afin  qu’il  ne  reftaft  perfonne  qui  puft  luy 
difputer  l’Empire.  On  fçut  les  nouvelles 
de  ces  révolutions  ,  6e  la  defolation  gene¬ 
rale  de  toute  la  Chine  *  qui  dure  encore  ' 
prefentement. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  eftat ,  Le  Roy  de 
fans  que  ce  Rebelle  euft  aucun  defavan-  po¬ 

tage,  qui  diminuaft  fa  puiflance  &  fon  mu-  de  u 
autorité.  Enfin  l’Empereur  de  la  Chine  Clnnc*- 
efcrivit  au  Roy  de  Tagazgaz  dans  le 
T urqueftan  ,  avec  lequel  outre  le  voifi- 
nage  de  leurs  Eftats,il  avoit  quelque  al¬ 
liance  par  mariage.  Il  luy  envoya  enmef- 
me  temps  une  Ambaffade  pour  le  prier 
de  le  délivrer  de  ce  Rebelle.  Le  Roy  de 
Tagazgaz  envoya  fon  fils  avec  une  Ar¬ 
mée  fort  nombreufe  contre  le  Rebelle,  & 
après  plufieurs  batailles  &  des  combats 
prefque  continuels  ,  il  le  défît  entière¬ 
ment.  On  11e  fçut  pas  ce  que  ce  Rebelle 
eftoit  devenu  ,  &  les  uns  croyent  qu’il 
fut  tué  dans  un  combat ,  les  autres  qu’il 
mourut  d’une  autre  maniéré. 

L’Empereur  de  la  Chine  revint  alors  L>Emp( 
à  fa  Ville  de  Cumdan ,  &  quoy  qu’il  fe  reronm 
trouvait  dans  une  extreme  foibleffe  ,  &:  GllmcJan‘ 
qu’il  euft  prefque  perdu  tout  courage,  à 
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caufe  de  la  difiîpation  de  fes  finances  * 
de  la  perte  de  fes  Capitaines  6e  de  fes, 
meilleurs  Soldats ,  6e  des  miferes  paflées^ 
il  ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  maiftre  de 
toutes  les  Provinces  qui  avaient  eftécon- 
quifes.  Il  ne  toucha  pas  aux  biens  des 
habitans  ,  mais  il  fe  contenta  de  ce  qu’il 
pouvoit  avoir  entre  les  mains ,  6e  de  ce 
qui  reftoit  des  deniers  publics.  La  necef- 
fité  de  fes  affaires  l’obligea  à  fe  contenter 
de  ce  que  les  Sujets  luy  voulurent  don¬ 
ner  ,  6e  de  n’exiger  d’eux  que  la  foumif- 
fion  à  fes  ordres ,  fans  les  contraindre  à 
luy  fournir  de  l’argent ,  parce  que  les 
Rois  ou  Gouverneurs  l’avoient  difllpé. 

Ainfi  la  Chine  le  trouva  dans  un  eftat 
prefque  femblable  à  celuy  de  l’Empire 
d’Alexandre,  apres  la  défaite  6e  la  mort 
de  Darius  ,  lors  qu’il  diftribua  les  païs 
conquis  fur  les  Perfes  à  differents  Prin¬ 
ces,  qui  eftablirent  autant  de  Royaumes» 
Car  chacun  de  ces  Princes  commença  à 
fe  joindre  avec  quelque  autre, pour  faire 
la  guerre  à  quelqu’un  d’entr  eux ,  fans 
lapermiffion  de  l’Empereur  ,  6e  lors  que 
le  plus  fort  avoir  défait  le  plus  foible,  6e 
s’eftoit  rendu  maiftre  de  la  Province  que 
l’autre  çouvernoit ,  il  la  ravageoit  entie- 
rement,  il  emportoit  tout  ce  qui  s’y  trou- 
voit  3  6e  mangeoit  tous  les  Sujets  de  fo& 
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cnnemy.  Cette  cruauté  leur  eft  permife 
félon  les  loix  de  leur  Religion,  juiques  là 
mefme, qu’ils  vendent  de  la  chair  humai¬ 
ne  dans  leurs  places  publiques. 

Ces  defordres  donnèrent  lieu  à  plu-  Defordrcs 
fieurs  injuftices  envers  les  Marchands 
qui  alloient  dans  le  païs ,  &  apres  qu’el-  les. 
les  furent  prefque  paffées  en  couftume  5 
il  n’y  eut  aucune  forte  de  vexations  * 
ny  de  mauvais  traitements  qu’ils  n’exer- 
çafTent  envers  les  eftrangers  Arabes,  ôc 
les  Maiftres  des  Navires.  Ils  obligèrent 
les  Marchands  à  payer  ce  qu’ils  ne  dé¬ 
voient  pas  ,  ils  faifirent  leurs  effets ,  8e  ils 
tinrent  à  leur  égard  un  procédé  entière¬ 
ment  contraire  aux  anciennes  cou  {lû¬ 
mes.  Dieu  les  en  a  punis  en  retirant  fes 
benedidions  de  deffus  eux  en  toutes 
fortes  de  maniérés  ,  8e  particulièrement 
en  ce  que  la  navigation  a  efté  abandon¬ 
née  ,  Se  que  les  Marchands  font  venus  en 
foule  à  Siraf  &  à  Homan, félon  les  ordres 
infaillibles  du  Maiftre  Tout-puiffant* 
dont  le  Nom  foit  bénit. 

L’Auteur  rapporte  dans  fon  Livre  Punïtiod  de 
quelques  Couftumes  &  Loix  des  Chi-}^0^[aè& 
nois  ,  mais  il  ne  fait  pas  mention  de  celle  du  larcin, 
qui  regarde  la  punition  des  perfonnes 
mariées,  convaincues  d’adultere.  Ce  cri¬ 
me  eft  puni  de  mort  auffi-bien  que  PIkk 

D  iiij 


Femmes, 

Miennes» 


pu- 


yé  Anciennes  Relations 
micide&.  le  larcin.  Ils  exécutent  à  mort 
les  criminels  en  cette  maniéré.  Ils  iient 
enfemble  les  deux  mains  du  patient , 
apres  cela  ,  ils  les  luy  font  paffer  par 
deffus  la  tefte  ,  jufques  fur  le  coh  Ils 
attachent  enfuite  ion  pied  droit  à  fa  main 
droite  ,  6e  fon  pied  gauche  à  fa  main  gau- 
ehesen  forte  qu'il  aies  pieds  6c  les  mains 
fortement  attachez  derrière  le  dos  ,  6c 
qu'il  eft  comme  une  boule,  fans  pouvoir 
fe  remuer  ,  6c  alors  il  n  a  befoin  de  per- 
fonnepour  l'arrefter.  Ce  tourment  luy 
démonte  toutes  les  jointures  du  col  6c  fait 
fortir  les  vertebres  de  leurs  emboitures  * 
fes  cuiffes  font  auffi  toutes  diiloquées  > 
6c  il  eft  dans  un  eftat  fi  douloureux,  que 
s'il  y  demeuroit  quelques  heures ,  il  ne 
faudroit  pas  autre  chofe  pour  le  faire 
mourir.  Apres  qu'ils  ont  achevé  de  le 
mettre  en  cet  eftat  ,  ils  le  frappent  avec 
un  bafton,  dont  ils  ont  couftume  de  fe 
fervir  dans  un  pareil  fupplice ,  qui  fuffit 
pour  faire  mourir  le  patient.  On  luy  en 
donne  un  certain  nombre  de  coups,  qu’ils 
n'ont  pas  couftume  de  paffer  ,  6c  ils  le 
laiffent  en  tel  eftat,  qu'il  ne  luy  refte  plus 
qu'un  fouffie  de  vie:  après  cela  on  aban¬ 
donne  fon  corps  à  des  gens  qui  le  man¬ 
gent. 

Il  y  a  des  femmes  à  la  Chine  qui  m 
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veulent  pas  fe  marier ,  mais  qui  aiment 
mieux  mener  une  viedifToluë  ,  dans  une 
perpétuelle  desbauche.  Lacouftume  eft 
que  ces  femmes  fe  prefentent  devant  ce- 
luy  qui  commande  les  foldats  de  lagarni- 
fon  de  la  Ville,  en  pleine  audience.  Elles 
déclarent  l’averfïon  qu'elles  ont  pour  le 
mariage ,  St  le  defir  qu’elles  ont  d’entrer 
dans  le  nombre  des  femmes  publiques. 
Elles  demandent  d’eftre  enregiftrées  en  la 
maniéré  ordinaire ,  dans  la  lifte  de  ces 
proftituées  ,  ce  qui  fe  fait  en  cette  façon. 
On  efcrit  le  nom  de  la  femme  ,  fa  famille, 
le  nombre  de  ce  qu’elle  a  de  joyaux,  tout 
ce  qui  concerne  fa  parure  ,  &  le  lieu  de 
fa  demeure,  St  elle  eft  ainfi  mife  au  nom¬ 
bre  des  femmes  publiques.  On  luy  met 
au  col  un  cordon ,  auquel  eft  attaché  un 
anneau  de  cuivre,  avec  le  Sceau  du  Roy, 
&  011  luy  donne  un  efcrit  par  lequel  il  eft 
déclaré ,  qu’elle  eft  entrée  dans  le  nombre 
des  femmes  publiques  j qu’en  cette  qualité 
elle  recevra  tous  les  ans  des  deniers  pu¬ 
blics  ,  tant  de  Falous ,  St  que  ceux  qui  la 
prendront  en  mariage ,  feront  punis  de 
mort.  On  publie  tous  les  ans  ce  qui  doit 
eftre  obfervé  à  l’efgard  de  ces  femmes  , 
St  on  retranche  de  leur  nombre  celles  qui 
font  trop  defagreables.  Ces  femmes  mar¬ 
chent  les  foirs  habillées  d  eftoffes  de  du 
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verfes  couleurs,  &  elles  ne  portent  point 
voiles.  Elles  s  abandonnent  à  tous  les  ef- 
trangers  nouvellement  arrivez  dans  le 
païs  ,  lors  qu’ils  aiment  la  desbauche. 
Les  Chinois  les  font  venir  chez  eux  ,  & 
elles  n’en  fortent  que  le  matin.  Lofions 
Dieu, de  ce  qu'il  nous  a  exemptez  de  fem- 
blables  infamies.. 

Monnaye  de  Les  Chinois  ne  battent  point  d’autre: 

cuivre,.  ^  j  .  1  , 

monnoye,que  des  petites  pièces  de  cuivre, 
femblables  à  celles  que  nous  appelions 
Falous ,  &  ils  ne  permettent  pas  que  Ton 
fabrique  de  la  monnoye  d’or  &  d’argent  3 
comme  font  les  dinars  6e  les  drachme  s -,  qui 
ont  cours  parmy  nous.  Ils  difent  pour  rai- 
fan  que  fi  un  voleur  entre  à  mauvais  def- 
iein  dans  lamaifon  d’un  Arabe ,  ou  il  y 
ait  une  fabrique  de  pièces  d’or  ou  d’ar¬ 
gent,  il  peut  emporter  dix  mille  pièces 
d’or ,  6e  prefque  autant  de  pièces  d’ar¬ 
gent  fur  Ion  dos ,  lans  eftre  fort  chargé, 
ce  qui  feroit  capable  de  ruiner  celuy  qui 
fouffriroit  cette  perte  :  au  lieu  qu’un  vo¬ 
leur  entrant  avec  pareil  deffein  ,  chez  un 
ouvrier  Chinois,  ne  peut  emporter  plus 
de  dix  mille  Falous  ,  ou  pièces  de  cuivre 
qui  ne  font  que  dix  miticals  ou  dinars 
d’or.  Ces  pièces  font  de  cuivre  méfié  avec 
un  alliage  de  matière  differente.  Elles  font 
de  la  grandeur  de  la  drachme  ,  ou  pieca 
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d'argent,  appellée  B  agit.  Au  milieu,  elles 
ont  un  trou  affez  large  ,  par  lequel  on  les 
enfile  avec  une  corde.  Les  mille  valent  un 
Miticai  d'or  ,  ou  un  Dinar ,  Ils  les  enfilent 
par  milliers  ,  &  à  chaque  centaine  ils  font 
un  nœud  à  la  corde.  Tous  les  payements 
de  ce  qui  s’achette  &  fe  vend  parmy  eux* 
terres ,  meubles ,  marchandées ,  ou  d’en- 
rées  ?  fe  fait  en  cette  monnaye.  On  en 
trouve  à  Siraf ,  &  elle  eft  marquée  avec 
des  lettres  Chinoifes. 

Il  n’y  a  rien  de  particulier  à  remarquer 
fur  ce  que  l’auteur  rapporte  des  fre¬ 
quents  incendies  qui  arrivent  à  la  Chine, 
&  de  la  maniéré  de  baftir  des  Chinois.  La 
Ville  de  Canfn  eft  baftie  en  la  maniéré 
qu’il  décrit,  c’eft-à-dire  ,  de  bois  :  avec 
des  cannes  entrelaflees  de  mefme  que  font 
parmy  nous  les  ouvrages  faits  de  cannes 
fendues.  Ils  enduifent  le  tout  avec  une 
colle  particulière  qu’ils  font  avec  de  la 
graine  de  chanvre  ,  qui  devient  blanche 
comme  du  lait ,  Sc  quand  les  murailles 
en  font  enduites ,  elles  ont  un  efclat  mer¬ 
veilleux. 

Dans  les  maifons  ils  n’ont  point  de  de- 
grez  n’y  de  differents  eftages,  parce  qu’ils 
mettent  tout  ce  qu’ils  ont  dans  des  caiffes 
montées  fur  des  roues  5  &  lors  que  le  feu 
prend  en  quelque  endroit  3  ils  tirent  faci- 
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lemenc  ces  caiffes  dehors  fans  que  les  de~ 
grez  faffent  aucun  empefehement  pour 
les  retirer  avec  plus  de  diligence» 

Pour  ce  qui  regarde  les  Miniftres  fubah 
ternes  qui  font  dans  les  Villes,  ils  ont  or¬ 
dinairement  la  direction  des  impofts,6c  les 
clefs  du  trefor.  Il  y  en  a  qui  ayant  efté 
pris  fur  les  frontières  ont  enfuite  efté  faits 
Eunuques ,  d’autres  ont  efté  coupez  par 
leurs  peres  mefmes  >  qui  les  ont  enfuite 
envoyez  en  prefent  à  PEmpereur.  Ces 
Miniftres  ont  la  direftion  des  principales 
affaires  de  l’Eftat ,  des  affaires  particu¬ 
lières  de  l’Empereur  ,  de  fes  trefors  *  6c 
particulièrement  ceux  qui  font  envoyez  à 
Canfn  ,  oiiabordent  les  marcha  nds  Ara¬ 
bes  3  font  tirez  de  ce  Corps. 

Ils  ontcouftumeauili-bien  que  les  Rois 
ou  Gouverneurs  de  toutes  les  villes  ,  de 
marcher  de  temps  en  temps  folennelle- 
ment  en  public.  Alors  ils  font  précédez 
par  des  hommes  qui  portent  des  morceaux 
de  bois,  femblables  à  ceux  dont  les  Chref- 
tiensde  Levant  fe  fervent  au  lieu  de  clo¬ 
ches.  Le  bruit  qu’ils  font  s’entend  de  fort 
loin,  6c  d’abord  qu’onl’entend,perfonne  ne 
s’arrefte  dans  le  chemin  ,  par  lequel  l’Eu¬ 
nuque  ou  le  Prince,  doivent  paffer.  Celuy 
qui  fe  trouve  à  la  porte  de  fa  maifon  ,  y 
rentre  2c ferme  la  porte  après  luy,  jufqu’à 
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ce  que  le  Prince  ,  ou  l’Eunuque  de  la 
iVille  foienrpaiTez.il  ne  demeure  ainfi  au¬ 
cune  perfonne  du  peuple  dans  leur  che¬ 
min  ,  ce  qu’ils  obfervent  pour  s’attirer 
plus  de  refpeét,  6c  pour  fe  faire  craindre, 
afin  que  le  peuple  ne  les  voye  pas  fou- 
vent  ,  6c  qu’il  ne  fe  familiarile  pas  allez 
pour  leur  parler. 

Les  Eunuques  ou  Lieutenants  ,  6c  les  Leurs  babil 
principaux  Officiersportent  des  habits 
foye  fort  magnifiques ,  6c  ces  eftoffes  font 
d’une  foye  fi  belle ,  qu’on  n'en  apporte  pas 
de  femblables  dans  le  païs  fournis  aux 
Arabes 5  parce  que  les  Chinois  la  tiennent 
à  un  fort  haut  prix.  Un  des  principaux 
Marchands  dont  le  tefmoignage  ne  peut 
eftre  révoqué  en  doute  ,  raconte  qu’il  ef- 
toit  allé  chez  un  Eunuque ,  que  l’Empe¬ 
reur  avoit  envoyé  à  Canfu  afin  d’y  ache¬ 
ter  quantité  dechofes  dont  il  avoit  befoin, 
parmy  les  marchandifes  qui  y  font  tranf- 
portées  du  païs  des  Arabes.  Il  vit  fur  fa 
poitrine  une  vefte  courte  qui  eftoit  fous 
une  autre  vefte  de  foye  ,  &  qui  paroifïoit 
mefme  eftre  entre  deux  autres  veftes  de 
mefme  eftoffe.  L’Eunuque  remarquant 
qu’il  avoit  les  yeux  attachez  fur  cette  vef- 
tejluy  dit  jfe  vois  que  tu  as  tous  jours  la  veu'ê 
attachée  fur  mon  ejlomach:quel  enejlle  Cu - 
je  t ?  Le  Marchand  iuy  dit  ?  je  fuis  Jurgm 


Les  Chinois 
habiles  dans 
les  arts. 
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de  la  beauté  de  la  petite  vefie  qui  paroifi 
par  de  flous  'vos  autres  habits .  L'Eunuque 
fe  prit  a  rire,  &  luy  tendant  ia  manche  de 
fa  chemife ,  il  luy  dit ,  compte  combien 
jay  de  vefies pardeflus i  II  en  compta  juf- 
qu'a  cinq ,  qu’il  avoic  veftucs  l’une  fur 
l’autre  ,  &  la  camifole,  ou  vefte  courte, ef. 
toit  par  de-flous*  Ces  fortes  de  y  elles  font 
tiffùës  de  foye  crue  ,  qui  n’a  point  elle 
lavée  ny  foulée,  Scelles  dont  les  Princes, 
ou  Gouverneurs  s’habillent ,  font  encore 
plus  riches ,  6c  d’un  ouvrage  plus  exquis. 
Les  Chinois  font  les  plus  adroits  de 
toutes  les  nations  du  monde  ,  en  toutes 
fortes  d’arts ,  6c  particulièrement  dans  la 
Peinture ,  6c  ils  font  de  leurs  mains  des  ou¬ 
vrages  d’une  11  grande  perfection,  que  les 
autres  ne  peuvent  les  imiter.  Lors  qu’un 
ouvrier  a  fait  quelque  bel  ouvrage  ,  il  le 
porte  au  Palais  du  Prince  pour  demander 
la  recompenfe  qu’il  croit  mériter  par  la 
fin  elfe  de  Ion  travail.  Le  Prince  luy  or¬ 
donne  delaifler  fon  ouvrage  à  la  porte  du 
Palais,  où  il  demeure  pendant  un  an.  Si 
perfonne  n’y  remarque  aucun  defaut*, 
l’ouvrier  eft  recompenfe ,  &  il  eft  ae;erep-é 
dans  le  corps  des  artilansf  mais  fi  on  y 
trouve  le  moindre  defaut ,  on  le  rejette  , 
&  il  ne  reçoit  aucune  recompenfe.  Il  ar¬ 
riva  une  fois  qu’un  de  leurs  ouvriers,  pei- 
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gnit  fur  une  eftoffe  de  foye  un  epy  &  un 
oifeau  deffus,avec  tant  de  delicate£Te,que 
Ceux  qui  regardoient  l’ouvrage ,  en  ef- 
toient  furpris,  tant  il  exprimoit  bien  le  na- 
turelCet  ouvrage  demeura  long-temps  ex- 
pofé,  lors  qu’un  jour  un  bofIu,pa{Tant  de¬ 
vant  le  Palais,  le  blafma,6c  auffi-toft  il  fut 
introduit  auprès  duPrince  ou  Gouverneur 
de  la  Ville  ,  qui  fit  en  mefrne  temps  venir 
l’ouvrier  en  fa  prefence.  Alors  on  deman¬ 
da  au  bofïu  ,  quel  defaut  il  trouvoit  dans 
cet  ouvrage.  Il  dit ,  Tout  le  monde  J  fait 
qu  un  oifeaune  s' abbat  pas  fur  un  epy ,  fans 
qu  il  le  jaffe  plier*  Cependant  ce  Peintre  a 
reprefenté  C  epy  droit  (ans  le  coucher  ,  (fi  il 
a  peint  l’oyfeau ,  comme  e fiant  perché  deffus . 

C’efi  en  cela ,  dit-il,  que  confifie  la  faute 
qu  il  a  faite .  La  remarque  fut  trouvée 
conforme  à  la  vérité, &  le  Prince  ne  donna 
aucune  recompenfe  à  l’ouvrier.  Ils  pré¬ 
tendent  par  ce  moyen  ,  6c  par  d’autres 
femblables, rendre  les  ouvriers  plus  habi¬ 
les, parce  qu'ils  les  engagent  ain  fi  rappor¬ 
ter  un  foin  extreme  à  la  perfe&ion  de 
leurs  ouvrages ,  6c  à  appliquer  leur  efprit 
avec  plus  d’attention  atout  ce  qui  fort  de 
leurs  mains. 

Il  y  avoit  autrefois  à  BaflTora  un  homme  Hiftoired\m 
delà  Tribu  de  appellée  Ehn 'W a-  Arabe quiaiu 

liab3defcendant  deHebar,fils  d  El-Afoud» a 
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Eftant  forti  de  BalTora  lors  que  la  Ville 
fut  faccagée ,  il  vint  à  Siraf ,  où  il  trouva 
un  Vaifleau  preffc  à  faire  voile  vers  la 
Chine.  Il  luy  prie  envie  de  s’embarquer 
furcemefme  VaiiTeau,  qui  le  tranfporta 
a  la  Chine.  Il  eut  enluite  la  curiofîté  d’al¬ 
ler  à  la  Cour  de  l’Empereur  ,  &  eftant 
parti  de  la  Ville  de  Canfu  ,  il  fe  rendit  à 
Cumdan ,  apres  un  voyage  de  deux  mois. 
Il  demeura  long-temps  à  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur,  6e  il  prefenta  cependant  plufieurs 
requeftes  dans  lesquelles  il  marquoit, qu’il 
cltoit  de  la  famille  du  Prophète  des  Ara¬ 
bes.  Apres  un  long  efpace  de  temps  , 
l’Empereur  ordonna  qu’il  fuft  logé  dans 
une  maifon  qu’on  luy  marqua  ,  &  qu’on 
luy  fournift  toutes  les  chofes  dont  il  auroic 
befoin.  Cependant  l’Empereur  eferivit  au 
Gouverneur  de  Canfu  pour  luy  com¬ 
mander  de  s’informer  avec  foin ,  auprès 
des  marchands  ,  touchant  la  parenté  que 
cet  homme  pretendoit  avoir  avec  le  Pro¬ 
phète  des  Arabes.  Le  Gouverneur  de 
Canfu  confirma  par  fes  lettres  ,  la  vérité 
de  ce  qu’il  avoit  dit  touchant  fon  extra¬ 
ction  :  &  alors  l’Empereur  luy  donna  au¬ 
dience  &  luy  fit  de  riches  prefents ,  avec 

Son  entretien  lefquels  il  revint  en  Irak. 

a^ec  l’Empe-  Cet  homme  lors  que  nous  Pavons  veu 

Arabes! kb  eftoit  fort  âgé  ,  mais  il  avoit  encore  bon 

fens. 
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fens.  Il  nous  rapporta ,  que  lors  qu’il 
eut  audience  ,  l’Empereur  de  la  Chine 
luy  fit  plufieurs  queftions  touchant  les 
Arabes ,  &  luy  demanda  particulière¬ 
ment  ,  comment  ils  avoient  deftruit  le 

O 

Royaume  des  Perfes.  Ebn-Wahab  luy 
refpondit ,  que  c’eftoit  par  le  fecours  de 
Dieu,  6c  parce  que  les  Perles  eftoient  en¬ 
gagez  dans  l’idolâtrie ,  adorant  les  Aftres, 
le  Soleil ,  &  la  Lune ,  au  lieu  d’adorer  le 
vray  Dieu.  A  quoy  l’Empereur  répliqua 
que  les  Arabes  avoient  conquis  le  Royau¬ 
me  le  plus  illuftrequi  fuft  lur  la  terre,  le 
mieux  cultivé ,  le  plus  riche,  le  plus  fer¬ 
tile  en  beaux  efprits ,  6c  dont  la  réputa¬ 
tion  eftoit  la  plus  eftenduë.  Illuv  deman¬ 
da  eofuite ,  quelle  eftime  fait-on  parmy 
vous  des  autres  Rois  de  la  terre?  à  quoy 
l’Arabe  refpondit  qu’il  ne  les  connoiffoit 
pas.  L’Empereur  dit  à  P  Interprète  3  dis  cinq  grands 
luy  que  nous  ne  faifons  eftat  que  de  cinq  Rols* 

Rois  ,  que  celuy  dont  le  Royaume  eft  le 
plus  eftendu  ,  eft  celuy  qui  eft  maiftre  de 
P  Irak, parce  qu’il  eft  au  milieu  du  monde, 

6c  qu’il  eft  environné  des  Eftats  des  au¬ 
tres  Rois.  Nous  trouvons  qu’il  eft  appel- 
lé  parmy  nous  le  Roy  des  Rcis.  Apres  luy 
nous  mettons  noftre  Empereur  qui  eft  ici 

Îjrefent ,  &  nous  trouvons  qu’il  eft  appel- 
é ,  le  Roy  du  genre  humain  ,  parce  qu’au- 
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cun  des  autres  Rois  n’a  une  puilfance  n  j 
une  autorité  plus  abloiuë  fur  fes  fujets,&; 
qu’il  n’y  a  pas  de  peuple  au  monde  plus 
obéïfiTant,Qy  plus  fournis  à  fes  Souverains 
que  le  peuple  de  ce  païs.  Nous  fommes 
donc  en  cette  maniéré, les  Rois  des  hommes » 
Apres  nous  eft  le  Roy  des  Turcs ,  dont  le 
Royaume  touche  à  nos  frontières ,  &  nous 
l’appelions  le  Roy  des  Lions. Enfuite  te  Roy 
des  Eléphants ,  qui  eft  le  Roy  des  Indes  , 
que  nous  appelions  le  Roy  de  la  fageffe  , 
parce  quelle  tire  fon  origine  des  Indiens, 
Enfuite  nous  mettons  Le  Roy  de  Grece , 
que  nous  appelions  le  Roy  des  hommes  , 
parce  qu’il  n’y  a  pas  fur  la  terre  des  hom¬ 
mes  de  meilleures  mœurs ,  ny  qui  ayent 
meilleure  mine  que  fes  fujets.Ce  font  là, 
adjouta-t’il,  les  plus  illuftres  de  tous  les 
Rois ,  &  les  autres  ne  leur  font  pas  com¬ 
parables. 

Quêtions  de  Enfuite, dit  Ebn-Wahab  ,  il  ordonna  à 
lesTSbes^  1*  Interprète  de  me  demander Ji je  connoifi- 
jois  mon  Maijlre  &  mon  Seigneur  :  vou¬ 
lant  figmfier  le  Prophète  *  &  fi  je  Favois 
veu-  Je  refpondis  5  Comment  aurois-je 
pu  le  voir  ,  puis  qu'il  t fi  devant  Lieu.  Il 
répliqua,  ce  nefi  pas  cela  que  je  veux  > 
mais  je  demande  quelle  efioit  fia  figure.  Je 
refpondis  qu’il  eftoittrés  beau.  En  mefme 
temps ,  il  fit  apporter  une  grande  calfate* 


autres* 
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&  Payant  ouverte,  il  en  tira  une  autre 
plus  petite  ,  qu’il  mit  devant  luy  ,  &  il  dit 
à  Plnterprete ,  fais-luy  voir  fion  maifire  dp 
fion  Seigneur.  J' apperceus  dans  la  bo'efie  les 
Images  des  Prophètes ,  &  je  remuay  les  lè¬ 
vres  ,  en  fiaifiant  tout  bas  la  pnere  pour 
honorer  leur  mémoire .  L’Empereur  ne 
croyoit  pas  que  je  les  pulTe  reconnoiftre  s 
&  il  d  i t  à  P I  n terpr ete  :  âeman à e- 1 uy  p o n r- 
quoy  il  a  remue  les  levres.  Je  refpondis 
que  je  faifois  la  priere  en  mémoire  des 
Prophètes.  L’Empereur  me  dit,^  quoy 
les  connois-tu  ?  Je  refpondis  que  je  les  re- 
connoiflois  par  la  reprefentation  de  leurs 
hiftoires.  Foildy  pour  fui  vis- je  ,  Noé  dans  Nol, 
V Arche  ?  qui  fut  délivré  5  avec  ceux  qui 
efioient  avec  luy  ,  lors  que  Dieu  envoya  les 
eaux  du  Déluge  s  dp  il  peupla  enfuit  e  toute 
la  terre  avec  ceux  qui  efioient  dans  d  Arches 
en mefme  temps  ,  je  fis  le  Jalut  ordinaire  d 
Noé ,  &  d  ceux  déjà  compagnie.  L’Em¬ 
pereur  fe  mita  rire ,  &  dit.  Tu  ne  tés  pas 
trompé  au  nom  de  Noé ,  dp  tu  dus  bien 
nommé  s  mais  pour  ce  qui  regarde  le  de- 
luge  univerjeL  c  efi  ce  que  nous  ne  fiçavons 
pas.  Il  efi  bien  vray  que  le  Déluge  d  inondé 
une  partie  de  la  terre  s  mais  il  n  efi  pas 
venu  jujqu  d  nofire  pais  >  ny  mefme  juj - 
qu  aux  Indes.  Je  luy  refpondis  fur  cela  , 

&je  talchay  de  fatisfaire  à  fes  obje&ions 
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Moyfe. 


Jefus-Clirift. 


Mahomet. 


félon  ma  capacité  :  Apres  cela >  je  luy  diss 
voila  Moyfe  avec  fa  verge  &  les  enfans 
d’ifraêl.  Il  avoiia  ce  que  je  luy  dis  de  la 
petite  eftenduë  dupaïs  dans  lequel  ils  ef~ 
toient ,  &  de  la  maniéré  dont  les  peuples 
qui  l’habitoient  furent  deftruits  par 
Moyfe.  Je  luy  dis  enfuite.  Celuy-lk  efi 
Jefus  monté  fur  un  afne  ,  &  voicyles  A p  of¬ 
fres  qui  font  avec  luy .  Celuy-ci>  dit  l’Em¬ 
pereur  ,  n  a  pas  long-temps  efié fur  la  terre * 
pufque  tout  ce  qu  il  a  fait  s’efipaffe  dans 
R  ef'pace  dé  un  peu  plus  ae  trente  mois.  Ebn- 
Wahab  vit  apres  cela  les  hiftoires  des  au¬ 
tres  Prophètes  dépeintes  de  lamefme  ma¬ 
niéré, que  celles  dont  nous  avons  parlé  en 
peu  de  mots.  Il  crut  auflî,  que  ce  qui 
eftoit  eferit  en  grands  caractères  au-def- 
fus  de  chaque  figure  ,  fignifioit  le  nom 
des  Prophètes ,  le  païs  d’ou  ils  eftoient3 
&  les  fujets  de  leurs  prophéties. 

Enfin  ,  difoit  le  rnefrne  Ebn-Wahab  , 
j*  vis  R  image  de  Mahomet  monté  ( ur  un 
chameau ,  &  fes  compagnons  efioient  repre - 
fente z,  autour  de  luy ,  montez  fur  leurs  cha¬ 
meaux  >  &  ils  av  oient  aux  pieds  des  fou - 
tiers  à  R  Arahefque ,  &  des  ceintures  de 
cuir  autour  du  corps .  Je  me  mis  à  pleurer  , 
&  R  Empereur  commanda  k  R  Interprète  de 
me  demander  pour  quoy  je  pleurois.  Je  ref- 
pcndis  c  efi-lk  nofire  Prophète  &  no  fi re  Sei~ 
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gneur  ,  qui  efi  aujfi  moncoufin .  Il  dit  que 
j  avois  dit  vray ,  &  il  adjoufta ,  que  luy  6C 
fon  peuple  s’eftoient  rendus  maiftres  du 
plus  beau  de  tous  les  Royaumes  5  qu’il 
11 a  voit  pas  eu  la  fatisfaftion  de  joiiir  de 
fes  conqueftes  ,  mais  que  fes  fuccefteurs 
en  avoient  joiii. 

Je  vis  enfuite  un  grand  nombre  d’au-  Prophètes  li¬ 
tres  Prophètes ,  dont  quelques-uns  ef-  £ilens, 
toient  reprefentez  eftendant  la  main  droi¬ 
te,  &  ayant  les  doigts  pliez  entre  le  poulce 
6c  l’index ,  de  la  mefme  maniéré  que  les 
ont  ceux  qui  lèvent  la  main  pour  prefter 
ferment.  D’autres  eftoient  reprefentez 
debout ,  montrant  le  ciel  avec  le  doigt,  & 
d’autres  en  differentes  poïtures.  L’ Inter¬ 
prète  croyoit  que  c’eftoient  les  figures  de 
leurs  Prophetes,6edeceux  des  Indiens. 

L’Empereur  me  fit  enfuite  plufieurs  QuefKons 
queftions  touchant  les  Califes  ,fur  la  ma-  c^iifes^  les 
niere  de  leurs  habillements  ,  6c  fur  plu¬ 
fieurs  préceptes  6c  obligations  de  la  Reli¬ 
gion  Mahometane  5  6c  je  luy  refpondis  en 
difant  tout  ce  que  j’en  fçay. 

Il  dit  apres  cela  5  Quelle  efi  voflre  opi -  Age  du  mon- 
nion  touchant  ï âge  du  monde  ?  Je  luy  ref¬ 
pondis  que  les  opinions  eftoient  diffe¬ 
rentes  fur  ce  fujet  j  que  les  uns  difoient 
qu’il  avoit  fix  mille  ansjqueles  autres  luy 
en  donnaient  moins ,  6c  les  autres  plus , 

E*  *  * 
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mais  qu'il  avoir  au  moins  l'antiquité  que 
j’avois  dit.  L’Empereur  &  fen  premier 
Miniftrequi  eftoit  auprès  de  luv  ,  efcla- 
toient  de  rire,  &  l’Empereur  dit  plufieurs 
raifons  pour  prouver  qu’il  n’eftoit  pas  fa- 
tisfait  de  ce  que  je  luy  avois  refpondu: 
Enfin  il  me  dit  y  quel  e fi  fur  ce  fui  et  le  cal¬ 
cul  de  voftre  Prophète  i  a-t  il  dit  ce  que 
evou$  dites  ?  Ma  mémoire  me  trompa  ,  & 
je  luy  refpondis  qu’aiTeurément  il  l’avok 
dit.  Je  remarquay  alors  que  cette  ref- 
ponfe  luy  déplut  ,  &  fou  indignation  me 
parut  fur  fon  vifage. 

Il  dit  enfuite  à  l’ Interprète  de  me  parler 
en  cette  manier  c.Prenezgarde  a  ce  que  vom 
dites  ,  car  les  Rois  ne  parlent  que  pour  efire 
informez,  de  la  venté  de  ce  qu  ils  veulent 
ff  avoir  :  qu  avez-vous  prétendu  dire  ,  en 
donnant  a  entendre  a  ï  Empereur  que  parmy 
vous  il  y  a  differentes  opinions  touchant 
T  antiquité  du  monde  ^  Si  cela  eft^vous  eftes 
donc  au  ff  partagez  en  differentes  opinions 
furies  chef  es  qu  a  dites  vofire  Prophète. Ce- 
pendant  il  ne  faut  pas  recevoir  aucune  di - 
verfité  dé  opinions  fur  ce  que  les  Prophètes 
ont  dit ,  mais  il  le  faut  confiderer comme  cer¬ 
tain  Cf  indubitable.  Prenez  donc  garde  a 
ne  plus  tenir  de  fcmblables  difeours .  Apres 
cela  il  dit  encore  plufieurs  autres  chofes, 
qui  fe  fontefehappées  de  ma  mémoire  par 
la  longueur  du  temps. 
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Il  me  dit  enfuite,  comment  as-tu  quitté  Suite  ck  dic¬ 
ton  Roy  ,  donc  tu  es  plus  proche  ,  non cours  del  £m- 
feulement  par  le  lieu  de  ta  demeure,  mais  pereU1'  ' 
aulll  parla  parenté  ,  que  tu  n’es  de  nous  ? 

Je  luy  racontay  les  révolutions  arrivées  à 
Baffora,  comme  j’eftois  venu  à  Siraf,  que 
j’y  avois  veu  un  vaiffeau  preft  à  faire  voile 
pour  la  Chine  ,  &  qu  avant  entendu  par¬ 
ler  de  la  gloire  de  cet  Empire ,  &  de  l’a¬ 
bondance  de  toutes  fortes  de  commoditez 
qui  s’y  trouvent ,  la  curiofité  m’avoit  fait 
naiftre  le  defir  de  venir  dans  lepaïs ,  & 
de  le  voir  de  mes  propres  yeux.  Que  j’en 
partirois  bien-toft  pour  retourner  dans  ma 
patrie  ,  8c  au  Royaume  de  mon  coufin,  8c 
que  jerapporterois  fidellementce  quej’a- 
vois  veu  de  la  magnificence  de  l’Empire 
de  la  Chine  ,  &  de  la  vafte  eftenduë  des 
Provinces  qu’il  renferme:  &  que  j’en  ren¬ 
drais  tefmoignage  avec  reconnoiüance  du 
bon  traitement  ,  8c  des  bienfaits  que  j’y 
avois  receus  :  ce  qui  luy  donna  beaucoup 
de  joye.  Il  me  fit  enfuite  de  riches  pre~ 
fents  5  8e  il  ordonna  que  je  fufle  conduit  à 
Canfti  furies  chevaux  de  porte.  Ilefcri- 
vit  auffiau  Gouverneur  de  la  Ville  pour 
luy  ordonner  de  me  faire  traiter  avec 
..b  aucoup  d’honneur ,  8c  de  m’addrefler 
aT  eede  femblables  recommandations  aux 
autres  Gouverneurs  des  Provinces  5  pour 

E9  •  t>  * 
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me  faire  loger  jufqu’à  mon  départ.  Je  fus 
ainfi  traité  par  tout ,  recevant  abondam¬ 
ment  toutes  les  cliofes  necefiaires  à  la  vie, 
&  plu fieurs  prefents, jufqu’à  ce  que  je  par¬ 
tis  delà  Chine. 

Cumdan»  Nous  fifmes  à  Ebn-Wahab  ,  plufieurs 
queftions  fur  la  Ville  de  Cumbdan  >  où. 
l’Empereur  tient  fa  cour.  Il  nous  dit  que 
la  Ville  eftoit  fort  grande,  6c  extrême¬ 
ment  peuplée  :  qu’elle  eftoit  partagée  en 
deux  grands  quartiers ,  par  une  rue  fort 
longue  &  fort  large ,  que  l’Empereur fes 
principaux  Minilires,  les  foldats ,  le  Juge 
luprème  ,  les  Eunuques  ,  6c  tous  ceux 
de  la  famille  Impériale,  eftoient  logez 
dans  la  partie  de  la  Ville  qui  eft  à  main 
droite  tirant  à  l’Orient:  que  le  peuple  n’a- 
voit  aucune  communication  avec  eux,  6c 
quHii’entroit  point  dans  des  places  arro- 
fées  de  canaux  de  differentes  rivières , 
dont  les  bords  font  plantez  d’arbres,  6e 
qui  font  ornez  de  maifons  magnifiques. 
Le  quartier  qui  eft  à  gauche  ,  du  cofté 
du  Couchant ,  eft  habité  par  le  peuple  6c 
par  les  marchands  :  il  y  aaufli  de  grandes 
places  6:  des  marchez  de  toutes  les  chofes 
neceffaires  à  la  vie.  On  void  à  la  pointe 
du  jour  les  Officiers  delà  Maifon  du  Roy 
avec  les  moindres  domeftiques ,  les  pour¬ 
voyeurs  3  6c  les  valets  des  principaux  de 


des  Indes  &  de  la  Chine .  73 

la  Cour  qui  viennent  les  uns  à  pied ,  6e  les 
autres  à  cheval  ,  dans  le  quartier  de  la 
Ville  ou  font  les  places  publiques ,  6e  ou 
fe  tiennent  les  marchands.  Ils  y  prennent 
toutes  fortes  de  provifions  ,  6e  les  chofes 
qui  leur  font  neceflaires ,  6e  ils  ne  retour¬ 
nent  plus  enfuite  dans  le  mefme  quartier > 
jufquau  lendemain. 

Le  mefme  voyageur  rapportoit  que 
cette  Ville  eft  dans  une  fituation  très 
agréable  6e  dans  un  terroir  fort  fertile  ,  6e 
qu  elle  eft  arrofée  de  plufieurs  rivières.  Il 
11  y  manque  prefque  rien  ,  linon  des  pal¬ 
miers  qui  n’y  croiffent  point. 

On  a  découvert  de  noftre  temps  une  Commumca- 
chofe  toute  nouvelle  6e  qui  eftoit  incon-  eaveC  la 
nue  autrefois  à  ceux  qui  ont  vefcu  avant  Mediterranç^ 
nous.Perfonnenecroyoit  que  la  mer  qui 
s’eftend  depuis  les  Indes  jufqu’à  la  Chine 
euft  aucune  communication  avec  la  mer 
de  Syrie  ,  6e  on  ne  pouvoit  fe  mettre  cela 
dansrefprit.  Voicycequi  eft  arrivé  de 
noftre  temps,  félon  ce  que  nous  avons  ap¬ 
pris.  On  a  trouvé  dans  la  mer  de  Roum, ou 
Mediterranée  le  débris  d'un  Vaifteau 
Arabe,quela  tempefte  avoit  brifé,  6e  tous 
ceux  qui  le  montoient  eftant  péris  ,  les 
flots  l’ayant  mis  en  pièces  ,  elles  furent 
portées  par  le  vent  ôe  par  la  vague  ,  juf- 
ques  dans  la  mer  des  C’o&ars  7  de-làauca- 
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nal  de  la  mer  Mediterranée  d’ou  elles 
furent  enfin  jettées  fur  la  cofte  de  Syrie. 
Cela  fait  voir  que  la  mer  environne  tout 
le  païs  delà  Chine,  &  de  Cila  ,  l’extre- 
mité  du  Turqueftan,  &  le  païs  des  Co- 
z>ars  ,  qu’enfuite  elle  coule  par  le  détroit^ 
jufqu’  a  cé  qu’elle  baigne  la  cofte  de  Syrie- 
La  preuve  eft  tirée  de  la  conftruction  du 
Vaiffeaudont  nous  venons  de  parler,  car 
il  n’y  a  que  les  VailFeaux  de  Siraf  dont  la 
fabrique  eft  telle,que  les  bordages  ne  font 
point  cloiiez  5  mais  joints  enlemble  d’une 
maniéré  particulière  de  mefme  que  s’ils 
eftoient  coufus  :  au  lieu  que  ceux  de  tous 
les  Vaifleaux  de  la  Mer  Mediterranée, & 
de  la  cofte  de  Syrie  font  cloiiez,  &  ne  font 
pas  joints  de  l’autre  maniéré. 

Nous  avons  aufli  oiii  dire  ,  qu’on  a  voit 
trouvé  de  l’ Ambre  gris  dans  la  mer  de 
Syrie  ,  ce  qui  paroift  fort  difficile  à  croi¬ 
re  ,  6c  ce  qu’on  11e  fçavoit  pas  dans  les 
fieclespaflez.  Si  ce  qu’on  en  dit  eft  véri¬ 
table  ,  il  n’eft  pas  poffible  que  l’Ambre 
ait  efté  jetté  dans  la  Mer  de  Syrie,  linon 
de  la  Mer  d \Aden  &C  de  Kolzum  ,  qui 
communique  avec  les  mers  ,  oix  on  trou¬ 
ve  de  l’Ambre.  Et  parce  que  Dieu  amis 
une  feparation  entre  ces  deux  mers  ,  ft 
ce  récit  eft  véritable ,  il  faut  neceflaire- 
ment  que  cet  Ambre  ait  efté  pouffé  d’a- 
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bord  ,  de  la  Mer  des  Indes  dans  les  au¬ 
tres  mers ,  &  que  de  Tune  à  l’autre  il  foit 
enfin  venu  dans  la  Mer  de  Syrie» 

De  la  Province  de  Zaÿage. 

Nous  commencerons  enfuite  à  parler  Province  d 
de  la  Province  deZapagequi  eft  ficuéè  ZaPa§e* 
à  Poppofitede  la  Chine  ,  de  qui  en  eft 
éloignée  par  mer,  d’un  mois  de  naviga¬ 
tion.  On  fait  mefme  cette  route  en  moins 
de  temps  lors  que  le  vent  eft  favorable» 

Le  Roy  de  ce  pais  s’appelle  M  eh  rage. 

On  dit  que  le  païs  a  neuf  cent  lieues  de 
tour ,  8c  le  Roy  eft  maiftre  de  plufieurs 
Ifles  ,  qui  font  aux  environs  :  ainlî  fon 
Royaume  a  plus  de  mille  lieues  d’eften- 
due.  Parmy  ces  I fies ,  ?il  y  a  celle  de  Ser¬ 
be  z,a  qu’on  dit  avoir  quatre  cent  lieues 
de  tour  5  celle  de  Rahmi  qui  a  huit  cent 
lieuës  de  tour  ou  croiffentle  bois  de  Bre- 
fil  ,  le  Canif re  de  plufieurs  autres  cho¬ 
ies.  Dans  ce  mefme  Royaume  eft  l’Ifle 
de  Cala  qui  eft  au  milieu  de  la  route  en¬ 
tre  la  Chine  de  le  païs  des  Arabes.  On 
luy  donne  quatre-vingt  lieuës  de  tour» 

On  y  apporte  toutes  fortes  de  marchan- 
difes ,  dubois  d’Aloës  de  diverfes  fortes* 
du  Camfre ,  du  bois  de  Sandal ,  de  P  Y- 
voire ,  du  Plomb  appelle  Cabehi ,  de  PE- 
bene ,  du  bois  de  Brefil ,  toute  forte  d’ef- 
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piceries,  &  quantité  d’autres  chofes,  dont 
le  détail  feroit  trop  long.  Prefentement  le 
commerce  eft  ordinaire  de  Homan  à  cette 
Ifle,  &  de, cette  I (le  à  Homan.  Le  Meh-> 
rare  commande  dans  toutes  ces  Ifles ,  6C 
celle  ou  il  fait  fon  fejour ,  eft  extrême¬ 
ment  fertile  y  6c  tellement  peuplée  ,  que 
les  Bourgades  fe  tiennent  preique  l’une 
à  l’autre.  Une  perfonne  digne  de  foy 
rapporte ,  que  lors  que  les  Coqs  chan¬ 
tent  aux  heures  ordinaires ,  ainll  qu’ils 
font  parmy  nous  ,  eftant  perchez  fur 
les  arbres  >  ils  fe  refpondent  les  uns  aux 
autres  à  la  diftance  de  cent  lieues  &  da¬ 
vantage  ,  à  caufe  de  la  proximité  des  vil¬ 
lages  qui  touchent  prefque  les  uns  aux 
autres  ,  &:  il  adjoute  qu’il  n’y  a  point  de 
pais  qui  ne  foit  habité  ,  ny  de  terres 
qui  ne  foient  cultivées.  Ceux  qui  vont 
dans  ce  pais  lors  qu’ils  fe  mettent  en  che¬ 
min  ,  peuvent  s’arrefter  s’ils  veulent  en 
toute  forte  d’endroits ,  pour  y  paffer  la 
chaleur  du  midyÿ  &  s’ils  fe  trouvent  fati¬ 
guez  ils  peuvent  s’arrefter  chaque  jour 
à  midy  de  quelque  cofté  qu’ils  aillent. 

Voicy  ce  que  nous  avons  appris  de 
plus  remarquable  touchant  1’  I  fie  de  Z  a - 
page  par  le  rapport  de  plufieurs  perfon- 
nés.  Il  y  a  eu  autrefois  un  Roy  dans  ce 
pais  là  qui  s’appelloit  Mekrage,  On  voici 
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encore  ion  Palais  fur  une  riviere  ,  qui  eft 
auffi  grande  que  le  Tigre  ,  lors  qu’il 
paffe  à  Bagdad, ou  à  Baflora.  La  mer  ar- 
refte  le  cours  de  fes  eaux  ,  8c  les  fait  re¬ 
monter  pendant  la  haute  marée:  8c  à  la 
baffe  marée  le  courant  de  la  riviere  porte 
de  Peau  douce  affez  avant  dans  la  mer. 
La  riviere  entre  dans  un  petit  eftang  , 
qui  touche  au  Palais  du  Roy  ,  6e  tous  les 
matins  P  O  fficier  qui  a  l’intendance  de  fa 
Mailon  ,  apporte  un  lingot  d’or  fabriqué 
d’une  maniéré  particulière ,  8e  qui  n’eft 
pas  connue  ,  6c  il  le  jette  dans  cet  eftang, 
en  prefence  du  Roy.  La  mer  s’élevant 
avec  le  flux  ,  le  couvre  auffi-bien  que 
plufieurs  autres  femblables  ,  6c  le  cache 
entièrement  5  lors  qu’elle  fe  retire  avec  le 
reflux  ,  elle  les  laiffe  à  découvert,  8c  ils 
paroiffent  clairement  aux  rayons  du  So¬ 
leil.  Le  Roy  vient  les  regarder  en  mefme 
temps  qu’il  fe  rend  à  un  appartement  de 
parade  ,  qui  a  veuë  fur  cet  eftang.  Cette 
couftume  s’obferve  fort  exactement, 6con 
jette  ainfi  tous  les  jours  un  lingot  d’or 
dans  cet  eftang  ,  durant  que  ce  Roy  eft 
en  vie ,  6c  on  n'y  touche  en  aucune  ma¬ 
niéré.  Lors  que  le  Roy  vient  à  mourir, 
fon  fucceffeur  les  fait  tous  retirer  ,  6c  il 
ne  s’en  trouve  aucun  de  manque.  On  les 
compte  8e  on  les  fond  ,  ôc  après  cela ,  les 
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femmes  qui  proviennent  de  cette  grande 
quantité  d’or  font  diftribuées  à  ceux  de 
la  Maifon  Royale  ,  aux  hommes  ,  aux 
femmes ,  &  aux  enfans  ,  aux  principaux 
&  aux  moindres  Officiers ,  chacun  enre- 
cevantà  proportion  durang  qu’il  tient, & 
félon  l’ordre  qui  eft  eftabli  parmy  eux 
pour  cette  diftribution.  Ce  qui  refte  eft 
diftribué  aux  pauvres  &  aux  infirmes» 
On  compte  enfin  la  quantité  de  ces  lin¬ 
gots  d’or  ,  &  ce  qu’ils  pefent  ,  Se  on  dit 
un  tel  a  régné  tant  d’années ,  car  il  a  laide 
tant  de  lingots  d’or  dans  l’eftang  des 
Rois ,  Se  ils  ont  eft  é  diltribuez  auprès  fa 
mort ,  au  peuple  de  fon  Royaume.  C’eft 
une  gloire  parmy  eux  d’avoir  régné  fort 
long- temps,  Se  d’avoir  ainfi  multiplié  le 
nombrede  ces  lingots  ,  poureftre  diftri- 
buez  après  fa  mort. 

Il  eft  rapporté  dans  leurs  anciennes 
Hiftoires  ,  qu’un  des  Rois  de  K  omar  en¬ 
treprit  la  guerre  contre  celuy  de  cette 
I fie.  Ce  p aïs  de  Komar  eft  celuy  d’oix  on 
apporte  le  bois  d’Aloës,  appellé  Houd  El 
Komari  ;  il  n’y  a  pas  un  Royaume  qui 
foit  à  proportion  plus  peuplé  que  celuy 
de  Komar .  Les  habitans  font  tous  fort 
courageux  ,  la  desbauche  des  femmes  & 
Pillage  du  vin  ,  font  défendus  parmy 
eux  >  &  il  n’y  en  a  point  dans  le  pais.  Le 
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Royaume  eftoit  en  paix  avec  celuy  de 
Zapage  oii  regnoic  le  M  eh  rage»  Ces 
deux  Eftats  lont  feparez  par  un  trajet 
de  dix, ou  de  vingt  jours  de  navigation  , 
lors  que  le  vent  eft  médiocre.  On  dit 
donc  qu’autrefois  il  y  eut  dans  ce  Royau¬ 
me  de  Komar ,  un  Roy  jeune  6c  inquiet. 
Il  eftoit  un  jour  dans  fon  Palais ,  qui 
avoit  la  veuë  fur  une  riviere,  à  peu  prés 
femblable  à  l’Euphrate  vers  fon  embou¬ 
chure  ,  6c  qui  n’eftoit  éloigné  de  la  mer 
que  d’une  journée.  Son  premier  Miniftre 
eftoit  avec  luy ,  6c  dans  l’entretien  ils  vin¬ 
rent  à  parler  du  Royaume  du  Mehragey 
6c  de  la  gloire:  combien  il  eftoit  peuplé  6c 
cultivé ,  6c  de  la  quantité  des  I  fies  qui 
cftoient  foumifes  à  fon obeïffance.  Alors 
3e  Royd q Komar  dit  à  fon  Miniftre,  il 
me  ‘vient  un  defir  dont  je  fouhaiterois 
r accompli jfement  avec  beaucoup  de  paj - 
fon .  Le  premier  Miniftre  qui  eftoit  pru¬ 
dent  ,  6c  qui  connoiftoit  la  legereté  de 
fon  Maiftre ,  luy  dit  :  Seigneur ,  quel  ef 
ce  defir?  Je  fouhaiterois ,  répliqua  le  Roy, 
de  voir  devant  moy  dans  un  plat ,  la  te  Je 
du  M eh r âge  Roy  de  Zapage .  Le  premier 
Miniftre  reconnoiflant  que  la  jaloufie 
avoit  fait  naiftre  cette  penfée  dans  fon 
efprit  ,  luy  répliqua  ,  Sngneur  ,je  fou - 
haïterois  que  vous  ri occupafje^f  point 
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v  offre  effprit  de  pareilles  penfées  ,  puis 
qui  il  n  eff jamais  arrivé  entre  ces  peuples 
dr  nom  aucune  affaire  ,  dans  laquelle 
nous  puifjions  nom  plaindre  ,  qu  ils  nom 
ayent  offenjé  de  fait  ou  de  parole  ,  &  nous 
ni  en  avons  jamais  receu  aucun  mal.  De 
pim  ils  font  dans  une  Ifle  fe parée  ,  qui  n  a 
aucune  communication  avec  nofire  pais , 
&  ils  ne  témoignent  aucun  deffein  à' en¬ 
treprendre  la  conquefie  de  ce  Royaume » 
Ainff  perfonne  ne  doit  s  arreffer  h  un  fem - 
blable  dijcours  ,  ny  refpondre  fur  ce  fujet 
un  feul  mot.  Le  Roy  fut  indigné  de  cette 
refponfe  ,  n’y  répliqua  point  5  mais 
fans  avoir  égard  au  confeii  prudent  de 
Ion  premier  Miniftre  ,  il  dit  la  mefme 
choie  aux  principaux  Officiers  de  PEf- 
tat,ôe  à  tous  ceux  de  fa  Cour  qui  eftoient 
prefents. 

Mchrage^con^  Ce  difcours  ayant  efté  rapporté  par 
ne  le  Roy  de  differentes  personnes,  devint  public  ,  ôc 
K.omar.  enfin  il  vint  aux  oreilles  du  Mehrage. 

Celity  qui  regnoit  alors  eftoit  un  Prince 
prudent ,  aftif ,  &  d’une  expérience  con- 
lommée  ,  qui  eftoit  encore  dans  la  vi¬ 
gueur  de  fonâge.  Il  appella  fon  premier 
Miniftre,  &:  après  luy  avoir  communi¬ 
qué  ce  qui  luy  avoit  efté  rapporté,  il  luy 
dit,  il  nef  pus  a  propos  de  publier  ce  qui 
regarde  la  conduite  de  cet  eff  ourdi ,  ny  de 
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faire  connoifre  le  peu  d' ejiime  que  nous 
fai  fous  de  luy  ,  a  caufe  de  fa  jeunejfe  & 
de  f on  peu  d’ expérience.  Il  n  ejl  pas  non 
plus  k  propos  de  divulguer  la  maniéré 
dont  il  a  parlé  contre  moy  *  puisque  ces 
fortes  de  dij cours  ne  lai  fent  pas  de  porter 
préjudice  k  la  dignité  à' un  Roy  ,  qu  ils  le 
rendent  méprifable  ,  &  diminuent  f a  répu¬ 
tation.  A  in  fi  ayant  ordonné  à  fon  pre¬ 
mier  Mini  lire  de  tenir  fecret  ce  qui 
s’eftoit  pafifé  entre- eux  5  il  luy  comman* 
da  en  mefme  temps  de  faire  préparer 
mille  vaiiTeaux  de  médiocre  grandeur  s 
de  les  faire  équiper  de  toutes  les  chofes 
neceilaires ,  d'armes  Se  de  munitions  ,  6c 
de  les  garnir  d’autant  de  fes  meilleurs" 
foldats  5  qu’ils  en  pourroient  porter.  Ei> 
fuite  il  publia  qu’il  vouloitfaire  un  voya¬ 
ge  dans  les  Ifies  voifines  qui  luy  eftoient  4 
loumifes  ,  pour  fe  promener.  Il  efcrivit  à 
tous  les  Princes  tributaires  de  ces  mef- 
mes  Ifies ,  le  defifein  qu’il  avoit  de  les 
aller  vifiter  ,  &  de  fe  divertir  dans  leurs 
Ifies.  La  chofe  eftant  ainfi  publiée,  cha¬ 
cun  de  ces  Rois  fe  prépara  à  bien  rece¬ 
voir  le  Mehrage .  Cependant  lors  que 
toutes  chofes  furent  difpofées  félon  fes 
ordres ,  il  monta  fur  fes  vaiiTeaux  ,  Se 
pafia  avec  une  puiffante  armée  dans  le 
Royaume  de  K  omar.  Le  Roy  Se  tous 
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ceux  de  fa  Cour,  eftoient  des  hommes 
effeminez  qui  n  avoient  autre  occupa¬ 
tion  pendant  tout  le  jour  que  de  fe  frot¬ 
ter  les  dents  Sc  le  vifage,  ayant  tousjours 
un  miroir  Sc  des  curedents  à  la  main» 
ou  les  faifant  porter  apres  eux  par  leurs 
Efclaves.  Ainfi  le  Roy  deKomar  ne  dé¬ 
couvrit  point  le  deffein  du  Mehrage  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fuft  arrivé  à  l'embouchure 
de  lariviere,  fur  laquelle  eftoit  fitué  le 
Palais  du  Roy  de  Komar  5  Se  qu’il  y  euft 
débarqué  fes  Troupes,  qui  1,’inveftirent 
auffi-toft  ,  avec  beaucoup  de  vigueur,  6c 
s’en  emparerent.  Le  Roy  fut  pris  dans 
fon  Palais  ,  Se  tous  les  Tiens  s’enfuirent 
fans  rendre  combat. 

L cMehrage  fît  aufli-toft  publier  qu’il  ac~ 
cordoit  une  entière  feureté  de  vie  &  de 
biens  à  tous  ceux  du  païs.Il  monta  enfuite 
fnrleThrône  du  Roy  dcKomar^ui  eftoit 
prifonnier ,  Se  il  le  fit  amener  en  fa  prefen- 
ce,a  vec  le  premier  Miniftre.  Alors  il  dit  au 
Roy  de  Komar  :  Jjhii  vous  a  porte '  a  voua 
mettre  dans  l'efpnt  un  defjein  qui  ejloit 
au  de ff us  de  vos  forces  ,  &  qui  vous  ejloit 
abjolument  impofjible  qu  auriez  vous 
fait  fi  vous  en  ejliez  venu  a  bout  ?  Ce 
Prince  n’ayant  aucune  raifon  à  luy  ren¬ 
dre  pour  l’engager  à  le  traiter  favorable¬ 
ment  ,  ne  luy  fit  aucune  relponfe.  Lç 
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Mehrage  luy  die ,  Si  vcm  avief  eu  le 
plaijir  que  vous  avefijouhatté ,  de  voir 
ma  tejle  dans  un  plat  devant  vous ,  vous 
aune  f  ruiné  mon  Royaume^' vous  vous  en 
feriez  rendu  maiftre  *  après  y  avoir  fait 
toute  forte  de  ravages,  je  n  exerceray  pas 
ses  mejmes  chofes  h  vqfre  égard  ,  mais 
f  exécuter ay  fur  vous  ,  ce  que  vous  avez 
jouhaité  me  faire  ■>&  je  retourne  ray  en- 
fuite  dans  mon  Royaume  fans  toucher  a, 
rien  de  ce  qui  eft  dans  vos  Rflats  •>  edi  fans 
en  emporter  aucune  chofe  de  petite  ou  de 
grande  valeur  ?  voulant  feulement  que 
vojlre  exemple  ferve  X  inftruBion  a  ceux 
qui  viendront  après  vous  >  que  perfonnê 
ne  paffe  les  bornes  de  J a  puifance  ,  que 
chacun  fe  contente  du  fi  en  ,  c }?  que  ceux 
que  vous  avez  troublez  ,  joui  fient  X* une 
entière  f  cureté.  Âpres  cela  il  luy  fit  cou¬ 
per  la  telle,  Enfuite  >  fe  tournant  vers  le 
premier  Miniftre  il  luy  dit  :  Vous  avez 
fait  tout  ce  qu  un  bon  Miniftre  pouvoit 
faire  ,  &  je  fçay  que  vous  avez  donne  un 
bon  confeil  a  vofttre  Maiftre, &  quil  ne  Va 
pas  efeoute'.  Voyez  celuy  qui  peut  eftre  mis 
a  la  place  de  ce  fou  ,  pour  le  bien  du 
Royaume*  &  V eftabliffez  fur  le  Thrône. 
Le  Mehrage  partit  a  l’heure  mefme  pour 
retourner  en  les  Eflats ,  fans  que  luy  ny 
aucun  des  fiens  m  i  11  la  main  fur  aucune 
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chofe  dans  le  paï$  de  K  omar . 

Lors  qu'il  fut  retourné  en  fonRoyaume* 
il  s’affit  fur  fon  Thrôfiejëcs’eftant  mis  au 
lieu  qui  avoit  veuë  fur  l’eftangdont  il  a 
efté  parlé  ;  il  fit  mettre  devant  luy  la  telle 
du  Roy  de  Komar  dans  un  baffin.  Ayant 
enfuite  fait  venir  en  fa  prefence  les  prin¬ 
cipaux  de  fon  Royaume  5  il  leur  raconta 
toute  fon  hiftoire  &  les  raifons  qui  l’a-* 
voient  déterminé  à  lentreprife  que  nous 
avons  rapportée.  Ils  approuvèrent  ce 
qu’il  avoit  fait  par  des  acclamations ,  &C 
par  des  prières  pour  fa  profperité.  Il  or¬ 
donna  que  la  telle  du  Roy  de  Komar  fuft 
lavée  &  embaumée  ,  &  mife  dans  une 
cailfe  ,  5c  il  la  renvoya  enfuite  au  Roy 
de  Komar  qui  avoit  efté  eftabli  à  la  place 
deceluy  qu’il  avoit  fait  mourir.  Ilefcri- 
vit  en  meftne  temps  à  ce  nouveau  Prince 
en  ces  termes.  Ce  qui  nom  a  porté  a  faire 
ce  que  nous  avons  fait  envers  voflre  pre - 
deceffeur ,  &  voftre  Seigneur  ,  a  eflé  l’ou¬ 
trage  qu  il  nom  a  fait  >  &  pour  donner 
un  exemple  qui  fervift  a  fes  femblables . 
Nom  avons  eu  le  bonheur  de  le  traiter  en 
la  maniéré  dont  il  nous  vouloit  traiter . 
Notes  avons  jugé  a  propos  de  vous  renvoyer 
fa  tefle  ,ri  ayant  pas  deffein  de  la  retenir , 
ny  de  tirer  aucune  vanité  de  /’ avantage 
que  nom  avons  remporté  fur  luy .  La  non- 
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velle  de  cette  a&ion  ayant  efté  portée 
aux  Rois  des  Indes  6e  de  la  Chine  ,  aug¬ 
menta  parmy  eux  la  confideration  qu’ils 
avoient  pour  le  Mehrage .  Depuis  ce 
temps-là,  les  Rois  de  Komar  tous  les  ma¬ 
tins  en  fe  levant ,  fe  tournent  du  collé 
du  païsde  Zahage ,  6e  ils  feprofternent, 

6e  font  des  inclinations  refpeitneufes , 
pour  honorer  le  Mehrage. 

Tous  les  Rois  des  Indes  6e  de  la  Chh  Les  Tn£jiea  * 

.  r  r  n  r  •  cloYent 

necroyent  la  Metemplycole ,  6e  elle  rare  Metempfy- 
un  article  de  leur  Religion.  Une  perfon-  c°k* 
ne  digne  de  foy  rapporte  qu’un  de  ces 
Princes  ayant  efté  malade  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  lors  qu’il  en  fut  guéri  y  fe  regarda 
dans  un  miroir,  6e  vit  avec  beaucoup  de 
chagrin  combien  fon  vifage  eftoit  défi¬ 
guré»  Il  fe  tourna  vers  un  fils  de  fon 
ïrere  6c  luy  dit ,  jamais  il  n’eft  arrivé  à 
perfonne  comme  à  moy, qu’il  demeurait 
dans  fon  corps  ,  après  un  tel  change¬ 
ment.  Mais  ce  corps  n’eft  que  comme 
un  outre  enflé  de  vent ,  6c  quand  l’ame 
en  eft  fortie  ,  elle  pafle  dans  un  autre. 

Montez  fur  le  Thrône  ,  car  je  vas  fepa- 
rer  mon  corps  d’avec  mon  ame  ,  jufqu’à 
ce  que  je  revienne  dans  un  autre  corps. 

En  mefme temps  il  demanda  un  cangiar 
fort  aigu  6c  tranchant  ,  avec  lequel  il 
commanda  à  fon  neveu  de  luy  couper  la 

T1^  •  •  • 
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tefte  s  ce  que  l’autre  fit  ,  Se  il  fut  enfuies 

bru  fié. 

jJ  Auteur  recommence  à  parler  de  la  chi** 
ne  &  de  plu ficur s  affaires  du  pais. 

a  Les  Chinois  avoient  autrefois  un  or¬ 
dre  merveilleux  dans  le  gouvernement  de 
leur  païs,  avant  que  les  dernieres  révo¬ 
lutions  renflent  entièrement  changé  en  le 
reduifant  dans  Teftat  oii  il  fe  trouve 
prefentement.  Il  y  a  eu  un  Marchand  na¬ 
tif  de  Coraflan,  qui  eftant  venu  en  Irak, 
y  fit  un  grand  négoce,  Se  apres  avoir 
acheté  un  grand  nombre  de  marchandi- 
fes ,  il  alla  à  la  Chine.  Cet  homme  eftoit 
extrêmement  interefle,  &  d’une  avarice 
prodigieufe.  L’Empereur  de  la  Chine 
avoit  envoyé  à  Canfu ,  qui  eft  la  Ville 
ou  abordent  tous  les  Marchands  Arabes, 
un  de  fes  Eunuques, pour  y  acheter  tou¬ 
tes  les  chofes  dont  il  auroit  befoin,parmy 
les  marchandifes  qui  eftoient  arrivées 
furies  vaifleaux. Cet  Eunuque  eftoitun 
de  ceux  que  TEmpereur  confideroit  le 
plus  parmy  fes  Officiers  :  il  eftoit  Gar¬ 
de  de  fon  Trefor ,  &  de  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux.  Il  y  eut  une  contefta- 
tion  entre  l’Eunuque  Se  le  Marchand 
fur  quelques  pièces  d’y  voire  6e  d’autres 
marchandifes,  de  forte  que  le  Marchand 
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refufa  de  les  luy  vendre.  Cette  affaire 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit ,  l’Eunu¬ 
que  la  pouffa  fi  loin  qu’il  luy  enleva 
de  force  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  mar- 
chandiles,  fans  avoir  aucun  égard  à  tout 
ce  que  l’autre  luy  put  dire. 

Le  Marchand  s’eftant  abfentéffe  rendit 
fecretement  kCumdan^v ille ou  l’Empereur 
fait  fa  refidence  ,  &  qui  eft  éloignée  de 
Canfu  de  plus  de  deux  mois  de  chemin. 

Il  alla  enfuite  à  la  corde  de  la  fonnette  Sonnette  du 
dont  il  a  efté  parlé  dans  le  premier  Li-  ^ais  IrnPe~ 
vre.  La  couftume  eftoit  que  celuy  qui  la 
remuoitffuft  envoyé  à  dix  journées  de-là, 
par  maniéré  d’exil  5  on  ordonnoit  qu’il 
fuftmis  en  prifon,ou  il  demeuroit pen¬ 
dant  deux  mois  ,  &  après  ce  temps  là  3  le 
Roy  ou  le  Gouverneur  de  la  Province  le 
failoit  mettre  en  liberté  &  luy  difoit: 

Vous  vous  efies  engagé  h  une  affaire  dans 
laquelle  il  y  va  de  vojtre  entière  ruine  , 
ét  de  vojlre  vie  ,  (i  vous  ne  dites  pas  la  ve y 
rite ,  p uifique  F  Empereur  a  efiably  des  Mi^ 
nifires  &  des  Gouverneurs  pour  rendre  ju - 
jhce  a  vous  &  a  vos  jemblabl.es  5  &  il  ny 
en  a  aucun  qui  ne  vous  la  rende .%Lorfique 
vous  approcherez  de  F  Empereur ,  fi  V  in- 
jufiice  que  vous  avez  joufferte  n  e fi  pas 
telle  5  qu  elle  vous  permette  X avoir  re¬ 
tours  a  luy  ,  affurément  il  vous  en  coûtera 

F  lHj 
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la  rvie  ,  afin  que  tout  homme  auquel  il 
viendra  une  fiemblable  penfiée  ne  fie  ba¬ 
zarde  pas  k  faire  ce  que  vous  avez  fiait, 
C'cfl  pourquoy  retirez-vous  promptement ? 
&  allez  k  vos  affaires.  Celuy  qui  auroit 
elTayé  de  s’enfuir  recevoir  cinquante 
coups  de  bafton  ,  &  il  eftoit  enfuite  ren¬ 
voyé  au  païs  doit  il  eftoit  parti  5  mais  ce¬ 
luy  qui  perfiftoit  à  demander  juftice  du 
tort  qu’on  luy  avoitfait,  eftoit  admis  à 
l’audience  de  l’Empereur. 

LeChoraffanien  perilfta  à  demander  ju- 
ftice,Se  la  permiffion  d’approcher  del’Em- 
pereur5qui  lui  fut  enfin  accordée.  L’ Inter¬ 
prète  luidemanda, quelle  eftoit  fon  affaire* 
oC  il  raconta  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  avec 
T  Officier  de  l’Empereur ,  comme  il  luy 
avoir  enlevé  de  force  une  partie  de  fes 
marchandifes.  L’affaire  fut  bientoft  di¬ 
vulguée  y  Se  devint  publique  à  Canfu . 
L’Empereur  commanda  que  le  Mar¬ 
chand  fuft  mis  en  prifon  5  &  que  cepen¬ 
dant  on  euft  foin  de  luy  donner  à  boire  Se 
à  manger.  Il  ordonna  en  mefme  temps  à 
fon  premier  Miniftre,d’efcrire  au  Gou¬ 
verneur  de  Canfu,  afin  qu’il  s’informaft 
du  lujetdes  plaintes  que  faifoit  le  Mar¬ 
chand  ,  Se  qu’il  en  defcouvrift  la  vérité. 
Trois  principaux  Officiers  reçurent  le 
mefme  ordre.  On  appelle  ces  Officiers* 
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de  la  droite  ,  de  la  gauche, 6c  du  milieu. 
Ils  ont  félon  leur  rang  le  commandement 
des  troupes  de  l’Empereur  apres  le  pre¬ 
mier  Miniftre  :  il  leur  confie  la  garde  de 
fa  perfonne ,  6c  lors  qu  il  fe  met  en  cam¬ 
pagne  pour  quelque  entreprife  militaire , 
ou  pour  quelque  autre  fujet  ,  chacun 
d’eux  marche  en  fon  rang  auprès  deluy. 
Ces  trois  Officiers  efcrivirent  ,  chacun 
en  particulier ,  ce  qu’ils  avoient  defcou- 
vert  ,  apres  s’eftre  exactement  informez 
de  l’affaire ,  6c  ils,  affurerent  l’Empereur 
que  les  plaintes  du  Marchand  eftoient 
conformes  à  la  vérité.  Ces  premières  in¬ 
formations  furent  fuivies  èc  confirmées 
par  plufîeurs  autres ,  qui  furent  envoyées 
à  l’Empereur  de  divers  endroits.  L’Eu¬ 
nuque  eut  orde  de  comparoiftre  ,  6c 
d’abord  qu’il  fu  arrivé ,  le  Roy  fit  faifir 
tous  fes  biens  ,  il  luyofta  la  garde  defes 
trefors  ,  6c  il  luy  dit  :  Tu  me  rire  roi  s  la 
mort  pour  avoir  donné fuj et  a  cet  homme 
venu  de  Choraffan  ,  qui  ejl  frontière  de 
mon  Royaume  ,  de  fe  plaindre  de  moy.  Il  a 
ejlé  dans  le  pais  des  Arabes  ,  delà  il  ejl 
paff e dans  les 
ejl  venu  jufqu 
avantage  par 
qu  il  s  en  retournajl  traverfant  ces  Roy  au* 
mes  ,  &  qu  il puji  dire parmj  tous  les  peu * 


Royaumes  des  Indes  ,  (J  il 
Ta  ma  ville  ,  cherchant  fon 
le  neroce ,  &  tu  as  voulu 
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fies  (fui  les  habitent  >jay  ejlé  mal  traité 
dans  la  Chine  y  &  on  m y  a  fris  mon  bien * 
Je  veux  bien  te  faire  grâce  de  la  vie  a 
caufe  de  tes  anciens  fervices  dans  la  f  lace 
que  tu  tiens  dans  ma  mai ( on..  Mais  je  te 
veux  donner  un  commandement  farmy  les 
morts  ,  fuijque  ta  n  as  peut  acquitter  félon 
ton  devoir  de  celuy  que  tu  avois  fur  les  vi- 
vans .  Il  ordonna  enfuite  qu’il  fuft  envoyé 
aux  fepultures  des  Rois ?  pour  les  garder 
&  pour  y  demeurer  toute  fa  vie» 

Ordre  obfer-  Une  des  chofes  qui  eftoit  la  plus  digne 

dai^s  ks^ri-  é  admiration  dans  la  Chine  avant  ces  der- 

tonaux»  niers  temps ,  eftoit  le  bon  ordre  qu’ils  ob- 
fervoient  dans  radminiftration  de  la  juf¬ 
tice,  &la  majefte'  de  leurs  Tribunaux. 
Ils  choififfoient  pour  les  remplir  des 
hommes  fort  fçavans  dans  leurs  loix  ,  & 
qui  par  cette  raifon  n’eftoient  pas  embar- 
raffez  lors  qu’il  falloit  prononcer  fur  une 
affaire  :  des  hommes  finceres ,  zelez  pour 
maintenir  la  juftice  en  toute  forte  d’occa- 
fions  ,  &  qui  n’euffenc  aucun  efgard  à  ce 
que  des  perfonnes  de  grande  qualitépou- 
voient  dire  pour  embroiiiller  une  affaire? 
en  forte  que  la  juftice  eftoit  tousjours 
rendue  à  celuy  quiavoit  droit.  Enfin  ils 
choififfoient  des  hommes  intégrés  qui 
s’abftinffent  egalement  de  mettre  la  main 
fur  le  bien  des  pauvres, ôw  de  recevoir  des 
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prefents  de  ceux  qui  leur  en  eufient  voulu 
faire. 

Lors  qu'ils  avoient  deffein  d’eftablir 
quelque  personne  dans  la  Charge  de  prin¬ 
cipal  Juge ,  avant  qu’il  en  fuft  revef- 
tu  ,  ils  l’envoyoient  dans  toutes  les  prin¬ 
cipales  Villes  de  l’Empire  ,  6c  il  demeu- 
roit  un  mois  ou  deux  dans  chacune.  Il 
s’oçcupoit  à  s’inftruire  avec  beaucoup 
d’exaditude  des  affaires  du  peuple ,  de 
tout  ce  quife  pafToitdans  la  Ville ,  6c  des 
differentes  couftümes.  Il  apprenoit à  con- 
noiftre  ceux  qui  meritoient  d’eftre  crus 
fur  leur  tefmoignage  ,  6c  cette  connoif- 
fance  luy  fervoit  dans  la  fuite  ,  lors  que 
1  occafion  le  requérait.  Après  avoir  paffé 
par  toutes  les  Villes  en  la  maniéré  qui  a 
efté  dite,  6c  demeuré  quelque  temps 
dans  les  plus  confiderables  ,  il  alloit  à  la 
Cour  de  l’Empereur  011  il  recevoit  la  Di¬ 
gnité  de  Juge  lupreriie.  L’Empereur  luy 
laiffoit  le  choix  de  tous  les  autres  Ju¬ 
ges  ,  6c  c’eftoit  par  luy  qu’ils  eftoient 
eftablis ,  apres  qu’il  avoit  fait  fçavoir  à 
l’Empereur  ceux  de  tout  l’Empire  qui  ef- 
toient  les  plus  dignes  d’exercer  les  Char¬ 
ges  chacun  dans  fa  Ville  ou  dans  d’au¬ 
tres  5  Car  il  connoiffoit  ceux  qui  eftoient 
recommandables  par  leur  fcience  ,  6eainft 
on  n’en  cherchoit  pas  d’autre  >  qui  n’euft 


EltablifTe- 
meiit  du 
Juge lu^rc 
me. 


ÿi  Anciennes  Relations 

pas  les  mefmes  qualitez,ou  qui  ne  rendift 
pas  tefmoignage  à  la  vérité ,  lors  qu’il 
eftoit  interrogé. 

■o  x  i  r 

L’Empereur  ne  permet  a  aucun  de  les 
Juges  de  luy  efcrire  fur  aucune  affaire  , 
lors  qu’il  eît  informé  du  contraire  ,  ou 
bien  il  le  prive  de  fon  employ.  Le  Juge 
fupreme  fait  faire  un  cry  public  tous  les 
jours  devant  fa  porte, .&  on  dit  en  fon  nom, 
fi  quelqu’un  a  efté  offenfé  par  le  Roy  ou 
Gouverneur  ,  qui  ne  fe  montre  point  au 
peuple  ,  ou  par  quelqu’un  de  fes  parents 
ôcdefes  Officiers,  ou  par  quelque  per- 
fonne  du  peuple  ,  je  luy  en  feray.une  eiv 
tiere  juftice,  auffi-toft  que  le  coupable 
fera  remis  entre  mes  mains  >  6c  que  j’en 
feray  chargé.  Cette  publication  fe  fait 
trois  fois.  C’eft  une  de  leurs  anciennes 
eouftumes  qu’un  Roy  ou  Gouverneur 
de  Ville  n’eft  point  depofé  de  fon  em¬ 
ploy  ,  linon  en  vertu  de  lettres  expédiées 
par  le  Conleil ,  ou  Divan  des  Rois  5  6c 
cette  depofition  fe  fait  ordinairement  à 
caufe  de  quelque  injuftice  manifefte  ,  ou 
lors  qu’il  retarde  le  jugement  des  affaires. 
Lors  qu’il  évité  ces  deux  chofes ,  il  eft 
rare  qu’on  luy  envoyé  des  lettres  de  ra- 
pel ,  6c  elles  ne  fe  donnent  que  pour  une 
caufe  légitimé.  Les  Charges  de  Judicature 
ne  font  données  qu’à  des  perfonnes  de 
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probité,  3c  amateurs  de  la  juftice.  C’eit 
ainfi  que  le  Royaume  fe  maintient  dans 
l’ordre. 

T>u  Cor  a  (fan. 

Cette  Province  eft  prefque  frontière  de  Du  Corafan. 
la  Chine.  Il  y  a  de  la  Chine  au  Sogd  ,  en¬ 
viron  deux  mois  de  chemin,  par  des  de- 
fer  ts  inacceflibles  3c  par  un  pais  tout  cou¬ 
vert  de  fables  ,  oii  il  ne  fe  trouve  point 
d’eau.  11  n’eft  arrofé  d  aucunes  rivières, 

&c  on  ne  trouve  aucune  habitation  dans 
les  voifinages  de  cetteProvince.C’eft  cette 
raifonquiempefche  les  peuples  deCoraf- 
fan  de  faire  des  irruptions  dans  la  Chine. 

La  partie  de  cet  Empire  la  plus  avancée 
vers  le  Couchant? eft  la  Province  de  Ma- 
don  ,  qui  eft  frontière  du  Tibet ,  3c  la  Madou, 
guerre  eft  prefque  continuelle  de  ce  cofté- 
là  entre  les  deux  nations.  Farmy  ceux  qui 
de  noftre  temps  ont  fait  le  voyage  de  la 
Chine, nous  en  avons  connu  un  ,  qui  nous 
a  rapporté  qu’il  y  avoir  veu  un  homme 
portant  fur  fon  dos  du  nuifc  dans  une 
outre  ,  3c  qui  eftoit  venu  à  pied  de  Sa- 
marc  and  jufqu’à  Canfu  ,  ou  fe  rendent 
tous  les  marchands  qui  partent  de  Siraf . 

Il  avoit  ainfi  traverfé  par  terre  toutes  les 
Villes  de  la  Chine  l’une  après  l’autre,  ce 
qu’il  avoit  pu  faire  parce  que  les  Pro-  Tl<t 

vinces  de  la  Chine  8c  du  Tibet  dans  lef- 
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quelles  on  trouve  l’animal  qui  donne  le 
mufe  ,  font  contiguës ,  6 c  ne  lontdivifées 
par  aucune  feparation.  Les  Chinois  enle^ 
vent  tous  ceux  de  ces  animaux  qu’ils  peu¬ 
vent  attraper  ,  &  ceux  de  Tibet  font  de 
leur  cofté  la  mefme  chofe.  Cependant 
ordinairement  le  mufe  d zTihet  eft beau¬ 
coup  meilleur  que  celuy  de  la  Chine,  par 
deux  raifons.  La  première  ,  eft  que  les 
animaux  qui  donnent  le  mt|  c  ,  trouvent 
dans  le  Tibet  des  p  ait  tirages  clherbes  aro¬ 
matiques,  &  que  ceux  de  la  Chine  n’y 
ont  que  despalf tirages  communs.  La  fé¬ 
condé  raifon  eft  que  les  peuples  d c  Tjbet 
con fervent  les  veilles  de  mule  dans  l’eftat 
où  ils  les  trouvent ,  &  que  les  Chinois 
fallîfient  toutes  celles  qui  leur  font  appor¬ 
tées.  Ils  les  mettent  aulïïdans  la  mer  ,  ou 
bien  ils  les  expofent  à  la  rofée  s  &  après 
qu’ils  les  ont  gardées  pendant  quelque 
temps ,  ils  oftent  la  peau  extérieure  ,  après 
cela  ils  les  referment ,  &  ce  mufe  pafte 
enfuite  dans  le  païs  des  Arabes  pour  du 
mufe  d z  Tibet  i  à  caule  de  la  bonté. 

Le  meilleur  de  toutes  les  fortes  de 
mufe  eft  celuy  que  les  Chevreüils  qui  le 
portent  lailfent  en  fe  frottant  fur  les  ro¬ 
ches  dans  les  montagnes.  Car  l’humeur 
qui  le  produit ,  fe  portant  vers  le  nombril 
de  la  befte ,  il  s’y  fait  un  amas  de  fan  g  ef~ 
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pais ,  de  la  maniéré  que  fe  forment  les 
frondes  ,  &  de  femblables  tumeurs.  Lors 
que  cette  tumeur  eft  venue  à  maturité, ra¬ 
nimai  qui  relient  une  demangeaifon  dou~ 
loureule  ,  cherche  les  pierres ,  &  il  s’y 
frotte  jufqu’à  ce  qu’il  fait  ouverte,  & 
l’humeur  contenue  s’écoule.  Auffi-toft 
quelle  eft  fortie  de  l’animal ,  elle  fe  caille, 
la  playe  fe  referme  ,  &:  la  mefme  humeur 
s’y  amafle  comme  auparavant. 

Dans  le  Tibet  il  y  a  des  hommes  qui 
vont  chercher  ce  mufc ,  &  qui  font  fort 
habiles  à  le  connoiftre  :  lors  qu’ils  l’ont 
trouvé,  ils  le  ramalfent  avec  foin ,  &  ils  le 
mettent  dans  des  veffîes  ,  &  il  eft  porté 
.à  leurs  Rois.  Ce  mufc  eft  le  plus  exquis, 
lors  qu’il  a,  pour  ainfi  dire,  meuri  dans  la 
veffie  de  l’animal  qui  le  porte  5  &  il  fur- 
pafle  les  autres  en  bontéjde  mefme  qu’un 
fruit  eft  meilleur  ltfrs  qu’il  a  meuri  fur 
l’arbre,  que  lorsqu’on  le  cueille  avant  fa 
maturité. 

On  a  encore  du  mufc  d’une  autre  111a-  Autre  forte 
niere.  On  va  à  lachafle  de  l’animal  qui  le  mu^9 
porte  ,en  luy  tendant  des  filets ,  &  en  le 
tuant  à  coups  de  fléchés.  Souvent  les  chaf- 
feurs  coupent  les  veffîes  de  l’animal  avant 
que  le  mufc  foit  perfectionné  8c  alors 
elles  ont  d’abord  une  odeur  defagreable 
qui  dure  quelque  temps  jufqu’à  ce  que  la 
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matière  fe  foit  figée,  ce  qui  n  arrive  quel¬ 
quefois  que  long-temps  après,  mais  au ffi- 
toft  qu’elle  eft  caillée  elie  fe  tourne  en 
mufc. 

L’animal  du  mufc  refTemble  à  nos  Che- 
vreiiils  ,  il  a  la  peau  6c  la  couleur  fembla- 
ble  ,  les  jambes  menues ,  la  corne  fen¬ 
due  ,  le  bois  droit  6c  un  peu  courbe.  U  a 
deux  petites  dents  blanches  du  codé  de 
chaque  joue  ,qui  font  droites  8c  s’élèvent 
fur  fon  mufeau.  Elles  ont  chacune  la  lon¬ 
gueur  d’un  demy  doigt, ou  un  peu  moins, 
8c  leur  figure  eft  aflfez  fembiable  à  celle 
des  dents  de  l’ Eléphant.  C’eft  ce  qui 
diftineue  ces  animaux  des  autres  C lie- 

_  O 

vreiiils. 

Les  Empereurs  de  la  Chine  efcrivent 
aux  Rois  ou  Gouverneurs  de  Villes  ,  8c 
aux  Eunuques  ou  Lieutenants ,  &  leurs 
lettres  font  portées  par  des  chevaux  de 
pofte  qui  ont  la  queue  coupée,  6c  qui 
font  difpofez  à  peu  prés  comme  font  les 
poftesparmy  les  Arabes  en  la  maniéré  qui 
eft  connue  de  tout  le  monde. 

Outre  ce  que  nous  avons  rapporté  des 
Diverfescouf-  couftumes  des  Chinois ,  les  Princes  6c  le 

roTfes peuple  mefme  ont  la  couftume  de  piffer 
debout.  Les  perfonnes  qualifiées  comme  les 
Rois  6c  les  principaux  Officiers  ont  des 
cannes  d’orées  de  la  longueur  d’une  cou¬ 
dée, 


lettres  de 
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dée,  qui  font  percées  par  les  deux  bouts» 

Ils  s’en  fervent  pour  faire  de  l’eau,  fe  te¬ 
nant  cependant  debout,  &  le  tuyau  la  con¬ 
duit  allez  loin  d’eux.  Ils  croyent  que  les 
douleurs  de  reins ,  la  difficulté  d’urine  & 
la  pierre ,  viennent  lors  qu’on,  urine  ef- 
tant  affisy&que  les  reins  ne  fe  dechargenc 
pas  de  ces  humeurs  ,  li  ce  n’eft  lors  qu’on 
eft  debout ,  &  qu’ainfi  cette  pofture  con¬ 
tribué  à  les  maintenir  en  fanté» 

Ils  laiffent  croillre  leurs  cheveux, parce 
que  les  hommes  ne  veulent  pas  arrondir 
la  telle  des  enfans  lors  qu’il  viennent  au 
monde  ,  ainfi  que  font  les  Arabes.  Ils 
difent  que  cela  caufe  une  alteration  fen- 
fibledans  le  cerveau  ,  6c  que  le  fçns  com¬ 
mun  en  reçoit  un  notable  préjudice.  Us 
ont  la  telle  couverte  de  cheveux  qu’ils 
lailfent  croillre  &  qu’ils  peignent  avec 
foin. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mariages  ,  ils  Réglés  pou* 
obfervent  des  degrez  de  parenté,  en  cette  les  mariaSes* 
maniéré.  Ils  font  divifez  entré  eux  par  fa¬ 
milles  8cpar  tribus, comme  les  Ifraëlites , 
les  Arabes  ,  &  quelques  autres  nations  : 

&  ils  fe  connoiffent  félon  la  différence  de 
leurs  familles.  Perfonne  ne  fe  marie  dans 
fa  Tribu,  de  mefme  que  les  enfans  de 
Thummim  par'rny  les  Arabes ,  n’epoufent 
point  une  fille  dans  la  famille  de  T  hum- 
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mim  ,  &  un  homme  de  la  famille  n’epoufe 
point  une  perfonne  de  la  mefme  famille  > 
mais  par  exemple ,  un  homme  de  la  fa¬ 
mille  de  Robaïet  fe  marie  dans  celle  de 
Modzar  5  &  un  de  Modzar  dans  celle  de 
Robaïet.  Ils  croyent  que  ces  alliances 
augmentent  la  nobleffedesenfans. 

O 


Jjhtelqucs  p articulante z>  det  Indes . 


Indiens  qui  fe 
bradent. 


Dans  le  Royaume  du  Ralhara,&  dans 
tous  les  autres  Royaumes  des  Indes  ,  on 
trouve  des  gens  qui  fe  bruflent.  Cette 
couftume  elt  fondée  fur  Pop  inion  de  la 
Metemplycofe  ,  qu’ils  croyent  ferme¬ 
ment  ,  comme  une  vérité  qui  pâlie  pour 
indubitable  parmy  eux.  Il  y  a  des  Rois 
qui  à  leur  avenement  à  la  Couronne  ob- 
fervent  cette  cérémonie.  On  cuit  une 
grande  quantité  de  ris  >  &  on  le  met  fur 
des  feüilles  de  Mouza  en  prefence  du 
Roy.  Alors  trois  ou  quatre  cent  perfonnes 
qui  viennent  de  leur  propre  mouvement  ? 
&  fans  aucune  contrainte  de  la  part  du 
Prince,  feprefentent  devant  luy.  Après 
qu’il  a  mangé  dece*ris,il  leur  en  donne  un 
peu  à  chacun ,  à  mefure  qu’ils  s’appro¬ 
chent  l’un  après  l’autre ,  &  ils  le  mangent 
en  fa  prefence.  Ils  s’engagent  chacun  en 
mangeant  ce  ris  ,  de  februfler  le  jour 
mefme  que  le  Roy  mourra,  ou  qu’il  fera 
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tué  ,  &  ils  exécutent  fans  faute  ce  qu’ils 
ont  promis  *  fe  jettant  dans  le  feu  juf- 
qu’au  dernier3de  forte  qu’il  n’en  relie  pas 
un  feul. 

Lors  qu'un  homme  a  refolu  de  fe  bruf-  Maniéré  dont 
1er  ,  il  va  d’abord  au  Palais  du  Roy  pour  llsfebru^enu 
en  demander  la  permiffion.  Après  qu’il 
l’a  obtenue  ?  il  fait  le  tour  des  places  de  la 
Ville  ,  6e  fe  rend  au  lieu  ou  le  bûcher  effc 
préparé ,  avec  quantité  de  bois  fec>  Plu- 
heurs  perfonnes  font  à  l’entour  qui  atti¬ 
fent  le  feu  5  de  forte  qu’il  eft  très  ardent* 

&  qu’il  jette  une  flamme  prodigieufe.  En- 
fuite  celuy  qui  fe  brufle,  arrive  3  précédé 
de  plufietirs  inftruments  de  mufique ,  & 
il  fait  le  tour  delà  place ,  eftant  environné 
de  fes  amis  &  de  fes  parents.  Quelques- 
uns  luy  mettent  cependant  fur  la  telle  une 
couronne  de  paille  ou  d’herbes  feches  * 
qu’ils  emplilfent  de  charbons  ardents  *  & 
ils  verfent  deflus  du  Sandarax,  qui  prend 
feu  auffi  vivement  que  la  Naphte.  11  con¬ 
tinué  cependant  fa  marche  :  quoyque  le 
haut  de  fa  tefte  foit  en  feu  5  &  qu’on  fente 
l’odeur  de  fa  chair  bruflée  >  il  ne  change 
pas  de  contenance  pour  cela  ,  ôc  il  ne  fait 
paroiftre  aucun  fentiment  de  douleur. En¬ 
fin  lors  qu’il  eft  arrivé  prés  du  bûcher  ,  il 
fe  jette  dedans  ,  6c  il  eft  bien  toft  réduit  en 
cendres, 
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Une  perfonne  dit  avoir  veubrufler  uî$ 
de  ces  Indiens,  &  que  lors  qu’il  fut  prés  du 
bûcher  >  il  tira  un  Cangiar  dont  il  fe  fen¬ 
dit  la  poitrine  jufqu’au  bas  ventre  5  apres 
cela  il  tira  avec  fa  main  gauche  un  mor¬ 
ceau  de  fon  foye  dont  il  coupa  une  partie 
avec  le  Cangiar  ,  &  la  donna  à  un  de  fes 
freres  ,  parlant  cependant  tousjours  ,  & 
faifant  paroiftre  un  grand  mépris  de  la 
mort,  &  une  patience  extraordinaire  dans 
ces  tourments,  &  enfin  il  fauta  dans  le  feu^ 
pour  aller  en  enfer. 

Celuy  qui  racontoit  cette  hiftoiread- 
jouffc oit  que  dans  les  montagnes  de  ce  mef- 
me  païs ,  il  y  a  des  Indiens  dont  les  opi¬ 
nions  &  les  mœurs  font  afifez  femblables 
à  celles  de  ceux  que  nous  appelions  Kem- 
j? hïens  &  Gelidiens  ,  &  qui  font  addonnez 
a  toutes  fortes  de  fuperftitions  &  de  vices, 
u  y.  a  entre  ces  montagnards, &  les  peuples 
de  la  cofte  ,  une  grande  émulation,  &  in- 
cefïamment  ceux  de  la  cofte  vont  dans  les 
montagnes,  defier  ceux  qui  y  demeurent 
de  les  imiter  dans  quelque  aétion  extraor¬ 
dinaire  :  &les  montagnards  de  leur  cofte 
viennent  fur  la  cofte  faire  de  femblables 
défis. 

Entre  autres  il  en  vint  une  fois  un  à  ce 
deffein,  &:  plufieurs  de  ceux  de  la  cofte 
Méfiant  affemblez  autour  de  luy ,  autant 
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par  la  curiofité  du  fpeélacle ,  que  pour 
tafcher  de  l’imiter,  il  leur  dît  qu’ils  fiffent 
ce  qu’il  alloit  faire  ,  ou  que  s’ils  defefpe- 
roient  d’en  venir  à  bout,  ils  avoüaffent 
qu’ils  eftoient  vaincus.  Il  s’aflit  dans  un 
lieu  planté  de  cannes  ,  &  il  leur  dit ,  d’en 
plier  une,  enforte  quelle  fut  courbée  juft 
qu’à  terre.  Ces  cannes  font  femblables  à 
nos  cannes  de  fuccre ,  &  fe  plient  de  meff- 
me  j  la  tige  en  eft  fort  greffe  :  quand  on 
les  courbe  par  le  haut ,  elles  obéïflent  & 
fe  plient  jufqu  a  terre ,  &  dez  qu’on  les 
lafehes  ,  elles  retournent  avec  violence 
en  leur  premier  eftat.  Il  en  fit  ainfi  abaif- 
ferune  des  plus  groffes  jufqu’à  fa  hauteur: 
enfuite  il  s’y  attacha  très  fortement  par 
les  cheveux  :  après  cela  il  prit  en  main  fou 
Cangïar  qui  eftincelloit  comme  du  feu 
tant  il  eftoit  tranchant ,  &  il  dit  à  ceux  qui 
eftoient  autour  de  luy.  Je  vas  couper  ma 
îejle  avec  ce  Cangiair  :  aujfi-tojl  qu  elle  fe¬ 
ra  feparée  de  mon  corps ,  lajchez  la  canne , 
€y"  lors  qu elle  fe  relever  a  avec  ma  tejle  ?  je 
riray  ,  ■&  vous  m  entendre^  encore  rire. 
Ceux  de  la  cofte  n’eurent  pas  la  refolu- 
tion  d’entreprendre  d’en  faire  autant.  Ce- 
luy  qui  nous  a  rapporté  toutes  ces  chofes, 
les  racontoit  fans  eftonnement,  SC  aujour¬ 
d’hui  la  plufpart  font  connues  de  tout  le 
monde ,  parce  que  c  etee  partie  des  Indes 
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eft  voifine  du  pais  des  Arabes5&  qu  on  en 

a  des  nouvelles  en  tout  temps. 

indiens  âge*  encore  une  de  leurs  couftumes  que 

prient  qn  on  t  ,  1  r  i  -f 

les  jette  dans  les  hommes  &  les  femmes  parmy  les  In- 

le  feu.  diens,  lors  qu’ils  fe  trouvent  fort  avancez; 

en  âge ,  &  qu’ils  commencent  à  eftre  af~ 
foiblis  par  la  vieilleile,  prient  ceux  de  leur 
famille  de  les  jetter  dans  le  feu,  ou  de  les 
noyer  ,  parce  qu’ils  ont  une  ferme  opi¬ 
nion  de  retourner  dans  d’autres  corps.  Us 
bradent  les  morts. 

îlâl>  1 1  eft  arrivé  plulîeurs  fois  dans  1’  I  fie  de 

dies  ses  vo-  7  •  7  \  *i  r  •  1 

leurs  indiens.  Serendib> ou  il  va  une  mine  de  pierres,  pre- 
cieules  dans  une  montagne,  rapeiche  des 
perles  &  plulîeurs  autres  chofes  rares, qu’¬ 
un  Indien  venoit  dans  la  place  publique 
avec  fou  JCri, c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  un 
Cangïar  qu’ils  portent,  &  qui  eft  fait 
d'une  maniéré  particulière.  Il  fe  faifiiToit 
du  plus  conlîderable  marchand  qui  fuft 
fur  la  place  ,  le  prenoit  par  le  bout  de  fa 
robe ,  luy  tenant  cependant  fon  Cangiar 
fur  la  gorge  5  &  il  l’emmenoit  ainfl  hors 
delà  Ville  au  milieu  d’une  grande  multi¬ 
tude  de  monde,  fins  que  perfonne  fe  mift 
en  peine  de  le  délivrer  de  fes  mains.  La 
raifon  eftoit  que  lors  qu’on  vouloir  déli¬ 
vrer  le  marchand,  l’Indien  letuoit  d’a¬ 
bord,  &  enfuite  il  le  tuoit  luy  mefme. 
Quand  il  favoit  conduit  hors  de  la  Ville 
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il  Pobligeoit  à  fe  racheter  par  une  grande 
fomme  d  argent.  Ce  defordre  dura  quel¬ 
que  temps  5  au  bout  duquel  un  des  Rois 
ordonna, quon  fe  laide  de  tous  les  Indiens 
qui  en  voudroient  faire  autant.  O11  vou¬ 
lut  executer  l’ordre  du  Roy  5  l’Indien  tua 
le  marchand,  &  fe  tua  enfuite.  La  mefme 
difgrace  arriva  à  plufieurs  marchands,  £>C 
fit  périr  un  grand  nombre  d’Arabes ,  & 
d’indiens ,  ëecela  obligea  les  Marchands 
de  chercher  autrement  leur  feureté,Se  on 
cefla  d’arrefter  les  Indiens. 

On  tire  de  la  montagne  de  Serendib ,  Mines 
des  pierres  precieuies  de  differentes  cou-  £ieufes  dans 
leurs ,  de  rouges  ,  de  vertes ,  &  de  jau-  nfle  de  sc- 
nes.  La  plufpart  de  celles  qui  s’y  trou-  ren 
vent,  font  pouffées  dans  de  certains  temps 
par  les  grandes  eaux  hors  des  cavernes, 
des  vallées,  &  des  torrents.  Il  y  a  en  ces 
endroits  des  Officiers  du  Roy  ,  qui  ont 
l’œil  fur  ceux  qui  les  amaffent.  On  les  tire 
auffi  fort  fouvent  des  mines, en  la  maniéré 
dont  on  en  tire  les  métaux  ,  &  on  trou¬ 
ve  les  pierres  precieufes  attachées  avec  la 
mine  ,  qu’il  faut  cafler  pour  les  tirer. 

Le  Roy  de  cette  I  de  a  des  loix  qui  font  LmX  de  se- 
le  fondement  de  la  Religion  &  du  Gou-  icndib. 
vernement  du  Païs.  Il  y  a  des  Doéleurs,  cc  font  ceux 
&  des  aflemblées  de  gens  fçavans ,  fem-  ^usirhac^nre  l 
blablesà  celles  que  tiennent  les  Hadithis  ^iontTap^ 
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des  Arabes.  Les  Indiens  fe rendent  à  ces 
affemblées  ,  &  ils  efcrivent  félon  ce  qu’ils 
en  apprennent  les  vies  de  leurs  Prophètes 
&  les  differentes  explications  de  leurs 
Loix.  Il  y  a  une  Idole  fort  grande,  d’or 
très  fin ,  mais  fur  le  poids  duquel  les  na¬ 
vigateurs  ne  s’accordent  pas.  On  y  trouve 
au  fil  des  temples  ,  oix  il  fe  dei  p  enfe  de 
grandes  fommes  d’argent. 

Dans  la  mefme  Ifie  il  y  a  une  très 
grande  multitude  de  Juifs  auflî-bien  que 
de  plufieurs  differentes  fecles ,  &  mefine 
de  celle  des  Tanouis  ou  Manichéens  ,  le 
Roy  accordant  à  chacun  une  entière  li¬ 
berté  de  fa  Religion.  A  l’extremité  de 
cette  Ifte,  il  y  a  dé  grandes  vallées  fort 
longues  &  fort  larges,  qui  s’eftendent  juf- 
qu’à  la  Mer.  Les  voyageurs  paffent  deux 
mois  £ç  plus  dans  celle  qu’on  appelle  Gah - 
Serendib ,  à  caufe  de  la  beauté  du  païs  , 
qui  eft  couvert  d’arbres  &  de  verdure , 
avec  de  l’eau  &  des  prairies ,  &  l’air  y  eft 
fort  bon.  Cette  vallée  à  une  ouverture  qui 
donne  furla  mer  appellée  de  Herkend ,  & 
elle  eft  fort  agréable.  On  y  donne  unebre- 
bi  pour  une  demie  drachme,  &  on  trouve 
à  mefme  prix  autant  que  peuvent  boire 
plufieurs  perfonnes  de  leur  boiflbn,qui  eft 
faite  de  miel 
le  Tari ,  ou 


de  palme  cuit, &  préparé  avec 
liqueur  qui  coule  de  l’Arbre. 
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La  plus  ordinaire  occupation  de  ceux  Amufements 
du  païs  eft  le  jeu.  I  ls  joiient  aux  Dames  p®^ux  du 
&  leur  autre  principal  jeu ,  eft  le  combat 
des  coqs  qui  font  en  ce  païs-là  fort  gros  , 
avec  des  ergots  plus  grands  que  les  coqs 
ne  les  ont  d’ordinaire, &c  outre  cela  les  In¬ 
diens  les  arment, en  y  attachant  des  pointes 
de  fer  ,  en  forme  de  petits  Cangiars.  Ils 
parient  fur  ces  fortes  de  combats  de  for, 
de  l’argent ,  des  terres  ,  des  vergers  ,  & 
plufieurs  autres  chofes  qui  font  gagnées 
par  le  maiftre  du  coq ,  qui  a  l’avantage. 

Ils  jouent  aufli  aux  Dames  ,  &  rifquent 
de  grandes  fommes  fur  le  jeu  ,  avec  une 
telle  fureur,  que  ceux  qui  n’ont  pas  de- 
quoy  joüer  ,  des  débauchez  &  des  gens 
perdus  ,  jouent  fouvent  le  bout  de  leurs 
doigts.  Pendant  qu’ils  jouent  ils  mettent 
à  cofté  d’eux  fur  le  feu ,  un  vafe  rempli 
d’huile  de  noix,  ou  de  fefame,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  d’huile  d’olive.  Ils  mettent 
aufli  une  petite  hache  fort  tranchante  au 
milieu  d’eux.  Lors  qu’un  des  deux  à  ga-  ;  1 

gné  la  partie ,  l’autre  met  fa  main  fur  une 
pierre ,  &  le  premier  luy  coupe  le  bout  du 
doigt  avec  la  hache.  Celuy  qui  a  perdu 
apres  cela  met  le  bout  de  ion  doigt  ainfl 
coupé ,  dans  l’huile  boüillante,  pour  caü- 
terifer  la  playe.  Cela  ne  peut  leur  faire 
perdre  la  mauvaife  habitude, qu’ils  ont  de 


grande  dé¬ 
bauché. 
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joiier,  au  contraire  ils  s’y  opiniaftrent 
quelquefois  de  telle  maniéré  ,  que  lors 
qu’ils  fe  feparent,  ils  ont  tous  les  doigts 
ainfi  mutilez.  Il  y  en  a  qui  prennent  un 
lumignon, &  apres  l’avoir  trempé  dans  de 
l’huile ,  le  mettent  fur  quelqu’un  de  leurs 
membres  ,  ils  l’allument  &  l’y  laiflent 
brader,  de  forte  que  l’odeur  de  leur  chair 
bradée  eft  fentie  par  ceux  qui  jouent 
avec  eux,&  cependant  ceux  qui  fe  bruf- 
lent,  ne  font  paroiftre  aucun  fentiment  de 
douleur. 

La  desbauche  eft  fort  grande  dans  ce 
païs-là  autant  parmy  les  femmes  que  par- 
my  les  hommes ,  parce  qu’elle  n’y  eft  pas 
defenduë.  Elle  va  lî  loin  ,  que  quelque¬ 
fois  ün  marchand  eftranger  venu  par 
mer  ,  envoyé  quérir  la  fille  d’un  Roy  du 
païs ,  &  elle  le  vient  trouver  dans  les  lieux 
oix  fe  fait  la  pefche,  au  feeu  de  fon  pere. 
C’eft  pourquoy  les  Docteurs  Mahome- 
tans  de  Sirar,  défendent  particulièrement 
aux  jeunes  gens  d’aller  de  ce  cofté-là. 

Il  y  a  de  grandes  pluyes  dans  les  Indes, 
que  ceux  du  païs  appellent faf’ara.  Elles 
durent  trois  mois  entiers  pendant  l’Ef- 
té ,  fans  difeontinuer  ny  jour  ny  nuit ,  3c 
l’hy  ver  ne  les  arrefte  pas.  Les  Indiens  fe 
préparent  félon  leur  pouvoir  quelque 
cemps  auparavant ,  à  palier  cette  faiîbn 
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de  pluyes ,  &  auffi-toft  qu’elles  commen¬ 
cent,  ils  fe  renferment  dans  leurs  maifons, 
qui  font  faites  de  bois ,  &  de  morceaux 
de  cannes  entrelaffées  couvertes  de 
feiiilles.  Ils  n’en  forcent  point  durant  tout 
ce  temps-là  ,  &  on  ne  void  perfone  de¬ 
hors  ,  pas  mefme  les  artifans  qui  tra¬ 
vaillent  de  leur  meftier  dans  leurs  mai¬ 
fons  ,  pendant  cette  faifon  ,  fouvent  ils 
font  incommodez  au  défions  de  la  plante 
des  pieds,  par  l’humidité  qui  leur  y  caufe 
differents  ulcérés. 

Ces  pluves  leur  donnent  la  vie  ,  &  fi  Les  pluyes 

Üii  1  .  .1  r  1  ♦  \  rendent  la 

elles  manquoient  ils  ieroient  réduits  a  terre  fertile, 
la  derniere  milere.  Car  leurs  champs  fe- 
mez  de  ris  ne  font  arrofez  que  par  les 
pluyes  ,  qui  en  reçoivent  leur  fertilité:  fi 
les  eaux  s’amaffent  en  abondance  dans 
ces  campagnes  femées  ,  elles  n’ont  pas 
befoin  d’eftre  arrofées  d’une  autre  ma¬ 
niéré.  Mais  lors  que  les  pluyes  tombent 
en  grande  abondance  ,  le  ris  croift  auffi 
plus  abondamment,  &  mefme  il  eft  beau¬ 
coup  meilleur.  Il  ne  pleut  point  pendant 
l’hyver. 

Les  Indiens  ont  des  Religieux  &  des  Bramçnes  Re« 
Docteurs  connus  fous  le  nom  de  B  rame  ^  Ia~ 

nés .  Ils  ont  auiïi  des  Poètes  qui  font  des 
vers  pleins  de  flateries  ,  à  la  loiiange  de 
leurs  Rois  :  des  Aftrologues ,  des  Philo- 
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fophes ,  des  Devins ,  &  des  hommes  qui 
©bfervent  le  vol  des  oyfeaux  ,  des  Magi¬ 
ciens  ,  des  gens  qui  le  méfient  de  dire 
l’horofcope  ,  &  on  en  trouve  particuliè¬ 
rement  à  Kanonge  qui  eft  une  grande 
ville  dans  le  Royaume  de  Gora^. 
in-  Il  y  a  aux  Indes  des  hommes  appeliez 
Bicar ,  qui  demeurent  nuds  durant  toute 
leur  vie  ,  &;  qui  taillent  croiftre  leurs 
cheveux,  de  forte  qu’ils  leur  couvrent 
tout  le  corps  ,  &tout  le  derrière.  Ils  laif- 
fent  auffi  croiftre  leurs  ongles  ,  qui  de¬ 
viennent  pointus  &  tranchants  comme 
des  efpées ,  ils  ne  les  coupent  jamais , 
mais  ils  fe  contentent  de  laiffer  tomber  ce 
qui  s’en  rompt.  Ils  obfervent  cela  par 
principe  de  Religion.  Chacun  d  eux  a 
autour  du  col  un  cordon ,  d’ou  pend  une 
efcuelle  de  terre.  Lors  qu’ils  fontprelfez 
de  la  faim  ,  ils  s’arreftent  à  la  porte  de 
quelques  Indiens ,  qui  aufli-toft  luy  ap¬ 
portent  avec  joye  du  ris  cuit,  fe  faifanc 
un  mérité  de  cette  adion.  L’autre  le  man¬ 
ge  dans  fon  elcuelle  ,  apres  cela  il  fe  reti¬ 
re  ,  &  ne  revient  point  demander  à  man¬ 
ger  ,  fi  la  neceffité  ne  l’y  oblige. 

Les  Indiens  ont  plufieurs  Loix  &  pré¬ 
ceptes  de  Religion  ,  félon  lefquels  ils  s’i¬ 
maginent  plaire  à  Dieu.  C’effc  de  ces  for¬ 
tes  de  gens  qu’il  eft  dit  dans  l’  Aicoran  ? 
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que  les  Impies  ont  une  grande  fuperbe. 

Une  de  leurs  dévotions  elf  que  quelques 
uns  baftiffent  fur  les  chemins  des  Kans 
ou  hoftelleries  pour  les  voyageurs,  qu’ils 
y  eftabliflent  des  Marchands ,  de  qui  les 
paffants  peuvent  acheter  toutes  les  cho¬ 
ies  qui  leur  font  neceflaires.  Ils  y  met¬ 
tent  aufli  des  femmes  publiques  telles 
qu’il  y  en  a  dans  les  JLndes-^qui  s’aban¬ 
donnent  aux  paffants.  Les  Indiens  con- 
fiderentce  foin  comme  une  action  méri¬ 
toire. 

Il  y  a  dans  les  Indes  des  femmes  pu-  Femmes  pu¬ 
bliques  y  appellées ,  femmes  de  l’Idole,  bll(lues’ 

l’origine  de  cette  couftunie  eft  telle. 

Lors  qu’une  femme  a  fait  un  vœu  pour 
avoir  des  enfans  ,  ff  elle  met  au  monde 
une  belle  fille,  elle  l’apporte  au  Bod  ,  c’efl: 
ainfi  qu’ils  appellent  l’Idole  qu’ils  ado¬ 
rent  ,  auprès  duquel  elle  la  laiffe.  Cette 
fille  eftant  venue  en  âge,  prend  un  logis 
dans  cette  place  publique,  elle  eftendun 
voile  devant  la  porte  de  demeure  à  atten¬ 
dre  ceux  qui  paffent  par  là,  tant  les  In¬ 
diens  ,  que  ceux  de  quelques  autres  Se¬ 
ules, dans  lefquelles  cette  desbauche  pafle 
pour  permife.  Elle  s’abandonne  pour  un 
certain  prix  ,  de  elle  met  tout  ce  qu’elle 
peut  ainfi  amafîer  entre  les  mains  du 
Preftre  de  l’Idole ,  afin  qu’il  l’employeav| 
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baftiment ,  &  à  Pentretien  clu  Temple. 
Nous  loiions  Dieu  Tout-puiffant  &  glo¬ 
rieux  de  ce  qu’il  nous  a  choifis  pour  nous 
exempter  de  tous  les  crimes  dans  lefqueis 
les  hommes  fe  trouvent  eneaeez  par  l’in¬ 
fidelité. 

Il  y  a  une  Idole  fameufe  appellée 
Moultan  ,  quiefb  aftez  proche  d '  Alman- 
foura ,  &  ou  on  vient  en  pèlerinage  de 
fort  loin  ,  mefme  de  plaideurs  mois  de 
chemin.  Quelques  Pèlerins  y  apportent 
du  bois  odoriférant  appelle  Houd  el  Kam - 
rounï  y  du  nom  de  la  ville  de  Kamroun , 
ou  on  trouve  du  bois  d’Aloës  excellent, 
qu’ils  offrent  à  cette  Idole.  Ils  le  don¬ 
nent  au  Preftredu  Temple,  afin  qu’il  le 
bru  lie  pour  encenfer  l’Idole.  Il  y  a  de  ce 
bois  qui  vaut  jufqu’à  deux  cent  Dinars 
le  Man.  Il  eft  ordinairement  marqué 
d’un  cachet  ,  &  cette  marque  fert  à  le 
diftinguer  d’une  autre  efpece  du  mefme 
bois  ,  qui  eft  de  moindre  valeur.  Les 
Marchands  l’achetent ordinairement,  de 
ces  Preftres  des  Idoles. 

Il  y  a  parmy  les  Indiens  des  hommes 
faifants  profeflion  de  pieté,  dont  la  dévo¬ 
tion  confifte  à  aller  chercher  des  Ifles  in¬ 
connues  ,  ou  nouvellement  découvertes, 
d’y  planter  des  arbres  de  Cocos  ,  &  d’y 
creufer  des  puits  pour  avoir  de  Peau,  dont 
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ils  fourniflent  les  vaiffeaux  qui  paflent 
en  ces  endroits. 

A  Homan ,  il  y  a  des  gens  qui  paffent  YaiffeaUÎ  cn- 
à  ces  Ifles  ou  croiflent  les  arbres  de  Co-  i’aibr^dcCo* 
cos ,  avec  des  outils  de  Charpentier  8c  cos. 
d’autres  femblables.  Ils  y  abbattent  au¬ 
tant  de  bois  qu’ils  veulent ,  8c  lors  qu’il 
efl:  fec  ,  ils  en  oftent  toutes  les  feiiilles  3 
8c  de  l’efcorce  de  l’arbre  ils  font  un 
tiflu  avec  lequel  ils  coufent  enfemble 
les  ais  ,  8c  ils  baftiflent  ainff  un  vaif- 
feau.  Ils  en  coupent  un  mats  apres  l’a¬ 
voir  arrondi ,  des  feiiilles  ils  font  un 
tiflu  qui  leur  fert  de  voiles,  8c  de  l’efcor- 
ce  ils  filent  des  cordages.  Lors  qu’ils  ont 
ainff  achevé  la  conftruftion  entière  d’un 
vaifleau  ,  ils  le  chargent  de  Cocos ,  qu’ils 
viennent  vendre  à  Homan.  C’efl:  ainff  que 
de  ce  feul  arbre  on  tire  une  ff  grande  uti¬ 
lité  ,  qu’il  fournit  toutes  ces  chofes  fans 
qu’on  ait  befoin  d’avoir  recours  autre 
part  pour  la  conftruction  8c  pour  la  char¬ 
ge  entière  d’un  vaifleau. 

Le  païs  des  Zinges  ou  Ne  grès  ,  efl:  Pais  des  zûw 
d’une  grande  eftenduë.  On  y  feme  ordi-  ou 
nairement  du  Mil,  qui  eft  la  nourriture 
des  Negres.  Ils  ont  auffi  des  cannes  de 
fucre  ,  8c  d’autres  fortes  d’arbres  5  mais 
leur  fucre  efl:  fort  noir.  Ils  ont  plufieurs 
Rois  qui  font  continuellement  en  guerre 
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les  uns  contre  les  autres.  Auprès  de  leurs 
Rois  >  il  y  a  des  hommes  appeliez  Mohar- 
ramin  ,  à  caufe  qu'ils  fe  percent  le  nez  & 
qu'ils  y  mettent  un  anneau.  Ils  s'atta¬ 
chent  auffi  des  chaifnes  au  col  >  &  lors 
qu'ils  font  en  guerre  *  &  qu'ils  combat¬ 
tent  ,  ils  prennent  chacun  un  bout  de  la 
chaifne  de  leurs  compagnons  ,  &  la  paf- 
fent  par  cet  anneau  qu'ils  ont  au  denous 
du  nez  5  deux  hommes  la  tiennent  &  em- 
pefchent  ainfi  que  les  autres  ne  s'avan¬ 
cent.  contre  les  ennemis ,  jufqu’à  ce  que 
les  députez  foient  allez  de  part  &  d’au¬ 
tre  pour  négocier  la  paix  >  &  Il  elle  eft 
conclue  ,  ils  rattachent  les  mefmes  chaif¬ 
nes  à  leur  col ,  fe  retirent  fans  combat¬ 
tre.  Mais  lors  qu’ils  ont  commencé  à  ti¬ 
rer  l'efpée ,  aucun  d'eux  ne  quitte  fa  pla¬ 
ce  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  tué. 

iis  refpe&ent  Us  ont  dans  le  cœur  une  grande  vê¬ 
les  Arabes,  neration  pour  les  Arabes ,  &  lors  qu’ils 
en  voyent  quelqu'un  ,  ils  fe  profternent 
devant  luy ,  &  ils  difent  ,  cet  homme 
vient  du  Royaume,  ou  croiflent  les  Pal¬ 
miers  qui  portent  les  dattes  dont  ils  font 
beaucoup  a  eftime. 

Derviches  ?  3c  Parmy  ces  peuples  on  trouve  des  Pre- 
Predicateurs-.  dateurs  qui  les  haranguent  en  leur  lan¬ 
gue  ,  &  aufquels  les  Catibs  ou  Orateurs 
des  autres  nations  ne  peuvent  eftre  com¬ 
parez 
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parez.  Il  y  en  a  qui  faifant  profeffion 
d’une  vie  Religieufe  ,  font  couverts  d’u¬ 
ne  peau  de  Léopard,  ou  de  Singe.  Un 
de  ces  hommes  ayant  un  bafton  à  fa  main 
fe  prefente  devant  eux,  &  aflemblailt  au¬ 
tour  de  foy  un  grand  nombre  de  peuple, 
il  prefche  tout  un  jour  eftant  tousjours  fur 
fes  pieds  j  il  leur  parle  de  Dieu  ,  &  reci¬ 
te  les  adions  de  ceux  de  leur  nation  qui 
font  morts*  On  apporte  de  ce  païs4à  des 
peaux  de  Léopards  appeliez  Zingiet ,  ta¬ 
chetées  de  rouge  &  de  noir,  qui  font  fort 
grandes  êe  fort  larges, 

Dans  cette  mer  on  trouve  Plflede  So- £fle  de  Soco- 
cotra,  ou  croift  l’ Aloës  -Socotrin.  Elleeft1^ 
fituée  prés  du  païs  des  ’zinge  &  du  païs  U  * 

des  Arabes ,  &  la  plufpart  des  habitans 
de  cette  Ifle  font  Chreftiens ,  dont  011 
rapporte  cette  raifon.  Lors  qu’Alexan- 
dre  fe  fut  rendu  maiftre  du  Royaume 
des  Perfes  ,  Ariftote  fon  Précepteur  , 
ayant  receu  des^  lettres  de  ce  Prince,  par 
lefquelles  il  luy  faifoit  connoiftre  les 
païs  qu’il  avoit  conquis ,  luy  efcrivic  de 
prendre  un  foin  particulier  de  faire  cher¬ 
cher  rifle  de  Socotra  ,  où  croiffoit  PA- 
loës  >  qui  eftoit  un  remede  excellent ,  & 
fans  lequel  on  11e  pou  voit  compofer  le 
fameux  médicament  appelle  Hier  a.  Que 
le  meilleur  feroit  de  faire  fortir  tous  les 
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habitans  de  fille  ,  &  d’y  eftablir  une 
Colonie  de  Grecs >  pour  envoyer  enfuite 
f  Âloës  en  Syrie  >  en  Grece ,  6c  en  Egy¬ 
pte»  Alexandre  envoya  les  ordres  nec  af¬ 
faires  pour  en  faire  fortir  les  habitans  , 
&  iiy  eftablit  une  Colonie  de  Grecs.  En- 
fuite  il  commanda  aux  Rois  des  nations 
qui  partagèrent  fon  Empire  ,  apres  qu’il 
eut  tué  le  Grand  Darius ,  d’executer  les 
ordres  qu’il  avoit  donnez  pour  la  confer- 
vation  de  cesGrecs.Ilsdemeurerent occu¬ 
pez  à  la  garde  de  cette  Ifle,  jufqu’à  ce 
que  Dieu  eu  fl:  envoyé  Jefus-Chrift  au 
monde.  Alors  les  Grecs  de  la  mefme  1  fle 
ayant  effcé  informez  de  ce  qui  regardoit 
fon  advenemerjt ,  embraflerent  le  Chri- 
ftianifme  de  la  mefme  maniéré  que  tous 
les  autres  Grecs  l’a  voient  embrafle  5  &£ 
ils  font  demeurez  dans  la  profeffion  du 
Chriftianifme  jufques  à  prefent,  de  mef¬ 
me  que  tous  les  habitans  des  autres  Ifles. 

Il  11’efl:  fait  aucune  mention  dans  le 
premier  Livre,  de  la  mer  qui  s’eftend  a  la 
droite  lors  que  les  vaifleaux  fortent  deHo- 
man  &  de  la  cofte  d’Arabie  ,pour  pafler 
dans  la  grande  mer.  Mais  l’Auteur  def- 
crit  feulement  la  mer  qui  eft  à  la  gau¬ 
che  ,  dans  laquelle  font  comprifes  les  mers 
des  Indes  6e  de  la  Chine  ,  dont  il  paroift 
qu’il  a  eu  particulièrement  deffein  de 
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parler.  Dans  cette  mer  qui  eft  comme  à 
la  droite  des  Indes  en  partant  d sHomany 
on  trouve  le  païs  de  Sihar  ,  où  croift 
l’Encens ,  ôc  d’autres  païs  habitez  par  les 
nations  de  Had  ,  de  Homyar ,  d tjorhom^&c 
de  Tohaheha .  Ceux  du  païs  ont  la  Suna 
en  Arabe, Fort  ancienne, mais  differente  en 
beaucoup  de  ehofes,de  celle  qui  eft  entre 
les  mains  des  Arabes,  &  elle  contient  plu- 
fteurs  traditions  qui  nous  font  inconnues* 
Ils  n’ont  point  de  villages,  &  ils  mènent 
une  vie  fort  dure  &  fort  miferable. 

Le  païs  qu’ils  habitent  s’eftend  juf- 
ques  prés  d ' Aden  &  de  Gïodda  für  les 
coftes  de  XYemen  ou  Arabie  heüreu- 
fe.  Depuis  Giodda  il  s’eftend  dans  le 
Continent  jufqu  a  la  cofte  de  Syrie  6e  il 
finit  à  Colzum .  La  mer  eft  divifée  en  cet 
endroit  par  un  efpace  de  terre, que  Dieil 
a  mis  comme  une  feparation  entre  les 
deiix  mers  ,  ainfi  qu’il  eft  efcrit  dans 
PAlcoran.  Depuis  Colz,um  la  mer  s’ef¬ 
tend  le  long  de  la  cofte  du  païs  des  Bar¬ 
bares  ,jufqu’au  cofte  Occidental  qui  eft 
à  l’oppofite  de  XYemen  ,6celle  s’eftend  en- 
fuite  le  long  de  la  cofte  d’Ethiopie ,  d’où 
on  apporte  des  peaux  de  Léopar  ds  de  Bar¬ 
barie  ,  qui  font  les  meilleures  de  toutes 
&  les  mieux  préparées  ,  &  le  long  âë 
la  cofte  de  Zeilah  où  on  trouve  àê 

Hij  ' 
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l’Ambre  &  des  efcailles  de  Tortue. 
Les  vaifleaux  de  Siraf> lors  qu’ils  font 
ees  vaiflcaux  arrivez  à  cette  mer  3  qui  eft  à  droite  de  la 
mer  des  Indes  ,  fe  rendent  à  Giodda  ,  où 
ils  demeurent.  Les  marchandifes  dont  ils 
font  chargez  font  tranfportées  au  Caire 
fur  les  vaifleaux  de  Coljvm  ,  qui  font  la 
navigation  de  la  Mer  Rouge  ,  que  ceux 
de  Sïraf  n’ofent  entreprendre  à  caufe  de 
fon  extrefme  difficulté  ,  &  parce  que 
cette  mer  eft  pleine  de  quantité  de  ro¬ 
chers  à  fleur  d’eau  >  que  fur  toute  la 
cofte  on  ne  trouve  aucuns  Rois  ,  nv  pref- 
que  aucun  lieu  habité  5  6c  enfin  parce 
que  les  vaifleaux  font  obligez  toutes  les 
nuits  à  chercher  un  havre  où  ils  fe 
puiflent  retirer  crainte  de  donner  fur  des 
rochers.  Ain  fl  ils  ne  font  route  que  le 
jour  &c  demeurent  moüillez  pendant  la 
nuit.  Cette  mer  efl:  auill  fujette  à  des 
brouillards  fort  efpais  >  &  à  de  grandes 
tempeftes ,  6c  ainfl  elle  n’a  rien  de  bon 
ny  au  dehors  nv  au  dedans.  Elle  11e  ref- 
femble  pas  à  la  mer  des  Indes  ou  de  la 
Chine  ,  dans  laquelle  on  trouve  au  fond 
des  perles  ôc  de  l’ambre  gris.  Les  mon¬ 
tagnes  qu’elle  environne  fourniflent  des 
mines  d’or,  &  de  pierreries.  O11  trouve 
dans  fes  Golfes,  des  animaux  qui  don¬ 
nent  Tyvoire  ,  8c  parmy  les  plantes  des 
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païs  qu  elle  arrofe  on  trouve  Fébene  2  le 
bois  ae  Brefil ,  celuy  de  Haizran  ,  FA- 
loës  ,  le  camphre  >  la  noix  mufcade ,  îe 
cloud  de  girofle  ,  le  fandal ,  &  toutes  les 
autres  fortes  d  efpiceries  &  d’aromates. 

Les  Perroquets  àt  les  Paons  font  les  oy~ 
féaux  qui  fe  trouvent  dans  les  forefts  * 

&C  lemufc  &  la  civette  fe  ramaffent  fur 
les  terres  arrofées  par  cette  mer.  Enfin 
elle  produit  toute  forte  de  biens  en  fi 
grande^abondance  ,  qu’il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  les  nombrer. 

L’ambre  gris  qui  eft  jette  fur  les  cof-  Ambre  gns, 
tes  de  cette  mer ,  y  eft  pouffé  par  les  va¬ 
gues  :  on  commence  à  en  trouver  dans  la 
mer  des  Indes,  mais  on  ne  fçait  pas  d  ou 
il  vient.  On  fçait  feulement  que  le  meil¬ 
leur  eft  celuy  qui  eft  jette  fur  la  cofte 
des  Barbares ,  ou  fur  les  confins  du  païs 
des  Negres,  du  cofté  de  Sihœr>  èi  aux 
endroits  qui  en  font  proche.  Il  eft  blanc, 
mais  tirant  fur  le  bleu ,  en  maffes  rondes. 

Ceux  qui  habitent  dans  le  païs  ou  il  fe 
trouve  ont  des  Chameaux  dreffez  exprès 
fur  lefquels  ils  montent  la  nuit  au  clair  de 
la  Lune ,  &  ils  marchent  le  long  de  la 
cofte.  Ces  chameaux  font  dreffez  à  cette 
recherche  ,  Sc  connoiffent  1  ambre  ,  & 
lors  quon  en  trouve  fur  la  cofte  ,  ils 
plient  les  genoux  3  2c  Phomme  qui  les 
monte  le  ramaffe»  H  iîj 
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Il  y  en  a  d’une  autre  forte  qui  nage 
fur  la  mer  en  greffes  pièces  prefque 
comme  le  corps  d'un  bœuf,  ou  un  peu 
moindres  ,  &  qui pefent  beaucoup.  Lors 
qu’un  grand  poiffon  du  genre  des  ba~ 
lenes  appelle  7^/ ,  voit  ces  maffes  flot¬ 
tantes  ,  il  les  avalle  ,  &  cela  luy  caufe 
la  mort.  On  voit  enfuite  la  baleine 
flotter  fur  l’eau  5  &  auffi-toft  des  hom¬ 
mes  accouftumez  à  cette  pefche,  &  qui 
fçavent  le  temps  auquel  ces  baleines  ont 
avalé  de  l’ambre  ,  fe  mettent  apres, dans 
des  chaloupes.  Lors  qu’ils  en  defeou- 
vrent  quelqu’une  ,  ils  la  tirent  à  terre 
avec  des  harpons  de  fer  ,  ils  la  fendent 
parle  dos,  &  ils  en  tirent  l’ambre.  Celuy 
qui  fe  trouve  vers  le  ventre  de  la  befte 
eft  ordinairement  gafté  par  rhumidité , 
&  contra&e  une  fort  mauvaife  odeur. 
On  trouve  des  os  de  ce  poiffon  chez  les 
Droguiftes,à  Bagdad  &  à  Baffora.  L’am¬ 
bre  qui  n’a  point  efté  gafté  par  les  ordu¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  le  ventre  de  la 
baleine,  eft  fort  pur.  On  fait  fouvent  des 
fieges  des  os  du  dos  de  cette  baleine  ap¬ 
pelée  T  al. 

On  rapporte  qu’à  un  village  appelié 
Tain  qui  eft  à  dix  lieues  de  Siraf ,  il  va 
des  maifons  anciennes  ,  &  affez  propre¬ 
ment  bafties ,  ou  les  deffus  des  portes 
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font  faits  des  caftes  de  cette  baleine. 

J'ay  oiiy  dire  à  une  perfonne,  qu: autre¬ 
fois  il  y  en  eut  une  jettée  fur  la  cofte, 
aflezprésde  Siraf,  8c  queftant  allé  pour 
la  voir ,  il  trouva  des  gens  qui  montaient 
fur  le  dos  de  cette  befte  avec  de  petites 
efchelles ,  8c  que  les  Pefcheurs  Payant 
prife  ,  ils  Pexpoferent  au  Soleil  ,  ils  en  ^ 

coupèrent  les  chairs  >  6c  qu  ayant  creufé 
une  fofle ,  ils  y  amafloient  la  graille  qui 
fefondoit  au  Soleils  6c  apres  quils  en 
eurent  ainfitiré  toute  l'huile ,  ils  la  ven¬ 
dirent  aux  Maiftres  des  vaifleaux.  Cette 
huile  eftant  mellée  avec  une  autre  com- 
polition  particulière  >  qu'ont  les  gens  de 
mer, leur  fert  à  calfater  leurs  vaifleaux,  à 
fortifier  les  jointures  des  bordages,  8c  à 
reflerrer  ceux  qui  s'entrouvrent.  On  né¬ 
gocié  de  cette  huile  de  baleine  pour  de 
grandes  fouîmes  d'argent. 

Des  Perles . 

.  * 

Avant  que  de  parler  des  perles  &  de  ^cs  Perles, 
la  maniéré  dont  elles  fe  forment  ,  il 
faut  loüer  Dieu  qui  les  a  créées  par  fa 
providence ,  qui  a  produit  tous  les  ani¬ 
maux  qui  croiffent  fur  la  terre ,  8c  qui 
de  ceux-là  mefmes,  en  produit  d'autres, 

8c  plufieurs  autres  chofes  que  les  boni- 
mesne  fçavent  pas , ce  qui  nous  obligea 

Jri  lilj 
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luy  rendre  gloire ,  &  à  bénir  fon  Nom 

puiffant  &  glorieux. 

Formation  des  Les  perles  commencent  à  fe  former 
d’une  matière  d’abord  à  peu  prés  comme 
la  plante  appellée  Angedané  ,  eftant  de 
la  mefme  grofleur  ,  d’une  couleur  & 
d’une  figure  affez  femblable  5  petite  5  le** 
gere  ,  tendre  &  délicate  de  mefme  que 
les  feüilles  de  cette  plante.  Cette  premiè¬ 
re  matière  nage  foiblement  fur  beau  & 
s’attache  aux  coftez  des  vaiffeaux  au 
deffous  de  l’eau  ,  ou  elle  devient  dure 
avec  le  temps  ,  elle  s’accroift  &;  s’endur¬ 
cit  en  fe  couvrant  d’efcaille.  Lors  que 
les  huiftres  font  devenues  pefantes ,  elles 
tombent  au  fond  de  la  mer  >  oix  elles  fe 
nourriflent  d’une  maniéré  qui  nous  eft 
inconnue.  Elles  ne  paroiflent  que  com¬ 
me  un  morceau  de  chair  rouge,de  mefme 
que  la  langue  vers  fa  racine >  fans  avoir 
ny  os ,  ny  nerfs  5  ny  veines. 

Dîverfes  opi-  Il  y  a  aufli  differentes  opinions  tou- 
mous  fur  cç:  chant  la  production  des  perles ,  &:  quel¬ 
ques-uns  difent  que  durant  la  pluye  les 
huiftres  paroiffent  fur  l’eau  ,  qu’elles  ou¬ 
vrent  leurs  efcailles ,  &  que  les  gouttes 
de  pluye  quelles  reçoivent  fe  tournent  en 
perles.  D’autres  difent  qu’elles  fe  pro- 
duifent  des  huiftres  mefme*  ,  ce  qui  pa¬ 
roi#  plus  vray- femblable  &  fe  confirme 
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par  Pexperience.Car  laplufpart  de  celles 
qu'on  trouve  dans  les  huiftres  ,  y  font 
fermement  attachées  8c  ne  fe  remuent 
pas.  Lors  qu'elles  font  mouvantes ,  c  eft 
celles  que  les  Marchands  appellent  fe- 
mence  de  perle.  Dieu  fçait  ce  qui  en  eft. 

Voicy  ce  que  nous  avons  appris  déplus 
merveilleux  touchant  la  nourriture  de 
ces  huiftres. 

Un  Arabe  eftant  autrefois  venu  à  Baf~  Hiftoire  d’une 
fora  y  apporta  une  perle  qui  valoit  une  pelle* 
grande  fomme  d'argent  5  il  la  porta  chez 
un  Droguifte  qu'il  connoiffbit,  auquel 
il  fit  voir  cette  perle ,  8C  comme  il  n'en 
connoiftoitpas  la  valeur,  il  luy  demanda 
ce  qu’il  en  penfoit.  Le  Marchand  luy  dit 
que  c’eftoit  une  perle.  L’Arabe  luy  de¬ 
manda  ce  qu'elle  pouvoit  valoir  ,  8c  le 
Marchand  Peftima  cent  pièces  d'argent. 

L’Arabe  eftonné  de  ce  grand  prix  luy 
demanda  s'il  y  avoit  quelqu’un,  qui  luy 
en  donnait  la  fomme  qu'il  avoit  dite.  Le 
Marchand  luy  compta  cent  drachmes  , 

8c  l’Arabe  acheta  du  bled  de  cet  argent, 
pour  remporter  en  fon  païs.  Le  Mar¬ 
chand  porta  la  perle  à  Bagdad  ou  il  la 
vendit  à  un  très- haut  prix  ,  ce  qui  luy 
donna  moyen  de  faire  dans  la  fuite  un 
grand  négoce.  Ce  mefme  Marchand 
rapportoit  qu’il  avoit  interrogé  LArabe 
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touchant  1  origine  des  perles,  &  qu'il  luy 
avoit  parlé  en  cette  maniéré.  * 

Je  palïbis  ,  dit-  il,  à  S  aman  qui  eft  de  la 
’  dépendance  d q  Bahreïn ,  Sc  qui  n  eft  que 
d’une  médiocre  diftance  de  la  mer  Je  vis 
fur  le  fable  un  renard  mort ,  3c  il  avoir 
quelque  chofe  à  la  gueule,  qui  la  luy  ler- 
roit.  Je  m  en approchay, Stje  trouvay  une 
efcaille  luifante  &  blanche  dans  laquelle 
je  trouvay  cette  perle  que  je  pris.Cela  luy 
fit  connoiftreque  rhuiftre  fe  trouva  fur 
la  çofte ,  parce  qu’elle  y  avoit  efté  pouf- 
fée  par  le  vent  ,  ce  qui  arrive  fort  fou- 
vent.  Le  renard  paffantpar  là  &  voyant 
la  chair  de  rhuiftre  qui  avoit  lesefcailles 
ouvertes ,  fe  jetta  delTus,  3e  mit  le  mufeau 
entre  les  deux  efcaiiles  pour  manger 
rhuiftre  ,  qui  les  fermant  le  ferra  de 
la  maniéré  qui  a  efté  dite.  Car  c’eft 
une  de  les  proprietez  lors  qu’elle  ferre 
quelque  chofe  ,  &  qu’elle  fent  qu’on  la 
touche  avec  la  main ,  de  ne  les  point  ou¬ 
vrir  quelque  chofe  qu’on  falfe ,  à  moins 


qu 


on  ne 


les 


ouvre  avec  un  fer  par  les 
extrenmez.  C’eft  de  cette  huiftre  que 
font  produites  les  perles ,  &  elle  les  gar¬ 
de  avec  le  mefme  foin  qu’une  mere  cache 
Ion  enfant.  Ainfi  lors  qu’elle  fentit  le 
renard  ,  elle  fe  retira  ,  comme  évitant  un 
ennemi  :  &  le  renard  fe  fentant  ferré  en 
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battit  la  terre  adroit  &  à  gauche  ,  juf- 
qu’à ce  qu’il  en  fuft  eftouffé  ,  &  qu’elle 
mourut  auffi.  L’Arabe  trouva  la  perle, 

&  Dieu  voulut  qu’il  s’adreflaft  au  Mar¬ 
chand  ,  ce  qui  luy  fut  une  grande  for¬ 
tune. 

Les  Rois  des  Indes  portent  à  leurs  r0îs  des  in- 
oreilles  des  pendants  de  pierres  precieu-  des  Portcnt 
les  enchaliees  dans  de  1  or,  lis  portent  a  oreilles, 
auffi  des  colliers  d’un  grand  prix,  ornez 
de  pierres  precieufes  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  &  particulièrement  de  vertes  & 
de  rouges  5  mais  les  perles  font  ce  qu’ils 
eftiment davantage,  ôcleur  prix  furpafle 
celuy  de  toutes  les  pierreries.  Ils  les  met¬ 
tent  prefentement  dans  leurs  trefors,  avec 
ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Les  prin¬ 
cipaux  de  leur  Cour  ,  les  grands  Offi¬ 
ciers  &  les  Capitaines  ,  portent  auffi  de 
femblables  joyaux  à  leurs  colliers.  Ils 
font  couverts  d’une  demy-vefte  ,  &  ils 
portent  à  leur  main  un  parafol  de  plumes 
de  Paon,  pour  fe  defendre  du  Soleil  :  8c 
ils  font  environnez  de  tous  ceux  de  leur 
fuite. 

Parmy  les  Indiens  ,  il  y  en  a  qui  ne  indiens  ne 
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mettre-uiLgrand  péché.  Lors  qu’ils  vieil- 


mangent  jamais  deux  dans  un  melme  rangent 
plat ,  ny  .fur  une  mefme  table  ,  8c  qui  *ve^c  les 
croiraient  ne  le  pouvoir  faire  (ans  con> 
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nent  à  Siraf ,  &  qu'ils  lont  invitez  par  les 
plus  çonfiderables  Marchands  ,  quand 
ils  feraient  cent  perfonnes  plus  ou  moins, 
il  faut  mettre  devant  chacun  d’eux,  un 
plat  dans  lequel  on  leur  fert  ce  qu’ils 
mangent ,  fans  avoir  aucune  communi¬ 
cation  avec  les  autres. 

Les  Rois  &  les  perfonnes  de  grande 
qualité  fe  font  préparer  tous  les  jours  des 
tables ,  &  des  petits  plats  &  des  alïïettes 
tifluës  avec  des  feiiilles  de  Cocos  ,  fur 
lefqu  elles  ils  mangent  ce  qui  eft  préparé 
pour  leur  nourriture.  A  la  fin  du  repas 
ils  jettent  la  table  >  les  plats  &  les  affiet- 
tes  dans  l’eau  avec  les  reftes  de  leurs 
viandes.  Ils  recommencent  ainfià  cha¬ 
que  repas  à  les  préparer  de  nouveau. 

On  portoit  autrefois  aux  Indes  des 
Dinars  appeliez  Sïnàiat  ou  pièces  d’or 
du  Sind ,  &  le  Dinar  y  pafloit  pour  trois 
des  noftres  ,  &  mefme  à  un  plus  haut 
prix. 

On  y  porte  au  fil  des  Emeraudes  qui 
viennent  d’Egypte, & on  les  enc  halle  pour 
fervir  de  bagues. 


REMARQUES 

SUR.  LES  PRINCIPAUX 

Endroits  de  ces  Relations. 

De  la  Mer  de  Herkend.  p 

IL  paroift  que  l’Auteur  veut  parler  des  Mal* 
dives  j  qui  feparent ,  félon  les  Géographes 
Orientaux,la  mer  de  Delarovvi  ,  qui  eft  la  mer 
du  Grand  Golfe  des  Indes  jufqu’au  Ras  Cemo§rts 
où  Cap  Cornonn ,6c  celle  de  Herkend .  Les  Ara¬ 
bes  6c  les  autres  Orientaux  donnent  des  noms 
fort  differents  aux  Mers ,  6c  ces  noms  n’ont  au¬ 
cun  rapport  avec  ceux  des  autres  Langues.  Ils 
content  ordinairement  fept  Mers  ,  mais  c’eft 
pluftoft  une  maniéré  de  parler  proverbiale  , 
qu’une  divifion  géographique.  Ces  mers,  fans  y 
comprendre  l’Océan  qu’ils  appellentifalK/tfi&rf: 
font  la  mer  de  la  Chine ,  la  mer  des  Indes  ,  celle 
de  Perfe  ,  la  mer  de  Kolzum  ou  mer  Rouge  ainfi 
appellée  d’une  Ville  qu’on  croit  eftre  le  Clyfmœ 
des  Anciens.  La  mer  de  Roum  ou  de  Grèce ,  qui 
eftlamer  Mediterranée.  La  mer  dite  El-Coz.ar , 
ou  la  mer  Cafpienne  ,  6c  la  mer  de  Pont  ou  le 
Pont-Euxin .  Ces  mers  ont  aulîi  d’autres  noms, 
La  mer  des  Indes  eft  appellée  très  fouvent  la  mer 
Verte, celle  de  Perfe  eit  appellée,mer  de  Baffora, 
6c  outre  ces  noms  il  y  en  a  de  particuliers ,  de 
differents  endroits  de  ces  mers.  Ainfi  la  mer  de 
H  rkendy  celle  de  Delarovvi>  6c  la  mer  de  Zinge% 
ou  celle  de  la  code  de  Barbarie  ,  la  mer  tene - 
breiifey quieftoit  prefque  inconnue  aux  Arabes,  6c 
qui  eft  au  delà  de  Pillé  Saint  Laurent,  ontdiffe-5 
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rents  noms  ?  à  caufe  de  ia  différence  des  coftes 
qu’elles  baignent,  &  qu’ils  appellent aufli  la  mer 
falée* 


La  mer  de  Chelahet  dont  nos  Auteurs  parlent* 
qui  eft  feparée  par  les  Ifles  de  RamniyCCÜ  à-dire* 
par  une  partie  du  continent  des  Indes,  doit  eftre 
dans  cette  eftendue  de  mer,qui  eft  depuis  le  Cap 
de  Rafaigate  ,  jufqu’au  Alalabar.  Mais  comme 
cette  eftenduë  paroifl  fortgrande,il  femble  qu’oit 
donne  pluftoft  à  croire  que  cette  mer  ne  s’eftend 
que  depuis  Chelahet ,  qui  félon  Abulfeda  eft  une 
Ville  du  Mambar  qui  eft  la  partie  delà  Penin- 
fule  des  Indes  en  deçà  du  Gange ,  &  qui  s’eftend 
depuis  G  itérât ,  ou  Guz.arate  jufqu’à  Coulaim 


f.  u  Dans  ces  mers  il  y  a  environ  1000.  Ifles. 


Les  Arabes  n’ont  connu  ces  Ifles  que  très  im¬ 
parfaitement.  Nos  Auteurs  en  content  plus  de 
dix- neuf  cent ,  de  les  plus  exaéts  V  oyageurs  ,  de 
entre  autres  Pyrard  ,  difent  que  ceux  du  pals  en 
contoicnt  plus  de  douze  miiie^  de  que  le  Roy  des 
Maldives  prenoit  dans  fes  titres  la  qualité  de 
Roy  des  douze  mille  ifles*  Le  Géographe  de 
Nubie,  les  appelle  Robaia t  auffi-bien  que  nos 
Auteurs  ,  quoyque  le  nom  de  Aîaldive  paroi  fié 
plus  conforme  à  la  langue  Indienne  de  Malabar, 
dans  laquelle  Dive  flgnifie  Ifle3ainfi  qu’on  le  peut 
ï  remarquer  dans  SerendibyAnchedïve3dc plufîeurs 
autres.  Gardas  de  Orta  fçavant  Médecin  Por¬ 
tugais  dit  qu’il  faut  e  fer  ire  Naledive  ,  ce  qu’il 
dit  lignifie  quatre  Ifles  ,  ou  pluftot  félon  Barros 
Dec.$.l.$.c,7.  mille  Jfles  %  fi  elles  ne  prennent  pas  mefne  tou¬ 
tes  le  nom  de  la  principale  qui  eft  Malé ,  ou  le 
Roy  fait  farefideftee.  Les  anciens  connoifloient 
très  peu  ces  Ifles  ,  &  on  ne  fçaitpas  quand  tes 


des  Indes  &  de  la  Chine .  127 

Arabes  y  font  entrez  pour  y  eftablir  le  Mahome- 
tiime  que  les  peuples  profefïbient  ,  lors  que  ces 
Ifles  furent  découvertes  parles  Portugais.  Barros 
tefmoigne  que  les  Portugais  de  fcn  tcmps,avoient 
couxu  juiqu’à  trois  cent  lieues  de  mer  ,  le  long 
de  ces  Ifles,  depuis  celles  de  MamalU  More  de 
Cananor  qui  efioit  maiftre  des  premières  ,  efloi- 
gnées  de  quarante  lieues  de  la  code  de  Malabar  à 
douze  degrez  J  Nord.  Que  les  dernières  qu’ils 
connoiffoient  ,  eftoient  celles  de  Candu  8c  Adu, 
à  7.  degrez  Sud»  Mais  que  dans  des  cartes  ma¬ 
rines  des  Mores  ,  il  avoir  trouvé,  que  ces  Ifles  , 
comme  une  bande  longue  eftenduë  le  long  de  la 
code  des  Indes,  commençoient  aux  Baffes  de  Pa- 
dua3m  Parage  du  Mont  Deli,  8c  qu’elles  allaient 
prefque  toucher  à  la  telle  de  Plfle  de  Java  ,  8c 
a  la  code  de  Smda.  Les  cartes  Portugaifes  8c 
Holiandoifes ,  qui  mettent  ces  Ifles  &  A  du  8c  de 
Panda  ,  un  peu  plus  au  Nord  ,  ne  marquent 
point  les  autres  qui  fe  devraient  trouver  apres 
tant  de  voyages  dans  ces  mers.  Mais  les  Cartes 
faites  par  les  Mores  font  fi  peuexaétes  qu’il  y  a 
lieu  de  croire  qu’ils  ont  eftendu  cette  chaine 
d’ Ifles  ,  plus  loin  qu’elles  ne  giflent  véritable¬ 
ment.  Car  il  eft  certain  par  les  dernieres  navi¬ 
gations,  que  ces  Ifles  contiguës,  dont  félon  Py- 
rard  ,  fe  forme  chaque  Province  ,  ou  Groupe 
d’lfles,qu’il  appelle  Atollons ,  ne  s’eftend  que  juf-' 
ques  à  lahaureur  de  cinq  degrez  Sud.  Le  Geo- 
graphe  Arabe  avoir  affeu rément  leu  ce  que  no  tire 
Auteur  aeferit  de  ces  Ifles,  dont  il  parle  allez 
jufte.  Si  ce  n’eft  qu’il  dit  que  la  Capitale  eft 
Anahona ,  au  lieu  que  félon  le  texte  original  qui  Clim.  r.  f »  I* 
eft  corrompu  dans  l’Edition  Romaine,  il  faut 
dire  que  le  Roy  des  Ifles  Robihar ,  qui  eft  celuy 
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des  Maldives,  fait  farefïdencedansl’fflede.^/^* 
lay  qui  efl:  Male  ,  ce  que  ce  Géographe  a  rapport 
té  au  Roy  de  l’Ifle ,  ou  Peninfule  de  Comar>  qui 
fait  la  pointe, &:  la  cofte  Orientale  des  Indes» 

Il  appelle  aufli  ces  Ifles  Robihat ,  au  lieu  que 
noftre  Auteur  dit  que  ce  nom  comprend  toutes 
les  Ifles ,  8c  mefme  celle  de  Ceylan  ou  Serendib% 
8c  que  dans  le  manuferit  fur  lequel  cette  traduc- 
,  tion  a  efté  faite  ,  on  lit  Dobijat .  Dive  lignifie 

Ifle  en  langue  Indienne  ,  ainfii  que  nous  avons 
remarqué ,  8c  les  Arabes  l’efcrivent  Dib,  comme 
il  paroift  par  leur  Serendib  ou  Sielendiba ,  ainli 
qu'il  efl  eferit  dans  le  fragment  de  Gofmas  Indo- 
pleuftes. 

Voyage  de  Noftre  Auteur  dit  que  ces  Ifles  font  gouver- 
Thev.  nées  par  une  Reine.  Le  Géographe  de  Nubie, 
dit  qu’elles  ont  un  Roy  ,  mais  que  fa  femme  a 
une  autorité  abfoluë,  qu’elle  juge  les  affaires  de 
fes  fujets,  fans  que  le  Roy  puifîe  rien  prononcer 
CL  P»  S.  contî:e  les  Arrefts  qu’elle  a  donnez  ;  8c  que  la 
couftume  du  païs  eft  d’obeïr  aux  femmes,en  tout 
ce  qu’elles  ordonnent.  L’Hiftoire  de  ces  Ifles  eft: 
trop  inconnue  pour  pouvoir  examiner  le  fonde¬ 
ment  de  cette  couftume  ,  qui  ne  fubfiftoit  plus 
lors  que  les  Portugais  en  firent  la  decouverte. 
Peut  eftre  que  les  Arabes  qui  s’eftablirent  dans  le 
païs,y  introduisirent  avec  le  Mahometifme,plu- 
fieurs  de  leurs  couftumes  ,entre  autres  celle  d’ex¬ 
clure  les  femmes  de  tous  les  emplois  publics.  Il 
fe  peut  faire  aufli  que  lors  que  les  Arabes  décou¬ 
vrirent  ces  Ifles,  quelque  Reine  gouvernoitdu- 
rant  la  minorité  de  fon  fils ,  puiique  cette  couf¬ 
tume  eftoit  eftablie  dans  toutes  les  Ifles  Molu- 
ques  ,  8c  qu’elle  eftoit  mefme  en  ufage  parmy 
les  Mogols ,  dont  l’Empire  fut  gouverné  durant 

la 
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la  minorité  de  Gayu-k  Chan  par  T-ourakia  Ca-  Leb-Tarich. 
îoun  fa  mere*  Les  premiers  voyageais  ayant 
rapporté  que  les  Ifles  eftoient  gouvernées  par  une 
Reine.,perfuaderent  aifément  aux  autres,que  c’ef« 
toit  lat forme  ordinaire  du  Gouvernement,  de 


comme  les  voyages  vers  ces  Iiles  n’eftoient  pas 
d'abord  frequents  ,  ils  furent  long  temps  à  s’en, 
détromper.  Le  Roy  de  Maroc  parlant  en  168 3. 
des  Anglois ,  difoit  qu’ils  n’eftoient  pas  compa¬ 
rables  aux  autres  nations  ,  puisqu’ils  obéïftoient 
à  une  femme  ,  parce  que  ce  Prince  qui  le  piquoit 
de  capacité  ,  avoir  leu  dans  fes  hiftoires  pla¬ 
ceurs  chofes  de  la  Reine  Elizabeth  lous  le  ré¬ 
gné  de  laquelle  les  premiers  Traitez  de  com¬ 
merce  avec  le  Royaume  de  Maroc,  avoient  elle 
faits  en  m.  dlxxvii.  par  Edmond  Hogan  Am- 
balïadeur  delà  Reine  vers  Muley  Abdel -Meli c  H aeluyt. 
Roy  de  Maroc.  p.  15$. 

Ce  qui  cil  rapporté  de  l’Ambre  gris  qui  fe 
trouve  en  quantité  dans  ces  liles^efL  confirmé  par 

Gardas  de  Horta ,  Pyrard  Barbofa  ,  de  la  pluf-  Hift.fimpl.  p. 

1  3  r  $.p.  313. 

part  des  autres  voyageurs.  r  J 

Les  Coquillages  ont  encore  cours  parmy  les 
Maldivois  ,  de  en  plufieurs  endroits  des  Indes 
où  ils  fervent  de  petite  mon  noyé  :  de  non  feu¬ 
lement  dans  les  Indes  ,  mais  dans  la  cofte  de 
Guinée  de  aux  Royaumes  de  Bénin  de  de  * 

Congo,  ils  ont  cours  dans  le  négoce.  Barres 
en  parle  ainfî,  Ils  ont  une  forts  de  coquillage 
4 de  la  grandeur  des  coquilles  de  Limaçons ,  mais 
d’une  autre  forme ,  dont  lace  qui  lie  eft  dure,  blan¬ 
che  ,  &  lui  fente  ,  parmy  lefquels  il  s'en  trouve 
de  fi  bien  luflrez.  &  feints  de  diverfes  couleurs, 
qu  eftant  enc  h  a  [fez.  dan  s  un  cercle  d  or, pour  fernj.r 
de  boutons ,  ils  paroi  fient  efirc  d émail,  l’ lu  finir  $ 


P.  70.  I. 
Barb.  loe.  cit. 
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« vaijfeaux  le  fie  n  t  de  ces  coquillages,  pour  les  porter 
nu  Bengale  &  à  Siam ,  oh  ils  fervent  de  rnonnoye 
ayant  cours >comme  parmy  nous  la  petite  monnoye  de 
cuivre ,  four  acheter  au  marché . a  Le  mefme  Au¬ 
teur  remarque  la  maniéré  de  pefcher  ces  coquilles 
qui  eft  celle  que  rapporte  noftre  Auteur  ,  éc  Py- 
rard  confirme  ce  qu’il  dit  touchant  les  trefors  * 
que  les  Princes  du  Païs  font  de  ces  coquillages. 


t-  3< 


Dans  la  mefme  mer  tirant  vers  l*  J  fie  de 
Serendib  il  y  a  plnfieurs  J  fie  s  ,&c. 

Il  feroit  à  fouhaicer  que  noftre  Auteur  fefuft 
un  peu  mieux  expliqué  en  cet  endroit  ôc  en  pal¬ 
peurs  autres, qui  regardent  la  pofîtion  &  le  gilé- 
mentdes  coftes  &  des  Ifles  de  la  mer  des  Indes, 
qu’il  eft  très  difficile  de  reconnoiftre  dans  une 
defeription  fi  impar  faite.  Il  dit  que  dans  la  mer 
qui  s’eftend  au  delà  des  Maldives  ,  il  y  a  un 
grand  nombre  d’Ifies  &c  de  peninfules, parce  que 
les  Arabes  n’ônt  point  de  mot  particulier  pour 
fîgnifier  les  dernieres.  Ainfi  ils  appellent  l’Efpa- 
gne  Geziret’El  Andalous  ,  Ifle  d’Andaîoufie  à 
eau  Te  qu’elle  eft  entourée  de  la  mer  par  trois  en¬ 
droits.  lis  ont  donc  appelle  Ifies  ou  Peninfules, 
cette  grande  eftendue  de  coftes  qui  font  depuis  le 
Cap  de  Comorin  jufqu’à  la  Chine  où  il  femble 
qu’on  doive  placer  tous  ces  peuples  dont  nous  ne 


a  E  a  fil  terri  hua  maneira  de  marifeo  tam  meudo  como 
caracoes  mas  de  outra  feyçao  ,  Sc  de  hum  ofTo  duro , 
branco  &  lulbofo  ,  entre  os  quaësfe  achao  algums  tam 
pintados  &  Inftrofos  ,  que  feytos  em  botoes  corn  hum 
erco  deouro,parem  aligumacoufa  efmaltada,  dos  quaes 
fe  carregao  per  laftro  muytas  naos  para  Bengala  Sc 
onde  fervem  de  dmheyro  ,  ao  modo  que  entre  nos  ferve 
a  moedameuda  de  cobre,pera  comprar  as  coufas  meudas 
de  praça. 
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txmnoifïons  qü'une  partie  ,  8c  fous  des  noms  en¬ 
tièrement  differents.  Il  fe  trouve  dans  ces  païs-là 
t'ont  ce  que  nos  Auteurs  8c  le  Géographe  Arabe 
de  Nubie  qui  les  a  copie^attribuent  à  ces  grandes 
Mes  ,  &  qui  ne  peut  convenir  aux  Mes  de  fc- 
matra3dejava ,  ny  de  Bornéo,  qui  font  apparem¬ 
ment  quelques-unes  de  celles  qu’ils  décrivent 
dans  la  fuite. 

Les  Mes  appeliées  Ramni,  dans  nos  Auteurs, 
font  appeliées  ailleurs  Ram  ou  Ram  ,  qui  eft  le 
nom  que  porte  encore  prefentement  un  Raja  ou, 
Prince  Idolâtre  des  indes,qui  prétend  descendre 
du  Roy  Porus.  Dansda  Géographie  Arabe  cette 
Ifleeft  appellée  Kami  comme  dans  laBibliothe^ 
que  Orientale  de  M.  d’Herbelot. 

Les  Mes  de  Negebalous ,  ou  Legebaloùs  ,  (  Car 
ce  mot  s’eferit  en  ces  deux  maniérés)  fontappa- 
remment  les  petites  Mes  de  Nicubar  ,  que  les 
V aideaux  touchent  encore  ordinairement  pour 
faire  la  route  des  Indes. 

Nos  Auteurs  remarquent  que  dans  ces  Mes  il 
y  a  des  peuples  Barbares  qui  mangent  de  la  chair 
humaine, 8c  Teixeira  le  Confirme  adjoultant  mef- 
me  une  couilume  plus  barbare  qui  eft  de  manger 
leurs  parents,  lors  qu’ils  font  vieux.  11  place  ces 
peuples  entre  les  Mes  de  Nicubar  8c  Tanaçarim* 
Cette  couftume  dure  encore  félon  le  tefmoignage 
de  Navarrete.  Il  eft  confiant  qu'ils  mangent 
tout  vifs  j  les  Européens  qu  ils  peuvent  attraper.  a 

M.  Polo  remarque  que  ceux  de  Pille  qu’il  ^ 
appelle  Angaman  mangeoient  tous  ceux  qu’ils 
pouvoient  prendre.  Teixeira  ,  dit  aufli  que  les 
Javans, cent  ans  avant  qu’il  efcrivit  c* eft- adiré, 

a  Alos  Europeos  que  cogen  es  confiante  que  vivoi  &  lm 
vân  comiendo.  Nayan  p.  5^3. 


joa.  dos 
Santés  Hift 
de  Ethiopie 
Or.  I  z.  p. 


3.  c .  îï.  r 
13. 14. 
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il  y  a  prés  de  deux  cents  ans,  mangeoicntencore 
de  la  chair  humaine  ,  6c  qu’ils  n’ont  quitté  cette 
barbare  couftume  ,  que  depuis  qu’ils  ont  ern- 
brafié  le  Mahometifme.  Les  Pegiians  ,  a  voien  t 
la  mefme  couftume  &  vendoient  de  la  chair  hu¬ 
maine  publiquement.  La  plufpart  des  Cafres  de 
la  cofte  de  Barbarie  ,  font  aufti  Anthropopha¬ 
ges  6>c  particulièrement  les  Zimbas.  C  es  peuples 
barbotes  firent  en  m.dlxxxïx.  une  courfe 
dans  tout  l’interieur  de  l’Afrique  au  nombre  de 
quatre-vingt  mille  ,  mangeant  tous  les  hommes, 
6c  iis  ruinèrent  ainfi  plus  de  trois  cent  lieues  de 
païs.  Les  Mambos  6c  la  plufpart  des  autres  Ca¬ 
rres  de  l’Afrique ,  ont  cette  horrible  couftume,  &: 

.  les  Portugais  de  Afofambique  ;  6c  des  autres 
places  voifines  ,  tefmoignent  qu’ils  mangeaient 
*  les  corps  de  tous  ceux  qui  eftoient  executez  à 
mort. fc  M.Polo  outre  les  autres  endroits  des  In¬ 
des  6c  de  la  Chine,  où  il  remarque  des  peuples 
Anthropophages  ,  dit  que  dans  le  Royaume  de 
F  de  ch  ,  qui  eft  un  des  huit  de  la  petite  J  ave» 
les  peuples  mangeoient  aufti  de  la  chair  hu¬ 
maine  ,  de  mefme  que  ceux  du  Royaume  de  Sa - 
wara  ,  ceux  de  JDragojan  ,  6c  ceux  de  la  grande 
J  ave  félon  Barthema,qui  vendoient  leurs  pa¬ 
rents  âgez,  à  des  hommes  qui  les  achetoientpour  ' 
les  manger. 

Le  mefme M. Polo  parlant  des  Aftrologues  où 
Magiciens  du  Grand  Khan  des  Tartares  ,  dit 
que  quand  un  homme  eftoit  condamné  à  mort  , 
ils  le  prenoient ,  lecuifoient,  6c  mangeoientfa 
«hairc. 

b  Hanno  coftcro  un  beftialc  &  horribiî  coftume  :  cîie 
quandoîcuno  péril  dommioe  giudicato  a  morte,  lo  toi- 
gono  ,  c  cuocono  &  magiante  lo.  M. Polo,  l.  i^c.  ff» 
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Barbofa  efcrit  prefque  la  mefme  chofe  de  ceux 
àeSiam  ÔC  des  Celebes ,  Sc  il  aj  ou  (le  que  lors 
qu’on  doit  condamner  quelque  criminel  à  mort, 
ils  le  demandent  au  Roy  pour  le  manger.  Ni- 
colo  de  Conti  remarque  auflî  que  les  habitans  de 
l’Ille  d’ sîndramama  ,  qui  efl:  celle  d '  Andeman  6c 
ceux  de  Sumatra  ,  mangeoient  de  la  chair  hu¬ 
maine.  Pigafetta  tefmoigne  que  dans  les  Molli-  p.  339.-,  c. 
que?,  certains  peuples  velus, mangeoient  le  cœur 
des  hommes  qu’ils  avoient  tuez ,  avec  du  lue  de  f* ^ 
Limon. 

^  /  v  f;  4  ‘  ■  <  * 

De  !  1 fie  de  Ceylan .  p.  3. 

Les  Orientaux  ne  connoiflcnt  l’Ifle  de  Cey- 
kn  ,  que  fous  le  nom  d zSerendib  ,  qui  efl  allez  y0yairg 
conforme  à  celuy  de  XtetevJiCct  que  luy  donneCof-  xheyt  t»  1. 
mas  Auteur  de  la  Topographie  Chreftienne. 

Dive ,  en  langue  Indienne,  fignifie  IJle ,  &c  les 
Arabes  qui  n’ont  pas  à*v  confonne ,  ont  à  la  ma¬ 
niéré  des  Grecs  exprimé  la  derniere  fyllabe  par 
un  B.  Ainfi  tous  les  mots  Indiens  terminez  en  ym  Barbofa. 
jD/w,fignifientque  le  lieu  qu’ils  delïgnent,eft  une  p .  312..  <*./. 
Ifle  ,  ou  une  Peninfule  :  car  la  plufpart  des 
Orientaux  n’ont  qu’un  mefme  mot  pour  ligni¬ 
fier  l’une  &  l’autre.  De  Ceylan  les  Arabes  on  fait 
Seren  ,  parce  que  les  deux  lettres  liquides  ISc  r  , 
fe  changent  fouvent  l’une  en  l’autre.  Arrien  dit 
que  vers  l’Occident  le  trouve  Tille  apellée  cj- 
stfMVtlx  ,  8c  par  les  Anciens  Taprobane  3où  il  faut 
corriger  Ion  texte  ,  ihpoç 

^  wç  alyçùoiç  ajurff  '2tM9vJsv) par  une  faute  des 
copiftes  *,  qui  deSIAANAOT,  enjoignant  À  & 
ont  fait  une  M. 

Le  mefme  Cofmas  dit  que  c’efl:  la  Daprobane 
des  anciens  ^quelle  a  environ  neuf  cent  milles  de 

liij 
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tenu  >  qu’elle  eftoit  gouvernée  par  deux  Roîs  , 
dont  l’un  eftoit  maiftre  des  mines  d’ Tacinthe.  Ce 
nom  comprend  diverfes  forces  de  pierres  de  cou¬ 
leur  ,  que  les  Arabes  appellent  Tac  ont  ;  qu’il  y 
avoit  des  Chreftiens  de  Perfe  eftablis  ,  &  qu’ils 
a  voient  un  Preftre  &  un  Diacre  ,  &  toute  la  Li¬ 
turgie  Ecclefiaftique  *,  que  les  Rois  &c  la  pluf- 
part  des  habitans  eftoient  eftrangers  >  qu’il  y  ve« 
noitdes  marchandifes  de  toutes  parts  ,£c  mefme 
de  la  Chine^  caufe  que  l’Ifle  eft  fituce  au  milieu 
de  la  route  des  Indes  \  quelle  eft  à  cinq  jourr 
nées  de  diftance  du  continent  des  Indes  &  que  la 
principale  efchelle  s’appelloit  Manille  \  qu’on  y 
trouve  des  ko  .*/«,  ,  c’eft  à  dire ,  des  huiftresde 
perles ,  en  quoy  fon  tefmoignage  eft  confirmé 
par  noftre  Auteur. 

Ce  que  les  Arabes  rapportent  de  ce  veftigefur 
le  haut  d’une  montagne  ,  qu’on  dit  eftre  le  pas 
d*  Adam>e&  rapporté  par  la  plufpart  des  Auteurs 
Arabes,  qui  font  très  curieux  de  pareilles  fablesi 
&  confirmé  par  la  tradition  du  païs  ,  confervée 
jufqu’à  noftre  temps.  Robert  Knox  Anglois,qui 
a  demeuré  vingt  ans  dans  cette  Ifle  ,  &  qui  en  a 
publié  une  ample  relation  en  1681.  en  parle  de 
»»  cette  maniéré.  Au  Sud  de  Conde-Vda  >  il  y  a 
une  montagne  qu’on  fuppofe  eftre  la  plus  haute 
de  cette  Ifie,qui  s’appelle  Hamalell  en  langue  des 
55  Ch  ingu  las ,  mais  quelles  Portugais  SC  les  autres 
55  nations  d’Europe, appellent  Pic  d'Adam.E lie  eft 
fort  efearpée  en  forme  de  pain  de  fucre  ,  &c  fur 
55  le  fommet  il  y  a  une  pierre  plate ,  fur  laquelle  on 
55  voit  imprimée  la  figure  d’un  pied  d’homme  , 
si  mais  plus  grande  que  le  naturel, eftant  d’enviroa 
55  deux  pieds  de  long.  Les  peuples  de  cette  Ifle 
55  comptent  parmy  les  œuvres  méritoires  daller 
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vîfîter  cette]  trace,&  de  fe  profterner  devant^  8c  “ 
generalement  vers  le  commencement  de  leur  C6 
nouvelle  année  qui  eft  dans  le  mois  de  Mars  ,  les  u 
hommes ,,  les  femmes,  les  enfans  ,  vont  à  cette  c  Lud.  Bar- 
grande  &  haute  montagne,pour  y  faire  leurs  de-  <itbema-f  3* 
votions.  4 

L’opinion  commune  eft  que  les  Chinois  ont  Ma,  t#  u^0 
peuplé  une  partie  de  cette  Ifle ,  8c  que  le  nom  de  Teixei- 
Chingulas  ou  Chingalas  v ient  d’une  colonie  Chi-  ra.  i. i-  p.184. 
noife  eftabüe  à  la  Pointe  de  Gale  ,  par  quelques  V.  M.  PL  3. 
Chinois  qui  y  furent  portez  par  la  tempefte.  c‘ 19 '  li# 

Le  P.  Martini  la  confirme  ,  en  difant  que 
Cingala  fignifie  S  inarum  Syrtes  ,  àcaufe  qu’il  y 
périt  une  flore  ,  qu’un  Empereur  de  la  Chine  y 
envoyoit  pour  s’en  rendre  maiftre,  8c  que  O/- 
lan  ou  Sinlan ,  fignifie  les  Chinois.  Il  dit  en 
un  autre  endroit  que  les  Chingales  font  beaucoup 
plus  braves  que  les  autres  natifs  du  païs.  Mais, 
comme  remarque  fort  bien  Navarrette  ,  cette 
preuve  eft  entièrement  contraire  à  fon  intention, 
puifqu’ilsne  pouvoient  pas  ce  fembleheriter  des 
Chinois,  une  valeur  qu’ils  n’ont  point. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  Ceilan 
n’eftoit  pas  la  Taprobane  mais  qu’elle  devoit  p.  180.  p.  348. 
dire  Sumatra .  C  eft  l’opinion  d’André  Corfalr,  p. 184. 
de  Maximilien  Tranfyivain,  de  Barthema  ,  de  ^ 
Cafpar  Barreyros ,  de  Pigaffetta,  8c  de  quelques 
autres. 


V ai /féaux  b  a  fis  aux  Indes*  ^  ti 

Cette  mefnie  forme  de  Vaifleaux  eft  exacte¬ 
ment  décrite  par  Marco  Polo  ,  fou»  le  nom  des  /•  uc.ie.p.  i. 
vaifleaux  à’Ormaz  ,  parce  qu’alors  tout  le  com¬ 
merce  de  Siraf3  qui  eftoit  d'abord  paflé  à  Pille 
de  Kis ,  eftoit  enfui  te  venu  à  Ormuz,  Les  na¬ 
vires  d!  Or  mnz  font  très  mauvais  &  dangereux  : 

I*  •  •  • 

nij 
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c  efi  pourquoy  les  marchands  y  courent  (bavent 
beaucoup  de  rifque.  C’efi  qu  'ils  ne  joignent  pas 
les  bordages  avec  des  cio  ad  s  ,  parce  que  le  bois 
qu'ils  employait  efi  dur  3  &  fragile  comme  des 
vafes  de  terre  >  &  que  lors  qu  on  y  enfonce  un 
ilond  ,  il  fe  rebroujfe  &  fe  rompt .  Ai  ai  s  ils  percent 
les  planches  le  plus  legerement  quil  leur  efi pojfible 2 
avec  des  vdebrequins  dans  les  extretnitez.  ?  puis  ils 
y  enfoncent  des  chevilles  de  bois  3  avec  lef quelles  ils 
J es  joignent »  Enfuitc  ils  Les  lient ,  ou  plufioft  ils  les 
confient,  avec  un  gros  fil  tiré  de  P  efeorce  des  noise 
des  Indes  ou  de  Cocos  ,  qui  font  fort  grandes  ,  & 
qui  ont  au  dejjm  des  fils  comme  du  crin  de  cheval . 
On  les  met  dans  Peau  >  &  quand  la  fubfiance  en  efi 
pourrie  >  ces  fils  refient  nets  ,  &  on  en  fait  des 
cordages  ,  avec  lefquels  ilslient  leurs  navires y  & 
qui  durent  long-temps  dans  Peau .  Ils  ne  fe  fervent 
point  de  goudron  ,  pour  empefeher  que  leurs  na~* 
vires  ne  fe  pour  rijfent, mais  ils  fe  fervent  d'huile  de 
foijfon  y  meflee  avec  de  Pefioupe . c 


c  Le  navi  d’Ormuz  folio  peffime  8c  pericoîofe,  on  Je  I? 
mercanti  fpeffe  volte  in  quelle  pericoîano  :  8c  la  caufa  e 
quefta,per  che  non  fi  ficcano  con  chiodi  per  efifer  il  Iegno 
ëol  quale  fi  fabneano  duro  ,  8c  di  materia  fragile  a  mo¬ 
do  di  vafo  di  terra  ,  8c  fubito  che  fi  ficca  il  chiodo,  fi  ri- 
batte  in  fe  medefimo  ,  8c  quafi  fi  rompe.  Ma  le  tavole 
fi  foranno  con  trivelle  di  ferro  piu  leggiermente  che  pof- 
fono  nelP  eftremita,&  doppo  vi  fi  mettono  alcwne  chiavi 
di  legno ,  con  le  quali  fi  ferrano  :  dopo  le  îegano  ,  o  vero 
cucionocon  un  filo  grofifo  ,  che  fi  cavadifopra  il  feorzo 
delle  noci  d'india, le  quali  fono  grandi  :  8c  fopra  vi  fono 
fili  ,  como  fete  di  cavallo ,  ii  quali  pofii  in  aqua  com  e 
putre  fatta  la  foftanza  rimangono  mondi ,  &  (Vne  fanno 
corde, con  le  quali  Iegano  le  navi,  8c  duranolongamente 
in  aqua:  aile  quai  navi  non  fi  pone  pefee  per  diffea  délia 
putrefattione  ,  ma  s’ungono  con  olio  fatto  di  grafiq  de 
pcfci  ,  8c  caicafî  la  lloppa» 
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Prefqiie  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont 
parlé  des  Maldives ,  8c  de  l’arbre  du  Cocos  , 
rapportent  ce  que  dit  cet  ancien  voyageur  tou¬ 
chant  la  conftru&ionae  ces  baftiments  Indiens* 
adjouftantjCamme  une  cir  confiance  remarquable* 
que  ce  feul  arbre  fournit  de  quoy  baftir  un 
vaiftèau  *  8c  le  charger.  Les  grollés  planches  du 
tronc  fervent  à  en  faire  le  corps ,  8c  lesmaftures. 
Avec  le  brou  de  la  noix  de  Cocos ,  on  file  des 
cordages  8c  des  voiles:  on  le  calfate  avec  la  greffe* 
eftoupe  ,  8c  l’huile  qui  fe  tire  de  l’arbre.  On  le 
charge  de  noix  vertes  8C  feiches  ;  de  la  liqueur 
qu’on  en  tire ,  qui  eft  très  douce  çftant  traif- 
çhement  tirée  ,  8c  qui  fe  tourne  en  vinaigre,  8c 
dont  on  fait  une  efpece  de  crefine  ,  de  confi¬ 
tures  5  de  beurre*  8c  d’huile  ,  très  falutaire  pour 
les  playes. 

J  fie  inconnue ,  ou  il  y  a  devînmes  d’argent .  h 

Il  eft  difiicile  de  reconnoiftre  parmy  un  fi 
grand  nombre  d’ifies  qui  font  dans  la  mer  des 
Indes*  jufqu’aux  colles  de  la  Chine,  quelle  peut 
dire  celle  dont  parle  nollre  Auteur.  Il  femble 
mefme  que  de  fon  temps  la  route  de  cette  Ifie 
efloit  perdue  *  8c  que  le  feul  hazard  y  porta  les 
vaifteaux  qui  y  abordèrent.  On  trouve  des  mi¬ 
nes  d’argent  dans  la  plufpart  de  ces  Ifies>ainfi  que 
remarquent  les  voyageurs. 

Nuée  blanche  ou  Trombe .  p. 

Cette  nuée  blanche  qui  fait  un  effet  fi  extraor¬ 
dinaire  eft  décrite  fort  exactement  dans  le  2e. 
Volume  de  M.  Thevenot  le  jeune.  On  les  ap¬ 
pelle  ordinairement  Trombes.  Le  Géographe 
Arabe  en  parle  prefqueen  meftnes  termes.  Cette 
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forte  de  tourbillon  ne  court  pas  feulement  dans 
la  mer  des  Indes,  mais  aulli  dans  celle  de  Perfe. 
James  Lancafter  enobferva  une  dans  le  détroit  de 
Malaca  fur  la  route  d’ Achcm  avec  ce  bouillon¬ 
nement  de  vagues  qui  eft  décrit  par  nos  Au* 
teurs. 

Toufan  ,  ou  tourbillons  ds  vent . 

Nos  Auteurs  remarquent  que  la  colle  de  la 
Chine  eH  fujette  à  de  grandes  tourmentes  &  par¬ 
ticulièrement  à  ces  coups  de  vent  qu’ils  appellent 
Toufan  en  leur  langue ,  du  mot  Grec  ni -om  ,  qui 
lignifie  prefque  la  mefine  chofe.  Les  Portugais 
8c  les  Caftillans  ont  pris  des  Arabes  le  mot  de  Tu- 
faon  j  ou  Tuf  on  ,  8c  fur  la  colle  de  la  Chine  il 
vient  particulièrement  de  l’Ed,  8c  commence  au 
mois  d’Aoufl.  Navarrette  fe  trompe  lors  qu’il 
en  tire  l’etymologie  de  la  langue  Chinoifes  dans 
laquelle  il  dit  que  Tungfung ,  lignifie  le  vent 
Oriental.  Les  Indiens  de  Manille  l’appellent 
gio.  Ses  effets  font  aufli  violents  que  ceux  des 
ouragans  t  dans  les  I fies  d’ Amérique.  Ces  ty¬ 
phons  font  fort  dangereux  fur  la  route  des  In¬ 
des  à  la  Chine  ,  8c  on  en  trouve  un  très  grand 
nombre  d’exemples  dans  les  relations  des  naviga¬ 
tions  les  plus  fameufes  de  ces  derniers  fïecles. 
Quoy  que  ce  mot  foit  originairement  Grec ,  8c 
qu’il  lignifie  pluftoft  une  tempefte  meflée  de 
tonnerre  que  le  Toufan  3  &u.  Ouragan ,  qui  fait 
que  le  vent  fait  quelquefois  en  fix  heures  le  tour 
du  compas  >  les  Arabes  le  dérivent  d’un  mot 
qui  lignifie  tourner ,  le  croyant  original  en  leur 
langue  ,  de  me  fine  que  Navarrette  a  cm  que 
J  étymologie  devoit  eilre  prife  de  la  langue  Chi- 
noife.  Varen  dit  que  les  Arabes  l’appellent  OU* 
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fant ,  il  a  voulu  dire  Altoufan .  Il  le  décrit  fort  l-  T*  2-83 
exactement  dans  la  Géographie  generale.  ^d .  z , 

Il  paroi  fi  comme  des  cftincelles  de  feu* 


“Cela  eft  obfervé  par  le  P.  Martini  qui  l’a  re~ 
marqué  dans  les  colles  de  la  Chine.  Jean  Davis  purc|j(  I#  p 
i\ng  ois  obfervale  mefrne  phenomene  en  1604  131. 
à  7.  d.  Sud,  vers  Tille  de  Fernand  de  Noronha , 

8c  il  dit  que  cette  lumière  eHoit  fi  grande  7  qu’on 
y  poiivoit  aifement  lire. 


JJls  ou  on  ne  void  point  de  femmes . 


p.  iu 


Cette  I fie  efl  apparemment  celle  dont  parle 
Marco  Polo  en  ces  termes.  4  Au  de~ld  de  Chef 
rnacQ  'an  ,  a  cinq  cent  milles  en  haute  mer ,  tirant 
vers  le  Midy>  il  y  a  deux  /fies  ,  lune  mafculine  , 
I autre  féminine  >  d  trente  milles  lune  de  I autre* 
Dans  dune  3  les  hommes  demeurent  fans  qnil  y 
ait  de  femmes  ,  &  elle  s'appelle  1 1 fie  mafculine  1 

d  Oltre  diChefmacoran  a  foo.miglia  in  alto  mare  verfo 
rnezzo  di  ,  vi  fono  due  ifole,F  una  vieina  ail’  altra  30. 
migiia.  Et  in  una  dimorano  gli  huomini  fenza  femine, & 
fi  chiamal’Ifola  Mafcolina  :  nell’altra  ftanno  le  femine 
fenza  huomini,  &  fi  chiama  Ifola  feminina.  Quelli 
che  habitano  in  dette  due  lfole,  fono  una  cofa  medefima, 
&  fono  Ghriftiani  battezzatti.  Gli  huomini  vanno  ali 
Ifola  delle  femine  Sc  dimo  ano  con  quelle  tre  meti  con- 
tinui,cioe  Marzo,Aprile  &Maggio  :  &  ciafcuno  habita 
•incafa,  çon  la  fua  moglie,  &  doppo  ritorna  ali  Ifola 
Mafcolina ,  dove  dimorano  tutto  il  refto  dell’  anno  ,  fa^- 
cendo  leloro  arti  fenza  femina  aleuna.  Ge  femine  tcn- 
gono  fuoifigiioli  fino  a  dodici  anni,  &  doppo  li  mandano 
alliloro  padri.  Se  ella  e  femina ,  latengono  fin  che  ella 
e  damarito  &  poi  la  maritano  negli  huomini  délia  ifola. 
E  par  che  quel  aere  non  patifca  che  gli  huomini  conti- 
nnino  a  ftare  appreiTo  le  femine,perche  moririano.  Han^- 
no  il  loro  yefçovo  quai  e  fottopofio  a  quello  del  ifola  di 
Socotra. 
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dans  V autre  qui  s'appelle  rifle  féminine  ,  les 
femmes  demeurent  fans  hommes.  Les  habitant 
de  ces  deux  Ifles  z  font  le  mefme  peuple  y.  &  ih 
font  Chrefliens  baptifez •  Les  hommes  vont  a 
Ilfle  des  femmes  ,  &  demeurent  avec  elles  trois 
mois  de  fuite  ,  c  eft  à  Aire  ,  Mars,  Avril  &  May> 
ehacun  dans  fa  maifon  avec  fa  femme  ,  puis  ils  re~ 
tournent  al'  Ifls  ma  feu  line,  ou  ils  demeurent  le  refie 
de  l'année  fans  aucune  femme,  exerçant  leurs  arts . 
Les  femmes  gardent  leurs  en  fans  ma  fies  jufquœ 
Page  de  douze  ans  ,  &  enfuite  ils  les  envoyent  à 
leurs  peres.  Si  c  eft  une  fille ,  elles  la  gardent  jufquà 
ce  quelle  foit  a  marier  ,  &  alors  on  la  marie  aux 
hommes  de  l' autre  Ifle.  llfemble  que  l'air-  du  pays 
ne  permet  pas  aux  hommes  de  demeurer  tousjours 
auprès  de  leurs  femmes,  parce  qu'tls  mourraient: 
Ils  ont  un  Evefque,  qui  eft  fournis  à  celuy  de  So~ 
cotra . 

Nicolo  de  Conti  dit  qu’ils  font  obligez  de 
fe  retirer  apres  trois  mois  de  fejour  ,  puifqu’au- 
trement  ils  mourroient  à  caufe  de  la  mau- 
vaiie  difpofition  du  climat.  On  ne  peut  rien 
dire  de  ces  Ifles  ,  puifqu’il  eft  difficile  de  les 
connoiftre  par  une  defeription  fi  imparfaite. 
M  ais  ce  que  dit  Marco  Polo  ne  peut  eftre 
véritable  à  Pefgard  du  temps  que  les  hommes 
pafTent  à  l’Ifle  des  femmes. Car  eftant  Chrefliens, 
félon  la  discipline  qui  fu b fifte  encore  dans  routes 
les  Eglifesde  Levant  >  ils  eftoient  obligez  de  ne 
pas  approcher  de  leurs  femmes  durant  leCaref- 
me,qu’ils  celebrent  prefque  en  mefme  temps  que 
nous.  De  plus  il  eil  ailez  difficile  de  comprendre 
comment  les  femmes  demeuroient  dans  une  Ifle 
fans  avoir  aucun  culte  extérieur,  qui  ne  pouvoit 
eftre  exercé  fans  la  prefence  des  Ecclefîaftiques  a 
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qui  pouvoient  neantmoins  y  palier  dans  le  temps 
marqué  par  M  *  Polo  dans  lequel  on  célébré  la 
Celte  de  Pafques. 

Route  de  la  Navigation  de  la  Chine: 

®  f.  I-Ô* 

Il  eft  très-difficile  d’expliquer  exactement  la 
route  de  la  Navigation  des  Arabes  à  la  Chine, 
rapportée  par  nos  Auteurs  ,  tant  à  caufe  que 
plufîeurs  des  Villes  dont  ils  parlent  ont  elté 
dedruites  :  que  parce  que  les  Anciens  qui  ne 
navigeoient  pas  ordinairement  par  hauteurs  , 
tenoient  une  route  differente ,  de  celle  qui  ed 
prefentement  fréquentée  par  nos  Pilotes. 

Les  Chinois  venoient  jufqu’à  Siraf,&  ils  ne  fe 
hazardoient  pas  plus  avant  à  caufe  des  tempef- 
tes  ,  6c  de  la  grolle  mer,  que  leurs  vailfeaux  ne 
pouvoicnt  pas  foudenir.  Ils  ne  palfoient  donc  . 
pas  jufqu’à  l’Ide  de  Saint  Laurent  *,  comme 
a  prétendu  le  P.  Martini ,  far  ce  que  dans  la  37;* 

Baye  de  fainte  Claire,il  y  a  des  peuples  qui  ref- 
femblent  allez  aux  Chinois  ,  6c  qui  ont  une 
Languejfemblable.  Il  n’en  donne  aucune  preuve 
que  le  tefmoignage  de  quelques  Matelots.  Mais 
quand  cela  feroit ,  ces  Chinois  peuvent  y  avoir 
elté  jet-test  par  les  tempedes,  6c-  s’y  edre  edablis 
faute  de  moyens, pour  retourner  en  leur  païs.  Il 
s’enfuit  aulli  que  Navarrette  s’ed  trompé  lors 
qu’il  a  alfuré  que  le  Dedroit  de  Singapuraedoit 
le  terme  de  leur  navigation. 

Siraf  eftoit  autrefois  une  ville  maritime  dans  Abulf.  n.  frf* 
3e  Golfe  de  Perfe  edoignée  de  60.'  lieues  de  Chi¬ 
raz  ,  félon  Abulfëda  ,  ou  de  6 3.  félon  Ebn- 
H  auKel.  Ils  luy  donnent  78.  ou  7 9.  dégrez 
30.  0  de  longitude  ,  &  16.  40.  0  ou  29.  30.  de 
latitude.  Ils  difent  que  cette  ide  edoic  fameufe 


f.e 
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pour  Ton  commerce  ,  mais  que  les  terres  des  eu-* 
virons  n’eftoient  pas  cultivées  à  caufe  de  leur 
fterilité  ,  6c  qu’il  n’y  avoit  ny  arbres  ny  jar¬ 
dins.  Que  la  chaleur  y  eftoit  exceflive  :  que  la 
ville  eftoit  bien  baftie  ,  6c  que  les  particuliers 
y  eftoient  fi  riches  que  quelques-uns  a  voient 
defpenfé  jufqu’à  trente  mille  Dinars  qui  font 
quinze  mille  piftoles  de  noftre  monnoye ,  au 
baftiment  6c  à  l’embelliflement  de  leurs  mai- 
fons  :  6c  enfin  que  la  plufpart  eftoient  bafties  de 
bois  qu’on  y  apportoit  du  pais  des  Francs  ,  ou 
de  l’Europe.  Le  Géographe  Arabe  parle  aufli 
de  cette  Ville  en  plufieurs  endroits,dans  la  des¬ 
cription  dutroifiéme  Climat  aufii-bien  que  la 
•  plufpart  des  autres  Géographes.  Le  commerce 
y  floriflbit  encore  du  temps  d’Abulfeda  ,  c’eft- 
à-dire  au  commencement  du  quatorzième  Siè¬ 
cle  ;  mais  lors  qu’il  commença  à  s’eftablir  dans 
rifle  de  Kis-ben-Omira ,  celuy  de  Siraf  fut 
bien-toft  ruiné, 6c  mefme  il  n’y  demeura  pas  fort 
long- temps  ,  eflant  entièrement  paflé  à  Ormuz. 

Tous  les  vaifleaux  Arabes  abordoientà  Si¬ 
raf,  6c  s’v  rendoient  particulièrement  de  Bajfo - 
ras  qui  efloit  la  principale  efchelle  où  fe  ren¬ 
doient  les  Négociants  de  la  Mer  Rouge,  d’Egy¬ 
pte  ,  6c  mefme  delacofte  d’Eth  opie.  Les  Chi¬ 
nois  6c  les  Marchands  des  Indes  y  apportoient 
toute  forte  de  marchandifes  tirées  des  Indes  ,  de 
la  Terre- Ferme  ,  6c  de  toutes  les  Ifles  qui  alors 
efloient  connues. 

Ils  faifoient  voile  de  Siraf  à  Mafcate  ,  qui  efl 
dans  le  païs  de  Homan .  C’eft  celuy  que  Ptolo- 
mée  appelle  Omanum  Emporium ,  6c  Arrieit 
Omana.  La  ville  s’eft  aufti  appellée  Sohar  ou 
Sohar- Oman .  Cette  route  efl  aflez  dangereufeà 
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caufe  des  Rochers  ,  des  Iflets ,  8c  des  baffes  en 
plufieurs  endroits  qui  en  rendent  la  navigation 
perilleufe.  On  ne  peut  marquer  les  lieux  que 
nos  Arabes  defignent  ,  puis  qu’ils  n’eir  don¬ 
nent  pas  les  pondons.  Mais  il  femble  que  Cm - 
cammeli  ou  Caucam  doit  eftre  Cochtm ,  où  il 
eftoit  aifé  d’aller  en  un  mois  de  navigation 
vent  arriéré,  à  caufe  des  Mouflons  qui  font  fort 
réglées.  D’abord  apres  Cochirn  on  trouve  la  mer 
que  les  Arabes  appellent  de  Herkend  ,  8c  en 
rangeant  la  cofte  ils ,  alloient  d’abord  à  Cala  , 
ou  Calabar ,  qui  font  la  mefme  chofe.  Un  Au¬ 
teur  Perfîen  anonyme  dont  il  y  a  un  abrégé 
de  Géographie  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  , 
dit  que  cette  Ville  eft  en  partie  habitée  par  les 
Mufulmans ,  de  qu’il  y  a  des  arbres  qui  portent 
le  Camfre  3  ce  qui  fe  peut  confirmer  par  le 
tefmoignage  de  Serapion  en  lifant  Cala  au  lieu  ' 
de  Ci  Ica, 

Ncftre  Auteur  dit  que  Cala  ou  Calabar  eft 
efloigné  de  Kaucam  d’environ  un  mois  de  na¬ 
vigation  ,  mais  cela  ne  donne  pas  beaucoup  de 
lumière  pour  en  defcouvrir  la  pofition.  Il  fem¬ 
ble  qu  Abuzeid  Auteur  de  la  fécondé  Relation 
a  mieux  expliqué  la  chofe  en  dilant ,  que  U I fie 
de  Cala  eft  au  milieu  de  la  route ,  entre  la  Chine 
8c  le  païs  des  Arabes  ,  &c  quelle  a  80.  lieues  de 
tour.  Ainfi  elle  comprend  ,  félon  fa  penfée, 
une  eftendue  de  païs  fous  une  Capitale  de  mef¬ 
me  nom  ,  qui  doit  avoir  efté  vers  la  pointe  du 
Malabar. 

De  Cala  en  dix  jours  ils  navigeoient  jufqu’à 
un  lieu  appelle  B  tourna  :  Beat  "Tourna  en  Sy¬ 
riaque  ,  fignifie  lamaifon  ,  ou  l’Eglife  de  faine 
Thomas  ,  qui  eft  fur  la  mefme  route,  8c  qui 
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Anciênnès  Relations' 
ne  peut  pas  eftre  fort  efloignée  de  Cala ,  ou 
Calabar .  Les  Anciens  dévoient  y  toucher, 
parce  qu’ils  dreflbicnt  leur  route  entre  la  cof- 
te  &:  Lille  de  Ceylan  ,  au  lieu  que  prefentc- 
ment  ,  les  vaiflèaux  fe  mettant  Nord  &  Sud  de 
la  pointe  de  Galle  de  Tille  de  Ceylan  ,  cinglent 
vers  les  Ifles  de  Nicubar ,  qui  doivent  eflre 
celles  de  Negebalous  ,  ce  nom  eftant  apparem¬ 
ment  egalement  corrompu  par  les  Arabes  3c 
par  les  Européens.  Elles  font  par  les  huit  de- 
grc  z  Nord ,  8c  par  confequent  au  delà  de  Cala 
8c  de  Retourna  ,  8c  ainfl  il  y  a  quelque  tranfpo- 
ï'f°  fltiondans  la  defcription  de  cette  route,  où  elles 
font  nommées  avant  Retourna  8c  Katrenge  ,  ou 
K  entra  g  ,  ainfl  que  Tefcrit  le  Juif  Benjamin. 

Il  eft  difficile  de  dire  qneiie  pouvoit  eflre 
cette  dern.iere  place  ,  fl  ce  n’eft  Chitran  ,  qui 
eft  marque  dans  les  Cartes  :  aufli-bien  que  de 
trouver  la  pofition  de  celle  de  Senef  ou  Senf  ^ 
quoique  le  bois  aromatique  qui  en  vient  foie 
depuis  plufleurs  flecles  fort  connu  dans  tout 
l’Orient.  Serapion  qui  en  parle  ,  quoy  qu’on 
ne  puifle  le  reconnoiflre  dans  la  verfion  où  on 
lit  Seifi  ,  au  lieu  de  Senefi  ,nous  donne  quelque 
lumière  de  la  fltuation  de  ce  lieu ,  en  difant  qu’il 
n’efl  qu’à  trois  lieues  du  Cap  Comorin  ou  Ras 
Comrl  3  où  on  trouve  auffi  de  ce  bois  d’ Aloës, 
mais  moins  exquis.  Il  ne  peut  neantmoins  s’ac¬ 
corder  avec  noflre  Auteur  qui  le  met  à  une  dif- 
flance  beaucoup  plus  grande. 
l0  La  Géographie  Arabe  imprimée  àRome, 
ne  peut-  donner  aucun  efclairci dément  fur  ces 
difficultez,  parce  que  le  texte  en  doit  eftre  fore 
corrompu,  puis  qu’il  fait  un  Continent  diffe¬ 
rent  de  Malaï  <\\\i  doit  eflre  la  pointe  du  Mala¬ 
bar  , 
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èar ,  &  de  Senef,  8c  que  ielon  toute  apparence 
il  faut  dire  Kaukam-meli  ou  Mêlai,  au  lieu  de 
Mal  au 

Le  mefmc  Auteur  dit  que  de  Senef  ou  paffe 
a  S endor foulât ,  ou  }  comme  porte  l’Arabe  im¬ 
primé  à  Rome  S  endi foulât.  Le  mot  de  Puis 
entre  fréquemment  dans  la  compodtion  des 
noms  de  la  Langue  Malaye  pour  lignifier  une 
IÜe.  Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  dans  la 
mer  qui  s’eftend  depuis  le  Golfe  de  Bengale,jùf- 
qu’à  la  Chine.  Foulât  eft  donc  le  Pulo  des  Ma¬ 
lais  ,  8c  ainfi  Sexder- foulât  pourrôit  edre  Pu- 
lo-Candor  qui  eft  plus  proche  de  la  Chine  ,  & 
qui  peut  par  cette  raifon  ,  edre  le  lieu  où  les 
Arabes  drefîbient  leur  courfe  pour  entrer  dans 
la  mer  de  la  Chine.  Comme  leur  navigation  fe 
faifoit  terre  à  terre.,p!udod  que  par  hauteurs,  8t 
que  leurs  vaifteaux  eftoient  fort  légers  ,  ils  pour¬ 
voient  plus  aifément  palier  le  deftroit  de  Singa* 
para  ,  en  rangeant  prefque  tousjours  la  code* 
Ainfi  ils  s’alloient  mettre  entre  cette  chaifne 
d’iflets  8c  de  balfes ,  qui  font  depuis  la  code 
de  Cawboya  ,  jufqu’à  l’entrée  de  la  rivière  de 
Canton  ,  8c  il  ne  faut  pas  s’eftonner,  qu’ils  fut* 
fent  cinq  ou  fix  femaines  à  faire  cette  naviga» 
tion. 


Il  ed  fort  difficile  d’en  entendre  tout  le  de* 
tail  fur  des  Mémoires  d  défectueux  >  8c  la  plus 
grande  recherche  qu’on  pourrait  faire  pont 
efclaircir  ce  qu’en  difent  nos  Auteurs ,  ne  pour¬ 
rait  fervir  qu’à  fatisfaire  la  curiofité  ,  fans  au¬ 
cune  utilité,  puifque  nos  Pilotes  fçavent  mieux 
prefentement  cette  route  5  que  les  plus  grands 
Navigateurs  de  l’Antiquité» 

Il  Faut  que  la  mer  de  Singi  foit  vers  le  Golfe 
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de  Cochinchine.  Ce  n’efi:  pas  le  véritable  nom 
dupais ,  ainfi  que  l'ont  remarqué  plusieurs  Au¬ 
teurs  ,  mais  Caochï  :  encore  mefme  c’eft  celuy 
que  luy  donnent  les  Chinois  3  de  ainfi  ladiver- 
lîté  du  nom  Arabe  peut  dire  fondée  fur  quel¬ 
que  ancien  nom  du  païs>  qui  ne  nous  eft  pas 
connu» 

P.  13.  A  un  lieu  appelle  Retourna*. 

Retourna  eft  un  mot  Syriaque  compofé,  donc 
la  véritable  orthographe  s&yBèit-Towma  ,  ce  qui 
lignifie  en  Arabe  8c  en  Syriaque  ,  Mai} on  ou 
Eglife  de  faint  Thomas.De  melme  les  Syriens  ont 
appelle  Ragarmè ,  ou  Beit-Garmè  la  ville  de 
Martyropolis  :  Baz^abdi  ,  ou  Biz^abda  3  comme 
referit  Ammian  Marcellin  *  la  ville  que  les 
Arabes  3c  Syriens  ont  appeilée  Beit-Eabdi  3  8c 
d'autres  femblables.  Selon  la  route  ,  quoy  que 
trés-obfcure3  que  donne  noftre  Auteur  ,  fi  on 
eftablit  Kaukarn  ou  Contran ,  comme  Fefcrivent 
les  Portugais  ,  vers  le  Golfe  de  Cambaye,  8c 
qu’on  fuppole  que  la  navigation  fe  fîft  terre  à 
terre  ,  comme  on  ne  peut  pas  en  douter  :  on  ne 
doit  pas  s'eftonner  que  delà  jufqu  à  Retournais 
Arabes  ayent  compté  plus  d’un  mois  de  navi¬ 
gation.  Calabar  ,  Senef  y  Kadrenge  ou  Chitran  , 
font  autour  de  San  Thomè  :  8c  ainfi  il  ne  Péni¬ 
ble  pas  qu’on  puiffe  douter, que  Betowna  ne  foie 
San  Éhomê.  Marco  Polo  8c  prefque  tous  les 
anciens  Auteurs  de  Voyages  ,  tefmoignent  que 
félon  la  tradition  dupais ,  la  fepulture  de  faint 
Thomas  eftoiten  ce  mefme  endroit ,  ce  qui  eft 
P.  14 6.  311.  confirmé  par  Jean  de  Empoli ,  Barbofa  ,  Cor- 
3 iy.  fali  8c  prefque  tous  les  aurres  premiers  Voya¬ 

geurs.  Cette  tradition  fe  trouve  confervée  dans 
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les  Eglifes  Neftoriennes  ,  6c  un  de  leurs  plus 
fameux  Auteurs  5  apres  avoir  rapporté  fommai- 
rement  la  prédication  de  faint  Thomas  ,  dit 
que  Ton  tombeau  a  eftê  trouvé  fur  le  bord  de  la 
mer,dans  un  village  connu  par  la  mémoire  de 
fon  martyre.  On  peut  adjouter  à  cette  tradi¬ 
tionnelle  des  Eglifes  de  Malabar  ,  &dela  pluf- 
part  des  autres  Eglifes  Syriennes ,  qui  croyent 
toutes  que  faint  Thomas  efl  entré  dans  les  In¬ 
des  j  6c  que  fon  corps  y  a  eflé  enterré.  Mais 
cette  queftion  fera  traitée  ailleurs  plus  ample¬ 
ment  ,  dans  les  Differtations  fur  les  Eglifes  Ne- 
fforiennes. 


Amrou  7-ii/E 
At.  j Vf /.  des 
Nvftcriens. 
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Poijfon  'volant . 

Il  s’appelle  Hoangcloqu  3  félon  le  Pere  Mar-  p 
tim  3  qui  dit  que  c’efl:  un  poiffon  jaune  5  ou  Atlas  $in.  f* 
pluiloff  un  oifeau  :  car  durant  l’efté  il  vole  fur  i7I* 
les  montagnes  3  6c  quand  l’Automne  eff  paffé, 
il  fe  jette  dans  Ja  mer  6c  devient  un  poiffon  fort 1  *  ^In¬ 
délicat.  Il  parle  d’une  autre  forte  d’animal  qui 
fe  trouve  dans  la  mer  de  Canton  3  qui  a  la  telle 
d’un  oyfcau  3  6c  la  queue  de  poiffon. 

Cancres  -pétrifiez. ,.  J 

Le  mefme  Auteur  les  defcric  au  mefme  lieu5 
en  ces  termes.  Il  y  a  de  certains  Cancres  de 
mer  qu’on  prend  vifs  dans  Peau  entre.  Quan- 
tung&l’lfle  de  Hainan  ,  qui  ne  different  pref- 
que  point  des  Cancres  ordinaires  3  h  ce  n’cft 
que  tout  auffi-toffc  qu’on  les  tire  de  l’eau  ,  6c 
qu’ils  Tentent  l’air  3  ils  s’endurcillènt  comme 
les  pierres  les  plus  dures  3  confervant  leur  pre¬ 
mière  forme  de  Cancres.  Les  Portugais  s’en 
fervent  contre  les  fièvres  chaudes.  Il  y  en  a  de 
cette  mefme  efpece,  dans  un  certain  lac  de  Eide 
de  Hâinam 
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Montagne  de  feu  ou  Volcan. 

Il  y  a  un  Volcan  fameux  dans  la  grande  Javâ 
prés  de  lia  ville  de  Panaoura  ,  qui  jetta  une 
prodigieufe  quantité  de  flammes ,  de  pierres , 
&  de  cendres  en  15 $6.  un  autre  dans  l’Ifle  de 
Banda,  un  autre  dans  Plfle  de  Sumatra  :  de  en 
quelques  Ifles  des  Moluques  ,  il  y  en  a  de  fem- 
blables.,  particulièrement  celuy  de  Ternate  qui 
eftdans  une  montagne  ,  du  fommet  de  laquelle 
il  fort  du  feu  ,  5c  quantité  de  fources  d’eau 
vive.  Nue  op  or  a  petite  Ifle,  qui  efl:  quelqu’une 
de  celles  dç  Nicuhar>  ou  quelque  autre  auprès 
delà  Jave,Ü^felon  Barbofa,  une  fembiabie  mon¬ 
tagne  dont  le  fommet  jette  du  feu. 

Il  y  a  un  CadUidahcmetan  efiahli  àCanfu ,  Sec. 

Ce  fait  flnguîier  ne  fe  trouve  dans  aucun  Au¬ 
teur  plus  ancien  ,  Sc  il  prouve  que  les  Mahome- 
îans  vinrent  d’abord  à  la  Chine  par  mer  ,  eftant 
attirez  par  les  avantages  du  commerce.  Ce  Mu- 
fulmari  eflabli  comme  Juge  ou  Cadi  des  Mar¬ 
chands  ,  faifoit  les  fondions  de  Conful.  Enfuite 
il  s’eftablit  comme  Juge  de  tous  les  Mahome- 
tans  ,  5c  mefme  il  faifoit  les  fondions  fpiri- 
tuelles ,  en  prefldant  à  leurs  affemblées  de  Re¬ 
ligion.  L’Auteur  remarque  comme  une  chofe 
extraordinaire  que  les  Marchands  qui  venoient 
d’Irac,  ne  trouvoient  pas  mauvais  qu’il  fi  fl:  ces 
fondions.  La  raifon  efl  qu’elles  appartenoient 
à  un  homme  de  Loy  ,  de  qu’un  Marchand  ne 
pouvoit  pas  de  droit  les  exercer ,  encore  moins 
|uger  des  affaires  entre  les  fujets  du  Calife,  fans 
•elfie  autorifé  de  fa  part. 

La  Prédication  ou  Copèct „  eftoit  un  difeours 
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par  lequel  1  qs  Imams,  ou  Re&eursdes  Mofquées  Hifi.  de  Hait 
commençoient  ordinairement  leurs  prières  du  Mf.Perf, 
Vendrcdy.  Ce  difcours  eontenoit  des  loiianges 
de  Dieu  Sc  de  Mahomet  tournées  en  differentes 
maniérés,  félon  le  temps  de  l’eftat  des  affaires: 
ëc  les  Imams  affedtoient  d’y  faire  paroi ffre  leur 
eloquence,particulierement  lors  que  les  Muful- 
mans  avoient  remporté  quelque  avantage  fur  les 
Chreftiens.  Ils  finiffoient  par  une  priere  pour  le 
Calife  ,  depuis  qu’il  avoir  ceffé  de  faire  luy- 
mefme  cette  fonâion  *  de  elle  eftoit  comme  un 
hommage  public  qu’on  luy  rendoit.  C’eff  cette 
ceremonie  dont  il  eff  fi  fouvent  parlé  dans  l’hif- 
toire  Saracenique  ,  &  dans  tous  les  autres  Au¬ 
teurs  Orientaux.  Celuy  au  nom  duquel  fe  fai— 
ioit  la  Cotbet  ,  effoit  par  là  reconnu  fouverain. 

C’efc  pourquoy  les  Princes  de  la  maifon  de 
Eoiiia ,  les  Seljukides  ,  &  les  autres  de  diffe¬ 
rentes  familles,  qui  fe  révoltèrent  contre  les  Ca^ 
lifes ,  leur  confervoient  cet  honneur  de  la  Mof- 
quée  :  au  lieu  que  les  Fatimides  qui  prirent  le 
nom  de  Califes  en  Afrique  Ôc  en  Egypte  ,  firent: 
faire  la  Cotbet  à  leur  nom ,  fans  aucune  mention 
des  Califes  de  Bagdad ,  &  en  cela  ils  fe  decla- 
roient  heretiques.  Dans  la  decadence  du  Califat 
de  Bagdad,  il  ne  refta  plus  aucune  puiffance 
aux  Califes  ,  &  cet  honneur  de  la  Mofquée  ,  le 
droit  des  inveftitures  ,  &  celuy  de  battre  mon- 
noyé  à  leur  coin  ,  eftoient  les  feules  marques  de 
fouveraineté,  qu’ils  conferverent.  Lesenfans  de 
Boiiia  qui  s’emparèrent  de  toute  l’Afie  foumife 
aux  Califes  ,  firent  tousjours  faire  la  Cotbet  en 
cette  maniéré.  Le  Catib  ou  Prédicateur,  après 
avoir  loué  Dieu  Sc  Mahomet ,  par  loi  t  première¬ 
ment  du  Calife  ,  enfuite  du  Sultan  \  de  mefme 
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la  monnaye  efioit  marquée  d’un  cofté^du  nom  du 
Calife,  8c  au  revers  du  nom  du  Sultan.  Les  Sel- 
juieidcs  en  ufoient  de  la  meftne  maniéré  Mais 
dans  leur  Empire, qui  s’eftendoit  depuis  Cafch- 
gar,  jufqu’en  Egypte  ,  8c  prefque  aux  portes  de 
Conftantinople  ,  comme  il  y  avoit  plufieurs 
Princes  tributaires  dans  ces  Principautés ,  on 
faifoit  d’abord  mention  du  Calife  par  religion  , 
du  Sultan  par  devoir ,  en  reconnoifiance  de  fa 
fouveraineté  ,  8c  en  fuite  du  Prince  ,  qui  par  là 
reconnoifToit  le  Calife  comme  fon  Supérieur  en 
matière  de  Religion  ,  8c  le  Sultan  ,  comme  fon 
Souverain.  La  dévotion  des  Princes  Mahome- 
tans  attachez  à  la  fe&e  des  Califes  Sunnis  ,  ou 
Orthodoxes  à  leur  maniéré,  confîftoit  à  leur  faire 
rendre  cet  honneur.  Ainfi  Nouraddin  Sultan  de 
Syrie,  fit  reftablir  la  Cotbet  au  nom  des  Califes* 
dans  tous  les  païs  de  fon  obéïfTance  ,  8c  mefme 
dans  l’Egypte  ,  auffi-toft  que  Saladin  qui  efioit 
General  de  fes  Armées ,  fe  full  rendu  maifire  du 
Caire.  Leur  exemple  fut  fuivi  par  tous  les 
Princes  Mahometans  qui  s’eftablirent  en  Mefo- 
potamie  ,  en  Syrie  ,  8c  en  Egypte,  jufqu’au 
temps  des  Mamelucs  Turcs  ,  qui  devinrent 
Sultans  d’Egypte,  l’an  dcxlviit.  de  PHegirc 
M .  cci.  de  J.  C.  apres  la  mort  de  2l4oadz,am^ 
Ahulfeâa  Riïran-Chah  dernier  Sultan  de  la  famille  des 
FM  -  ChukA»  Youbides  fuccefieurs  de  Saladin  ,  qui  fut  tué  par 
krtznfiifi.  les  fiens,durant  la  prifon  de  Saint  Lciiis. 

Les  Tartares  qui  fous  le  régné  d’Holaicou- 
Khan  ;  conquirent  tout  l’Orient  jufqu’aux  fron¬ 
tières  d’Egypte, &  qui  firent  périr  le  Calife  Mof- 
tafem  dernier  des  Abbaffides  en  faifant  paifer 
fur  luy  toute  leur  armée,  après  l’avoir  enfermé 
dans  un  fie,  detruifirent  le  Califat.  Les  Maho* 
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metans  demeureront  ainfi  fans  Calife  ,  8c  la 
Cotbet  fut  interrompue  durant  prés  de  quatre 
ans  3  au  bout  defquels  le  Sultan  Bibars-Bonâoc- 
dari  y  quatriefme  des  Mamelucs  Turcs  ,  reveftit 
de  cette  dignité  un  inconnu  qui  pretendoit  ef- 
îre  delà  famille d’Abbas ,  l’an  ne  Lix.de  l’He- 
gireM.  ccLix.de  J.  C,  Mais  ce  nouveau  Ca¬ 
life  ,  auquel  Bibars  avoit  donné  une  petite  Ar¬ 
mée  5  voulant  ch  aller  les  Tartares  de  Bagdad  , 
fut  tué  cinq  mois  après,  avec  tous  les  liens.  Bi¬ 
bars  en  effcablit  un  autre  nommé  H \em ,  que 
les  peuples  appelaient  par  raillerie  le  Calife  noiry 
8c  il  le  tint  enfermé  dans  un  Palais,  fans  aucune 
liberté  ,  luy  faifant  rendre  neantmoins  tous  les 
honneurs  du  Califat,  &c  particulièrement  celuy 
de  la  Cotbet  y  ou  prédication,  qui  fe  faifoit  à  fon 
nom  dans  la  Mofquée.  Les  Mamelucs  Turcs  8c 
Circadiens  conferverent  cetté  coullume  ,  8c  les 
Prin  ces  qui  leur  eftoient  fournis  faifoient  aullx 
faire  la  Cotbet  ,  en  reconnoifTance  du  Pontificat 
8c  de  la  fouveraineté  imaginaire  de  ce  Calife  , 
ce  qui  dura  jufqu’à  la  défaite  8c  la  mort  de  Tu- 
mambey  ,  vingt-troifiefme  8c  dernier  Sultan 
Circadien,  quifuft  pendu  en  m.  dxv.  par  ordre 
de  Selim  Empereur  des  Turcs.  Ainli  après  l’ex- 
tinétion  du  Califat ,  auquel  la  dignité  de  Mufti 
n’a  pas  de  rapport  ,  la  ceremonie  de  la  Cotbet , 
quoy  qu’aulïi  ancienne  que  le  Mahometifme,  fut 
entièrement  fupprimée. 

L’Origine  de  cette  ceremonie  eft  telle.  Maho-  Elmac.&mir 
met  comme  Prophète  8c  Chef  de  fa  Religion  Cond.Sc c. 
parloir  aux  peuples  les  jours  d’afiemblée,  &  pour 
efire  plus  facilement  entendu ,  il  montoit  fur 
une  elirade  elevée  de  quelques  degrez.  Son  dis¬ 
cours  commençait  par  les  îoüanges  de  Dieu  ,  8c 
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il  s  eftendoit  particulièrement  fur  les  grâces  que 
les  Mahometans  eftoient  obligez  de  luy  rendre* 
lors  qu’ils  avoient  remporté  quelque  avantage 
fur  leurs  ennemis,  fcnfuite  ilvpropofoit  les  af¬ 
faires  qui  dévoient  eftre  mifes  en  deliberation» 
Les  Califes  Rubedis  ,  comme  on  appelle  ceux 
qui  luy  fuccederent ,  jufqu’à  reftabliftement  de 
la  famille  d'Ommiay  continuèrent  de  faire  eux- 
mefmes  cette  fon&ion  ,  &  ils  y  adjoufterent  les 
louanges  de  Mahomet.  Ils  propofoient  en  mef- 
mes  temps  les  affaires  importantes  aux  peuples  , 
parce  que  dans  le  commencement  du  Mahome- 
tifme  le  gouvernement  n’eftoit  pas  monarchique 
mais  les  Tribus  des  Arabes  ?  ceux  de  Medine,  de 
îa  Meque,  de  BafTora  &  quelques  autres  avoient 
part  aux  affaires,  qui  après  les  prières  publi¬ 
ques ,  eftoient  décidées  enfuite  delà  proportion 
faite  par  les  Califes. 

Les  premiers, &  particulièrement  Ha!i5qui  ef* 
toit  fort  éloquent  en  fa  langue  ,  affedoient  d’en¬ 
richir  ces  difeours  de  pîufieurs  traits  d’eloquence 
Sc  de  poëfie  ,  ce  qui  donna  l’origine  à  la  couftu* 
me  de  les  faire  dans  le  ftyle  le  plus  poli ,  de  de 
les  me  fier  de  vers  &  de  profe.  Il  s’en  trouve  plu- 
iieurs  exemples  dans  les  anciennes  hiftoires,  &C 
particulièrement  dans  Fhiftoire  d’Emir  Cond» 
tes  Califes  en  des  occafions  importantes  pour 
exciter  le  peuple  par  le  fouvenir  de  leur  Pro** 
phete  ,  fe  reveftoient  quelquefois  de  fa  robe 
blanche  ,  en  faifant  la  Cotbet ,  ce  qui  donna  lieu 
dans  la  fuite,  à  la  couftume  de  prendre  un  habit 
lement  particulier  ,  &ci  l’exemple  de  Mahomet, 
je  Çalife  montoit  à  une  efpece  de  tribune  appel- 
}ée  A4mb$r.  Peu  de  temps  apres  ,  l’Empire  des 
Mahpiiietans  s’eftant  fort  eftendu  3  les  Califes 
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qui  avoient  changé  la  première  forme  du  gouver¬ 
nement  ,  abandonnèrent  l’ancienne  couftume  , 
ôc  alors  la  Cotbet  commença  à  fe  faire  à  leur  noml 
par  des  Afdftis  des  Aiullas  6e  d’autres  officiers 
des Mofquées. On  adjouta  aux  loiianges  de  Dieu, 
de  aux  eloges  de  Mahomet,  celuy  du  Calitey  ôc 
lors  qu’elle  fe  faifoit  pour  la  première  fois  à  l’a- 
venement  d’un  nouveau  Calife,  le  peuple levoit 
les  mains  6e  lesmettoit  l’une  fur  l’autre  ,  ce  qui 
tenoic  lieu  de  ferment  de  fidelité .  :  leur  main 
gauche  reprefentant  celle  du  Calife ,  &  en  y  tou¬ 
chant  de  la  droite  ,  ils  reprefentoient  leur  an-; 
eienne  maniéré  de  p  relier  ferment. 

Les  Abbaffides  ayant  depoiiillé  les  enfans 
d’Ommia  prirent  des  veftes  noires,  6e  ainfi  lors 
qu’ils  parloient  aux  peuples  ,  ils  parurent  veftus 
de  noir.  Ceux  qui  firent  la  Cnbet  à  leur  nom  , 
montèrent  à  la  tribune  ou  JHanbar ,  veftus  de 
veftes  noires  ,  6e  ainfi  s’eftablitla  couftume,  que 
les  Catibs  prenoient  des  veftes  de  cette  couleur, 
dans  tous  les  lieux  où  les  Abbaffides  eftoient  re¬ 
connus  fouverains  dans  le  temporel ,  ou  dans  le 
fpirituel.  Le  Manbar  mefme  eftoit  couvert  de 
noir  >  &  c’eftoit  en  cette  maniéré  que  fe  faifoit 
la  ceremonie.  Les  Califes  Fatimides ,  qui  trai- 
toient  les  Abbaffides  d’heretiques  ,  avoi  ent  au 
contraire  des  veftes  blanches  ,  6c  garniiïoient  le 
Alanbar  d’un  tapis  blanc  ,  parce  que  le  blanc  ef¬ 
toit  la  couleur  d’H ali ,  dont  les  feéfcateurs  ont 
encore  des  veftes  ou  efeharpes  blanches  ,  ainfi 
que  nous  avons  veu  à  un  Ambaftadeur  de  Maroc 
de  à  ceux  de  fa  fuite, qui  eftoient  de  cette  feéfe.  De¬ 
puis  que  les  Califes  cefterent  défaire  cette  fonc¬ 
tion,  ils  en  chargèrent  des  officiers  de  Mofquée, 
des  Docteurs  de  gents  de  Loy  ,  ou  des  Demchs^ 
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3c  il  falioit  avoir  million  du  Prince,  pour  1$ 
faire  canoniquement^  On  trouve  après  l’explica¬ 
tion  de  ces  couft  urnes  les  rai  Ton  s  pour  lesquelles 
nos  Arabes  tefmoignemt  quelque  cftonneraent  de 
ce  que  les  Marchands  d’IraK  négociants  à  la 
Chine  ,  ne  trouvèrent  pas  eftrange  qu’un  parti¬ 
culier  y  fift  la  Cotbety  ou  prédication }au  nom  du 
Calife.  Car  cet  homme  n’avoit  aucune  million; 
il  n’eftoit  pas  homme  de  îoy  ,  3c  il  devoit  pa- 
roiftre  encore  plus  extraordinaire  à  des  Mahomc- 
tans  qu’on  filt  dans  la  Chine  une  ceremonie,  qui 
félon  leurs  couflumes  ,  fembloit  ellablir  l’auto¬ 
rité  fpirituelle  3c  temporelle  du  Calife  ,  dans  1q 
pais  où  elle  fe  faifoit. 

t* Iê*  Quatre  grands  Rols  ,  &c» 

Le  Dialogue  qui  ell  dans  la  fécondé  partie, 
éclaircit  ce  qui  ell  dit  icy,  touchant  l’eflime  que 
les  Chinois  faifoientdes  Princes  ellrangers.  Il 
ne  faut  pas  s’eftonner  que  les  deux  Auteurs  ci¬ 
tant  Arabes, ayent  donné  le  premier  rang  à  leur 
Calife.  Mais  ils  ne  peuvent  pour  cela  ellre 
fufpeéls  de  prévention  5  puis  qu’en  effet  l’Em¬ 
pire  Mahometan  elloit  alors  dans  le  plus  haut 
point  de  fa  grandeur.  Aaron  Rechid  connu  dans 
nos  hidoires  fous  le  nom  £  Aaron  Roy  de  Rerfe^ 
pouriuivant  les  victoires  de  fes  ancellres  „  pre¬ 
miers  Califes  de  la  famille  d’ Abbas ,  s’elloit  ren¬ 
du  mai  lire  de  toute  PAlîc,  depuis  la  Romanie 
jufqu’au  delà  del’Oxus:&  les  Mores  d’Afrique, 
d’Efpagne  ,  3c  des  Illes  de  la  mer  Mediterranée 
luy  edoieht  fournis.  On  faifoit  dans  cette  valle 
ellenduë  de  païs ,  la  priere,  ou  Cotbet  à  fon  nom* 
3c  on  frappo.it  la  monnoye  à  fon  coin.  C’edoit 
environ  fous  ce  regne,que  les  Arabes  avoient  fait 
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leur  première  entrée  dans  la  Chine.  Les  Maho- 
inetans  n’eftoient  pas  feulement  alors  confide- 
rables  par  leur  puiifance  3  8c  parleurs  richeftes 
amalfées.des  dépouillés  de  tout  PO  rient ,  ilsex- 
celloient  auili  dans  les  fciences  &dans  les  beaux 
arts  3  8c  les  traductions  qu’Almamon  fils  d’Aa- 
ron  3  fit  faire  des  Livres  Grées  5  8c  l’eftime  qu’il 
fai  (oit  des  hommes  fçavants,  rendit  l’Empire  auffi 
florilïant  par  les  Lettres,  que  par  les  armes. 

L’Empereur  delà  Chineîe  comptoir  difent-ils, 
le  fécond  :  ce  qui  ne  femble  pas  s’accorder  à  la 
fierté  Chinoife,  8c  chacun  fera  fur  ce  récit  le 
jugement  qu’il  luy  plaira. 

Ce  Balhara  eft  qualifié  Empereur  de  ceux  qui  Bailiara^ 
ont  les  oreilles  percées  y  parce  que  cette  couftume 
eft  fort  ordinaire  parmy  les  Indiens.  La  pluf- 
part  des  Géographes  Arabes  8c  Perfans  3  parlent 
de  ce  Prince  conformement  à  ce  qu'en  difent  nos 
Auteurs.  Abulfeda  parlant  du  Maabar  qui  eft 
une  partie  de  ce  que  nous  appelions  Malabar  , 

8c  dont  il  dit  ,  que  la  Vi lie  Capitale  efl  d  trois  ou 
quatre  journées  de  Coulam  ,  adjoufte  que  les  mon¬ 
tagnes  de  ce  pays  tiennent  au  pays  du  Roy  des  Rois 
ou  Empereur  des  Indes  ,  appellé  Ilbara  ,  où  ma- 
nifeftement  il  faut  lire  Balhara.  Toutes  les  poli¬ 
rions  de  ces  lieux  font  II  incertaines  ,  qu’on  n’en 
peut  tirer  que  des  conjectures  peu  afiùrécs.  Il  dit 
en  un  autre  endroit  que  le  -pais  de  Chanbalik,f0&- 
che  en  tirant  vers  le  midy  aux  montagnes  du  Baî- 
hara  ,  Roy  des  Rois  des  Indes .  Ce  dernier  pafiage 
peut  eftre  expliqué  par  ces  paroles  de  noftre  Au¬ 
teur  ,  qui  dit,  que  le  pais  fournis  au  Balhara  9 
s’ ejlend  par  terre  ,  depuis  la  cofte  appellée  Kem-' 
kem  ,  jufqu  aux  frontières  de  la  Chine .  La  Geo»  P*  *** 
graphie  Arabe  dit  *,  que  le  liege  de  ce  Prince  eft 
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à  Nahebvvànah  ,  Ville  qui  félon  les  tables  de 
Nafîreddin  .  3c  d’Ulugbeg  >;  eft  à  102.  d  30* 
minutes  de  longitude  3c  22.  de  latitude.»  ce  qui 
ne  peut  convenir  à  Calecut ,  nyà  Cochitn  ,  ny  a 

Kifapour ,  ny  mefme  à  aucune  de  celles  qui  ont 

eu  quelque  réputation  depuis  plusieurs  fie- 
clés. 

Ce  que  nos  Auteurs  difent  de  la  puiffance  de 
ce  Prince  ne  femble  pouvoir  convenir  qu’aux 
anceftres  de  l’Empereur  de  Calecut ,  qui  félon  le 
tefmoignage  des  anciens  voyageurs  5  6c  mefme 
de  quelques  livres  dupaïs  ,  quiavoientefté  exa¬ 
minez  par  le  fameux  H iftorien  Jean  de  Barros* 
avoir  eu  cette  autorité  d3  Empereur  3c  de  Roy  des 
Rois  ,  fur  tous  les  Princes  Indiens. 

La  louange  que  nos  Auteurs  donnent  au  Bat- 
hara  ,  d’avoir  efté  particulièrement  affectionné 
aux  Arabes ,  convient  particulièrement  à  ces 
Princes  ,  dont  le  dernier  Sarama  P ey rimai  fe 
fit  Mahometan  ,  3c  s’embarqua  pour  aller  finir 
fes  jours  à  la  Meque. 

Il  eft  marqué  dans  les  hiffoires  Portugal  fes 
que  ce  Prince  Empereur  des  Indes ,  vint  s’ef* 
tablir  à  Calecut,  à  caufe  de  la  commodité  du 
commerce  du  poivre.  Il  eft  donc  vray  femblable 
qu’avant  l’eftabliffement  de  Calecut ,  ils  eftoient 
ou  dans  le  Guzarate  ,»ou  dans  les  païs  voifins^ 
plus  feptentrionaux.  De  cette  maniéré  les  mon¬ 
tagnes  du  Royaume  de  Balhara ,  ou  la  Cordil¬ 
lère  ,  qui  coupe  tout  le  Malabar,  fe  feroient  ef- 
tenduës  jufqu’au  pai’s  àeChanbalel^c eft- à- dire, 
jufqu’aux  frontières  de  Turks  flan  ,  dont  les 
Tartares  eftoient  alors  maiftres  ,  auffi-bien  que 
d’une  partie  de  la  Chine  :  3c  c’eft  pourquoy 
Abulfeda  les  appelle  le  païs  de  C b  an  b  aie  k 
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La  première  Relation  dit,  que  le  pais  du  Bal- 
h  ara  commence  à  la  colle  de  la  Province  de 
K  mkem  %  8c  c’eft  ce  qui  peut  donner  une  plus 
grande  autorité  aux  conjectures  precedentes. 

Car  félon  le  tefmoignage  de  Barros ,  toute  la  ®ec‘  I#  *  ^ 

cofle  que  nous  contons  depuis  la  montagne  de  Ga-  c‘ lm 

té,  &  qui  fait  une  bande  longue  &  eftroite  ,  efi 

appellée  Concan  ,  &  les  peuples  s'appellent  pre- 

p rement  Conquenis ,  quoy  que  nous  les  appellions3 

dit- il.  Canaris  j  &  l’autre  terre  qut  gift  depuis 

Gâté  ,  en  tirant  vers  I Orient  efi  le  Royaume  de 

Dekan  ,  dont  les  habitans  s'appellent  Decanis. 

Ain  fi  Conkjn  ,  ou  Kemkym ,  qui  eft  la  mefme 
chofe  ,  doit  avoir  efté  la  Province  où  autrefois 

I  zBalhara,  ou  Empereur  des  Indes’  tenoit  fa 
Cour ,  avant  que  de  s'eftablir  à  Calecut  ,  8c 
cette  conjecture  eft  confirmée  par  un  Géogra¬ 
phe  Perfan  ,  qui  parlant  de  Kemkem ,  dit  que 
c’eft  le  païs  du  poivre. 

Quoyqu’il  ne  foit  pas  facile  de  marquer  la  ville 
de  farefidence  ,  neantmoins  fuivant  les  Tables 
deNafireddin  8c  d’01ugbeg,qui  luy  donnent  22. 
degrezdelatitude ,  on  peut  juger  que  cette  ville 
eftoit  à  l’entrée  du  Golfe  de  Cambaye  ,  8c  que 
félon  toute  apparence,  elle  eftoit  l’ancienneifory- 
gazea.  Car  félon  le  telmoignage  d’Arrien  3auprés 
de  cette  ville  ,  le  Continent  s'eftendoit  vers  le  yctÇ*  ivôtas  h 
Midy ,  &  par  cette  raifon  eftoit  appelle  Daxi- 
nabades  ,  car  Darcan  fignifie  le  Midy  en  Lan - 
guedupats •  Ainh  nous  trouvons  que  ,  comme  ^KTe(vc ,t  ^ 

félon  les  Modernes  ,  le  Decan  commence  de-  Sayjvt&kdw  3 
puis  la  cofte  appellée  Concan  ou  Kemkem  ,  félon  *»à£<w|  ,5 
les  Anciens  le  mefme  Decan  commençoit  depuis 
la  plus  fameufe  Efchelle  ,  qui  eftoit  Barygana.  Y*e,  , 

II  eftaifé  de  reconnoifhe  la  conformité  de  Da -  7^° J  * 
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kin  8c  de  Dekan  ,  8c  le  mot  Abad  qu’Arrierï. 
a  terminé  à  la  Greque  s  lignifie  encore  fais 
ou  feuflade  ,  8c  termine  les  noms  d’un  grand 
nombre  de  Villes  comme  vnbiç  en  Grec,  bnrg  en 
Alleman  ,  ton  en  Anglois.  Conkjm  félon  Tei- 
xeyra  commence  depuis  Chatily8c  il  dit  que 
Viz.apour  eftoit  la  Capitale  de  cette  Province. 

Ces  raifons  femblent  prouver  que  ce  titre  dé 
Balhara  ne  peut  convenir  à  aucun  autre,  qu’à 
l’ancien  Samorin  ou  Empereur  des  Indes,  qui 
eftoit  eftabli  à  Calecut  *  iix  cents  ans  8c  plus 
avant  que  les  Portugais  y  arrivaient.  Il  eft  fort 
vray-femblabie  que  ces  Princes  qui  eftoient  dés 
ces  premiers  temps  fi  affectionnez  aux  Arabes  , 
furent  ceux  qui  leur  donnèrent  un  grand  crédit 
dans  le  Royaume ,  &  qui  les  y  laifferent  éta¬ 
blir.  On  ne  trouve  pas  dans  l’Hiftoire ,  d’efta- 
bliflèmenc  des  Mahometans  plus  ancien  que 
celuy  de  Calecut ,  d’où  ils  pafferent  dans  toutes 
les  autres  villes  de  commerce  des  Indes.  Ain fî 
en  attendant  que  nous  trouvions  quelques  Hi- 
ftoires  du  païs  qui  nous  donnent  plus  de  lumiè¬ 
res  fur  ce  fujet,  on  peut  s’en  tenir  à  cette  con¬ 
jecture. 

Les  Royaumes  ou  Provinces  de  Geraz  ,  ou 
Haraz,  s  de  Tafek^y  des  Mouga  ,  des  Mabed  , 
ou  Màied ,  ainli  que  l'efcrit  le  Géographe  Ara¬ 
be,  doivent  eftre  dans  le  Continent  depuis  le 
Cap  Comorin  3  jufqu’à  la  Chine.  On  fçait  que 
les  noms  fous  leiquels  nous  connoifions  ces  païs 
là,font  la  piufpart  corrompusique  les  véritables 
ont  fouvent  changé  ,  8c  qu’ils  font  très  diffici¬ 
les  à  exprimer  en  caraCteres  Arabefques  ,  ainli 
il  paroift  inutile  de  fe  donner  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  former  fur  cette  matière  des  conjectures , 
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■qui  ne  peuvent  eftre  que  fort  incertaines  ,  à 
caufe  du  peu  de  connoillance  que  nous  avons 
de  l’Hiftoire  de  ces  païs  ,  8c  des  grandes  révo¬ 
lutions  qui  y  font  arrivées,  d’abord  que  les 
Mahometans  y  ont  efté  receus.  Car  eftant  bra¬ 
ves  ,  induftrieux  ^  interefléz  ,  8c  inquiets ,  ils  y 
ont  tousjours  excité  des  révoltés.,  pendant  les¬ 
quelles  ils  ont  fait  leurs  affaires,  en  ruinant 
tous  les  Princes  *  ou  les  engageant  à  embrafTer 
le  Mahometifme,  par  raifon  d’Eftat. 

Avant  que  de  finir  ces  Remarques  ,  il  faut 
adjouter  que  ces  drachmes  Thatariennes  dont 
parle  noftre  Auteur  ,  nous  font  entièrement  in¬ 
connues  ,  8c  il  faut  feulement  prendre  garde  à 
ne  pas  croire  par  la  conformité  du  nom  ,  quil 
lignifie  des  Drachmes  ou  pièces  d’argent  de 
Tartarie.  Car  Tktarqui  Signifie  Tartare  s’efcrit 
par  deux  Tè  ,  8c  l’autre  par  deux  Tha .  Ces 
pièces  pouvoient  donc  eftre  de  l’ancienne  mon- 
noye  du  païs ,  qui  eftoient  battues  au  coin  des 
Princes ,  8c  fur  lefquelles  les  Arabes  trouvoient 
à  gagner.  Ce  pouvoit  eftre  aufii  de  ces  ancien¬ 
nes  pièces  ,  qui  félon  Arrien  ,  fe  trouvoient 
encore  à  Barygaza.  On  trouve  ,  dit  il ,  dBary- 
gaz.a  ,  à' anciennes  Drachmes  3  marquées  de  let¬ 
tres  Greques  ,  avec  les  noms  dé  Apollodoms  &  de 

jMenandre ,  qui  y  avoient  régné  après  Alexandre . 

» 

S'il  fouftiendra  bien  l’efpreuve  du  feu . 

C’eft  la  mefme  qui  a  efté  pendant  plufieurs 
fiecles  en  ufage  dans  la  plus  grande  partie  de 
PEurope  ,  ft  on  en  excepte  l’Italie,  où  l’auto¬ 
rité  des  Papes ,  qui  n’ont  jamais  approuvé  cette 
pratique,  avoit  empefché  qu’elle  ne  s’eftablift. 
On  peut  voir  force  fujet  les  paffages  8c  les  for- 
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mules  anciennes  ,  qui  ont  efté  rapportées  pai? 
juret,dans  fes  notes  fur  Yves  de  Chartres:  plu- 
fieurs  autres  que  Moniteur  Baluze  a  données 
dans  fes  notes  fur  les  Capitulaires,  8c  les  obfer- 
vations  de  Monfieur  Du  Cange  dans  fon  Glof» 
faire  furies  mots  Ferrwm  candensJ ndicium  Deiy 
8c  quelques  autres  dont  nos  anceftresfe  fervoient> 
pour  lignifier  cette  pratique»  Non  feulement 
elle  ne  leur  paroi  doit  pas  fuperftitieufe >  mais 
elle  entroit  dans  le  corps  des  ceremonies  Eccle* 
diadiques,  ayant  des  Méfiés  8c  des  Oraifons  par¬ 
ticulières  ,  foit  qu’elle  fe  fifi  avec  des  fers 
chauds  ,  foit  qu’elle  fe  fift  avec  l’eau  chaude  9 
ou  froide» 

On  adesja  remarqué  que  cette  efpreuve  n*ef- 
toit  pas  inconnue  aux  Anciens,  puis  qu’il  en  eft 
în  Antigpifi»  v»  fait  mention  dans  Sophocle.  Mais  ilparoiftplus 
a74*  extraordinaire  qu’elle  fe  trouve  parmy  ces  peu¬ 

ples  barbares  >  comme  la  plufpart  des  Indiens  s 
8c  mefme  parmy  les  Cafres  de  la  cofie  de  Afo- 
zambique,  qui  félon  le  rapport  de  Joam  dos  San- 
tos,*obligent  ceux  qui  font  foupçonnez  de  quel¬ 
que  crime  capital  ,  à  avaler  du  poifon  ,  à  lecher 


*Aofegundo  jurarnentô  chàmaS  os  Cafres  juramento 
deXoquœ  ,  que  he  o  ferro  de  hua  enxo  metido  no  fogo  , 
&  depois  de  eftar  muy  vermelho  ,  &  abrafado,  o  tirao 
do  fogo  com  hua  tenaz  ,  &  o  chegao  a  boca  do  que  ha 
de  jurai  ,  difendolhe  que  lamba  com  a  lingoa  o  ferro 
vermelho, porque  fe  nao  tem  a  cuîpa  que  lhe  attribuera, 
ficara  sao  &  faluo  do  fogo,  fem  lhe  queimar  a  lingoa  , 
nem  os  beiços  :  mas  que  fe  tem  culpa,logo  lhe  pegarâ  o 
fogo  na  lingoa, beiços  &  rofto,&lho  queimara.Efte  jura- 
mento  he  mais  ordinario  &  usao  muytas  vezes  delle 
nao  fdinenteos  Cafres  ,  mas  tambem  os  Mouros  que 
îieftas  partes  habitâo  ,  &  o  que  peor  he,que  tâmbem  al* 
gums  Chriftâos  derâo  ja  eihe  juramento  a  feus  efcravos* 
lobre  furtos  que fofpeitauâo  teremlhe  feytosfi.i.e.n.jMz» 

un 


des  Indes  &  de  la  Chine .  161 

tm  fer  rouge ,  ou  à  boire  de  l’eau  boüillante  dans 
laquelle  ils  ont  fait  cuire  des  herbes  ameres, 
qu5ils  ne  peuvent  avaller  s’ils  font  criminels  ,  8c 
qu’ils  availent  fans  aucune  incommodité  s’ils 
font  innocents.  Le  fait  ed  b  conliderable  ,  que 
les  paroles  de  l’Auteur  fur  la  fécondé  efpreu- 
ve  méritent  d’eftre  rapportées. 

Le  fécond  ferment  que  les  Cafres  appellent  Xo~ 
ca  Je  fait  en  cette  manière .  ils  prennent  le  fer 
d'une  houe  qu  ils  mettent  dans  le  feu  ,  &  lors 
qu'il  efl  tout  rouge  &  ernhrafé fils  L'en  tirent  avec 
une  tenaille  ,  &  l' approchent  de  la  bouche  de  ce - 
luy  qui  doit  jurer.  Ils  luy  ordonnent  de  lecher  Is 
fer  rouge  ,  parce  que  s'il  efl  innocent  de  la  faute 
qu'ils  luy  imputent ,  il  ne  recevra  aucun  âomma- 
ge  du  feu  .qui  ne  luy  bru  fl  r  a  ny  la  langue ,  ny  les 
levres  j  mais  que  s'il  efl  coupable  il  luy  mettra 
aiiffl -  tofl  le  feu  a  la  langue  ,  aux  levres  >  &  au 
vifage.  Ce  ferment  efl  le  plus  ordinaire  ,  &  non 
feulement  les  Cafres  s'en  fervent ,  mais  encore  les 
Afores  qui  demeurent  dans  le  pais  :  &  ce  qui  efl 
pire  ,  les  Chrefliens  ont  desja  fait  fatre  auffl  ce 
ferment  a  quelques  Efclaves  foupçonnez,  de  larcin . 

Les  Negres  de  Loango  ôcplufieurs  autres  de 
la  code  d’Afrique,  ont  une  autre  efpreuve,par 
une  eau  imbibée  d’une  racine  ,  qui  la  rend  ame- 
re  comme  de  la  fuye  ,  ainli  que  le  rapporte 
André  Battel  dans  fa  Relation  d’Angole  où 
l’ufage  du  fer  chaud  edoit  ordinaire  ,  comme 
celuy  du  pot  charmé  ,  8c  empli  de  fel,  parmi 
quelques  autres  Negres  de  Guinée.  Les  Siamois 
ontauffi  de  femblabies  efpreuves.,  félon  la  Rela¬ 
tion. de' Schouten^celle  de  marcher  fur  les  char¬ 
bons  ardens  ,  8c  celle  d  avaller  du  ris  charmé  , 
entre  celle  de  demeurer  long- temps  fous  l’eau, 


L.t.  de  Ethio¬ 
pie  Chicntal* 

c.  il.  p.  17. 


Parch*  t  1.  p . 


p.  $9, 


v 


Cîim . 

h  63- 
Lat. 


l&z  Anciennes  Relations 
#•  307.  Odoardo  Barbofa  ,  dit  que  les  Indiens  de 
Calecm  font  une  efprcuvc  avec  de  l’huile ,  ou 
du  beurre  boüillant,  où  ils  font  plonger  les  deux 
doigts  à  l’accufé.  Puis  on  les  bande  pour  les  exa¬ 
miner  au  troifiéme  jour,  6c  on  le  tue  s’ils  font 
brûliez  ,  &  l’accufateur  li  on  n’y  trouve  au¬ 
cune  marque  de  feu.  Nicolo  de  Conti  rapporte 
cette  mefme  couftume  ,  6c  de  plus  celle  de  faire 
lecher  un  fer  rouge ,  ou  de  le  prendre  avec  la 
»  •xâa  main  ,  comme  une  chofe  commune  à  tous  les 

F*  344-  5 

Indiens. 

j>,  3  S.  Lors  que  le  Roy  meurt  dans  T IJle  de  Serendib . 


L’Auteur  de  la  Géographie  Arabe ,  qui  rap- 
p.  8,  porte  prefque  les  mefmcs  paroles ,  dit  que  cette 
de  l  Ed.  cou ft unie  eftoit  dans  toutes  les  Indes.  La  pluf- 
partdes  Géographes  Orientaux,  Kazüini ,  Ebn- 
werdi  6c  d’autres  la  rapportent. 


Mœurs  des  Chinois. 

F*  42,# 

Les  Chinois  aiment  le  jeu .  Le  mot  Arabe  li¬ 
gnifie  non  feulement  le  jeu  ,  mais  toute  forte  de 
divertifièments  ,  6c  mefme  il  peut  lignifier  les 
Comédies  6c  les  autres  fpe&aclcs  ,  pour  lefquels 
ils  ont  tant  de  paflion  ,  aufii-bien  que  les  Tun- 
quinois ,  les  Cochinchinois ,  de  quelques  autres 
Nations  voifines. 

Ils  n’aiment  pas  le  vin ,  parce  qu’ils  n’en  ont 
point, 6c  que  leur  vin  deris,leTOe,leC^6c  quel¬ 
ques  autres  boifions  leur  tiennent  lieu  de  vin. 
Les  Mahometans  qui  s’en  abftcnoient  par  prin¬ 
cipe  de  Religion  ne  pouvoient  pas  manquer  à 
faire  cette  remarque  ,  comme  quelques  autres  , 
qui  n’ont  rapport  qu’à  leurs  couftumes.  C’eft  à 
quoy  on  doit  rapporter  ce  que  nos  Auteurs  re- 


X»  pi , 
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marquent ,  fur  ce  que  les  Chinois  n’ont  pas  la 
circoncifion  ,  qu’ils  ne  fe  lavent  pas  à  la  maniéré 
des  Arabes  3  qu’ils  ne  tuent  pas  les  animaux  en 
les  égorgeant  pour  faire  efcouler  le  fang  3  ce 
que  les  Mahomctans  obfervent  avec  une  grande 
régularité, 

La  débauché  eft  très  Commune  encore  à  la 
Chine  ,  non  feulement  en  ce  qui  regarde  la  po¬ 
lygamie  ,  8c  la  quantité  des  femmes  publiques, 
mais  auffi  à  cauîe  du  vice  abominable  qui  eft 
ordinaire  parmi  les  Bonzes.  On  trouve  dans 
FAmbaflade  des  Hollandois  la  figure  de  ces 
femmes  publiques  ,  qui  font  menées  par  la  ville  n  .  ,  « 

couvertes  d  un  voue  8 c  montées  iur  des  aines  ,  Gmebsr  p  5 
8c  le  nombre  en  eft  très  grand.  Le  P.  Martini  9. 
dit  ,  que  les  femmes  fe  vendoient  publique¬ 
ment  à  Tangcheu.  La  débauche  eft  encore  pu-  ^ 
blique  à  Venchm^  8c  Ceux  du  païs  fatisfont  ians 
aucune  pudeur  à  leur  lubricité.  Navarrette  té¬ 
moigné  qu’autrefois  le  vice  abominable  eftoit  p.  31. 
puni  j  8c  que  les  coupables  'eftoient  condam¬ 
nez  à  fervir  en  garnifon  à  la  grande  muraille. 


Paffave  de  l Océan  dans  la  Mediterranée, 
j  JJ  &  b  n* 

Abuzeid  remarque  comme  une  chofe  nou¬ 
velle  3  8c  fort  extraordinaire  qu’un  vailfeau  fut 

Como  aca  condenan  a  Oran,  y  Caleras,  condenava 
el  Chino  al  muro.  El  pecado  de  Sodomia  ténia  efta 
pena:  tambien  pero  fi  todos  los  que  tienen  efte  vicio  la 
nuvieran  de  pagar;juzgo  quedaria  defpoblada  la  Chi¬ 
na  ,  y  el  muro  cou  demafiada  guarnicion.  Il  en  parle 
encore  dans  le  chapitre  7.  du  z.  Traité  >  ou  il  dit  que. 

En  tiempo  que  reynava  el  Chino  ,  a  via  tambien  en  la 
corte  de  Pequin  cafa  publica  de  muchachos  :  quitoU 
ç.1  Taruro  ,  oy  la  ay  en  la  crudad  de  Jangcheu. 

*  T  •  * 
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porté  delà  mer  des  Indes,  furies  coites  de  Syrie. 
Pour  trouver  le  paftage  dans  la  mer  Mediterra¬ 
née  ,  il  fuppofe  qu’il  y  a  une  grande  eftenduë  de 
mer  au-  délias  de  la  Chine  5  qui  a  communication 
avec  la  mer  des  Coz.ars ,  c’eit  à-dire  ,  de  Mofco- 
vie.  La  mer  qui  eft  au-dela  du  Cap  des  Courants , 
eftoit  entièrement  inconnue  aux  Arabes ,  à  caufe 
du  péril  extrême  de  la  navigation  ,  5c  le  conti¬ 
nent  eftoit  habité  par  des  peuples  li  barbares, 
qu’il  n’eftoit  pas  facile  de  les  foumettre,  nymef- 
me  de  les  civilifer  par  le  commerce.  Les  Portu¬ 
gais  ne  trouvèrent  depuis  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance  ,  jufqu’à  Sofala  ,  aucuns  Mores  eftablis, 
comme  ils  en  trouvèrent  depuis  dans  toutes  les 
.Villes  maritimes  ,  jufquà  la  Chine.  Cette  Ville 
eftoit  la  derniere  que  connoiffoient  leurs  Geo- 
graphes  j  mais  ils  ne  pouvoient  dire  lî  la  mer 
avoit  communication  par  l’extremité  de  l’Afri¬ 
que  ,  avec  la  mer  de  Barbarie  ?  5c  ils  fe  conten-; 
tent  de  la  décrire  jufqu’à  la  cofte  de  Zmge ,  qui 
eft  celle  de  la  Cafrerie.  C’eft  pourquoy  nous  ne 
pouvons  douter  ,  que  la  première  decouverte 
du  paftàge  de  cette  mer  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance  ,  n’ait  efté  faite  par  les  Européens, 
fous  la  conduite  de  Vafcoda  Gama,  ou  au  moins 
quelques  années  avant  qu’il  doublai!  le  Cap  ,  s’il 
eft  vray  ,  qu’il  fc  foit  trouvé  des  cartes  marines 
plus  anciennes  que  certe  navigation ,  où  le  Cap 
eftoit  marqué  fous  le  nom  de  Fronteira  da  Afri¬ 
ca*  Antoine  Galvam  tefmoigne  fur  le  rapport  de 
Francifco  de  Soufa  Tavarez,qu’en  m.dxxviii. 
l’Infant  Dom  Fernand  luy  fit  voir  une  fem- 
biable  carte  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Monaftere 
d’ Aicobaça,ôc  qui  eftoit  fiite  il  y  avoit  120  ans, 
peut  eftre  fur  celle  qu’on  diteftreà  Venife,dans 
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leTrcfor  de  Saint  Marc,&  qu’on  croid  avoir  efté 
copiée  fur  celle  de  M.  Polo  >  qui  marque  auffi  la 
pointe  de  l’Afrique/elon  le  tefmoignage  de  Ra- 
mufio. 

Les  Arabes  n’avoient  aucune  coniioiffance  du 
japon  qu’ils  appellent  ,  Silo,  ,  que  furie  rapport 
des  Chinois  ,  puis  que  félon  le  tefmoignage  du 
plus  ancien  de  nos  Auteurs  ,  aucun  Arabe  n’y 
avoit  encore  efté,avantl’an  ccxxx.  dei’Hegire. 

Afetempjycofe.  f. 

Cette  opinion  eftfort  commune  parmy  les  Chi*  Mart.hiflSm * 
nois  lls  eferivent  dans  leurs  hifloires  que  Xekja  P' I0^* 
Philofophe  Indien  qui  naquit  environ  mille' ans 
avant  J.  C  a  efté  le  premier  Auteur  de  cette  opi¬ 
nion  ,  8c  nos  deux  Auteurs  difent  auffi  que  les 
Chinois  l’avoient  apprife  des  Indiens.  Elle  fe 
répandit  dans  la  Chine  ,  l’an  lxv.  après  J.  C. 

8c  les  chefs  de  cette  fecie  font  encore  prefente- 
ment  effcablis  à  la  montagne  de  Tientai  dans  la 
Province  de  Chekjang.  Ce  Xtkja  félon  la  tradi-  Atly.9^ 
tion  des  Chinois  rapportée  par  Navarrette  ,eft 
né  huit  mille  fois,  8c  la  derniere  ,  il  naquit  fous 
la  forme  d’un  éléphant  blanc.  C’efl  luy  qui  fut 
appelle  Foé ,  après  fon  Apotheofe.  La  fecSfcc  de 
X'kgai  dit  le  mefme  P.  Martini,  reconnoift 
la  Metempfycofe ,  8c  cette  fcéte  eft  divifée  en 
deux  autres,  dont  les  uns  croyent  la  Metempfy¬ 
cofe  exterieure,par  laquelle  les  âmes  des  hommes 
paffent  apres  leur  mort  dans  d’autres  corps ,  8c 
ceux  de  cette  feéfe  adorent  les  Idoles  ,  8c  s’abf- 
tiennent  de  tout  ce  qui  a  eu  vie.  Ceux  dei’autre 
feéte  croyent  la  tranfmigration  intérieure  ,  qui 
fait  une  des  principales  parties  de  leur  Mora^  , 

ÔC  qui  confiée  à  eltouffer  toutes  les  paflions  ,  qui 
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font  *:omme  des  animaux  de  differentes  efpecês 
qui  fortent  de  l’homme.  Les  uns  8c  les  autres  ne 
croyent  ny  punition, ny  recompenfe  après  lamort» 
Le  P.  Trigaut  confirme  auffi  que  les  Chinois  ont 
fur  ce  fujet  des  opinions  qui  ont  quelque  relTern- 
blance  à  celle  des  Pythagoriciens  Le  P.  Grueber 
témoigne  aufii  que  tous  les  Chinois  font  idolâ¬ 
tres  dans  le  cœur  ,  8c  que  tous  en  particulier 
adorent  les  Idoles.  Qu* il  efl  vray  qu’il  paroift 
extérieurement  trois  feétes  differentes.  Celle  des 
gens  de  lettres  qui  font  profeflion  d’adorer  une 
fubftance  fuperieure  qu’ils  appellent  en  leur 
langue  Xan  ti  :  que  ces  paroles  efcrites  en 
letrres  d’or  ,  font  placées  dans  tous  leurs  tem¬ 
ples  ,  &  qu’ils  les  honorent  par  des  facrifices  de 
papier  ,  de  cierges  8c  d’encens.  Mais  que  cette 
demonftration  extérieure  n’eft  que  pour  fe  dif- 
tinguer  des  autres  feéles5  8c  particulièrement 
des  Bonzes.  Ils  paflèrent^  dit^ii  ^  des  Indes  à  la 
Chine  ,  8c  on  ne  peut  croire  combien  ils  ac¬ 
quirent  de  vénération  8c  d’eftime  par  la  doc** 
trine  qu’ils  portèrent  de  la  transmigration  des 
âmes,  quoy  qu’elle  ne  foit pas  tout- à  fait  fem- 
blableà  celle  qui  efioit  enfeignée  par  les  Pytha¬ 
goriciens.  Tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  eferit 
de  la  Chine,  confirment  le  tefmoignage  de  ceux- 
cy.  Les  Indiens  croyoient,  8c  croyent  encore  la 
Metempfycofe,autrcmcnt  que  lesPythagoriciens; 
les  Arabes  avant  le  Mahometifme  ,  la  croyoienc 
aufîi  d’une  maniéré  particulière  ,  fur  -quoy  on 
peut  voir  les  remarques  de  M.  Pocock.  Les 
Chinois  prétendent  que  l’opinion  de  Fé  3  ou  de 
la  Metempfycofe  >  efl  venue  de  Kieo  en  J  un* 
nan.  C’eil  par  cette  opinion  de  la  Metempfy¬ 
cofe  ,  qu’ils  tuent  fouvent  leurs  enfans,  lor$ 
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qu’ils  ne  les  peuvent  nourrir  :  de  me  fine  qu'ils  s,  „  ,  t 
?  r  r  -t  -1  M.  Polo.  I. 

le  tuent  li  facilement.  c 

Hommes  qui  fe  dévouent •  *8. 

Il  fe  trouve  plu  fleurs  exemples  dans  les  his¬ 
toires  Portugaifes,  d’hommes  qui  fe  devoiioient 
à  une  mort  certaine  dans  des  occalions  confi- 
derables  ,  c’eft  ce  que  les  Portugais  appellent  or- 
dinairementdans  leurs  hi(loires,Fazer  fe  Amou- 
cos.  Cette  couftume  eft  fort  ancienne, 6e  les  Am- 
baiïi3de  Soludurii  3à ont  il  eft  parlé  dans  Cefar  de 
dans  A  chenée  s’engageoient  aufti  parmy  les  Gau¬ 
lois  à  mourir  avec  leur  Roy 

Ceux  de  1*1  fie  de  Ceylan  avoient  cette  mefmc 
couftume  ,  de  un  certain  nombre  de  gens  de  qua¬ 
lité  ,  appeliez  fideles  du  Roy  en  ce  monde  ?  de  /.  c.  io.  f. 
en  l’autre, februfloient  quand  il  mouroit ,  Selon  301. R am.t.x. 
le  récit  de  M.  Polo.  Odoardo  Barbofa  ,  remar-  &  3°7*  d-H* 
que  aulîi  cette  couftume  dans  les  Indes  de  parti-  r*  I,^‘ 
culierement  parmy  les  Naïres  qui  s’eftant  enga¬ 
gez  à  la  foldeduRoy,ou  d’un  grand  Seigneur ;s’il 
mouroit,où  s’il  eftoittuéen  bataille ,  ils  alloient 
chercher  à  fe  faire  tuer  ,  en  vengeant  fa  mort,ou 
fe  tuoient  en  fuite. 

Quand  le  Roy  deTunquin  meurt,  plufieurs 
Seigneurs  de  fa  Cour  fe  font  enterrer  vifs  avec 
iuy  *,  de  on  trouve  un  ample  détail  de  ce  que  les 
Tunquinois  pratiquent  en  cette  ©ccafion  dan© 
les  Relations  de  M.  Tavernier. 

Indiens  qui  fe  bruflent . 

Cette  couftume  eft  fi  ancienne  de  fl  generale 
dans  les  Indes,  quelle  fubflfte  encore  prefente- 
ment.  Toutes  les  relations  anciennes  de  moder¬ 
nes  *  la  confirment  2  en  quoy  elles  font  confor- 

L  ni; 


Vietro  Alvarez, 
dans  Ram  p. 
no.  Barthe- 
ma ,  l.  3.  r.io. 
Barbofap  302.» 


M- 
I  3*  c.  13, 
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mes  à  ce  qui  eft  rapporté  fur  ce  fu  jet  par  les  Au¬ 
teurs  Grecs  3c  Latins.  Il  eft  neantmoins  pre- 
fentement  aftez  rare  que  les  hommes  le  bruflent 
de  propos  délibéré  ,  3c  il  y  a  long- temps  qu’au¬ 
cun  Bramine  n’a  fuivi  l’exemple  de  Caianus  ,  3C 
de  quelques  autres  anciens  Philofophes  qui  ef- 
tant  las  de  vivre  ,  fe  font  jettez  dans  le  feu.  Mais 
ordinairement  les  femmes  fe  bruflent  encore  en 
mefrne  temps  qu’on  brufle  le  corps  de  leurs  ma¬ 
ris.  Quoy  que  les  Mahometans  qui  font  prefente- 
ment  maiftres  d’une  grande  partie  des  Indes,  où 
cette  couftume  eft  plus  en  ufage  ,  tafehent  de  la 
fupprimer  autant  qu’il  leur  eft  poftibîe  ,  ils  ont 
neantmoins  travaillé  inutilement  à  déraciner 
cette  fuperftition  ,  dans  laquelle  les  peuples  font 
entretenus  par  les  Rramines. 

Les  procédions  que  noftre  Auteur  décrit ,  font 
encore  en  ufage  lors  que  les  femmes  fe  bruflent 
ft  ce  n’eft  qu’au  lieu  ,  qu’autrefois ,  ceux  qui  fe 
brufloient  ,  faifoient  paroiftre  leur  courage,  3c 
leur  mépris  de  la  mort ,  en  plufleurs  maniérés, 
femblables  à  celles  qui  font  décrites ,  on  tafehe 
prefentement  de  rendre  la  mort  moins  fenfible 
aux  femmes  ,  en  les  fiifant  promptement  confu- 
mer  par  le  feu.  Nos  plus  fameux  voyageurs  ont 
veu  plufieurs  fois  dans  les  Indes ,  cet  horrible 
fpeétacle  ,  qui  eft  décrit  dans  les  Mémoires  de 
M.  Bernier,  de  M.Tavernier,  3c  en  d’autres 
livres.  Teixeira  ,  dit  qu’eftant  aux  Indes,  il 
vit  quatre  cent  femmes  du  Naïque  de  Maduré, 
qui  fe  bruflerent  avec  luy.  M.  Polo  rapporte  la 
couftume  de  quelques  Indiens  qui  eftant  con¬ 
damnez  à  mort,  fe  tuent  à  l’honneur  des  Idoles  * 
3c  font  en  fuite  bru  fiez. 
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Les  Indiens  ont  leurs  Do  Heur  s» 

Le  nom  de  Bramines  eft  formé  de  celuy  de 
Brachmanes ^duquel  les  Grecs  &  lesLatins  le  font 
fervis  pour  lignifier  les  Philofophes  des  Indes, 
dont  il  eft  fou  vent  parlé  dans  les  livres  des  Ara¬ 
bes.  Noftre  Auteur  dit  qu’il  y  en  avoit  un  très 
grand  nombre  à  Canouge.  Cette  Ville  félon 
Abulfeda  eft  au  131.  c’eft-à  dire  ,  141-  degré  50. 
de  longitude,  8i  au  29.  ou  27.  degré  de  lati- 
tude.Elle  eft  entre  deux  bras  du  Gangejàl’Orienc 
deAîcnltœn>  dans  Pextremité  des  Indes  ,  efîoi- 
gnéede  cette  Ville-la, félon  Azizi,de  cclxxxii. 
lieues.  Le  Roy  a  deux  mille  cinq  cents  Elé¬ 
phants.  La  ville  eft  belle,  grande  &c  mar¬ 
chande  comme  le  Caireen  Egypte.  Le  Roy  s’ap¬ 
pelle  Canouge:8c  il  y  a  plufieurs  mines  d’or  dans 
le  païs ,  ce  qui  eft  aufti  confirmé  par  le  Géogra¬ 
phe  Perfien.  Il  eft  parlé  de  la  Ville  de  Canofe 
dans  les  hiftoires  des  Indes,&  Barros  dit,qu’elie 
eft  proche  de  l’endroit, ou  le  Gange  entre  dans  le 
Gemr,a .  Mais  la  Ville  ordinaire  des  Bramines, 
8c  l’univerftté ,  pour  ainft  dire  ,  de  tous  ces 
Do&eurs  Indiens,  eft  Benarès  ,  ou  comme  d’au¬ 
tres  prononcent  Banarous  .  qui  eft  appelîée  Bâ¬ 
ti  ar  fi  ,  dans  les  tables  d’Ulugbeg  ,  &  de  Naffi- 
reddin.  M.  Bernier  ,  M.  Tavernier,  &  les 
meilleuresReîations  en  parlent  avec  un  granddé- 
tail.  Kanouge  eft  marqué  aufti  dans  les  mcfmes 
tables  ,  comme  ftege  du  Roy  des  Indes  ,  mais 
à  1T5.  d.  de  long.  8c  Z6.  de  lat.  ce  qu’il  n’eft  pas 
poiftble  d’accorder  avec  les  pofttions  d’Abul- 
îeda. 

Toutes  les  hiftoires  8c  les  relations  font  plei¬ 
nes  des  circonftanccs  de  la  vie  peniteate  des  Fa- 


103, 107. 


Geogr.  N.  3^1. 


Dec.  4.  L  9; 
c.  9. 


T.  3  p.  6p. 
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kirs,  8c  confirment  ce  qui  en  eft  rapporté  dan S" 

la  p.  25. 


Carvanferas  baftis  par  dévotion. 

Il  y  a  plufieurs  fembiables  fondations  dans, 
les  Indes  ,  81  mefme  dans  la  Turquie  ,  dans  la 
Perfe,  8c  dans  le  Mogol,  outre  les  Hofpitaux 
fondez  en  plufieurs  endroits  des  Indes  pour  les 
animaux  malades,  Monfieur  Thevenot  remar¬ 
que  ,  que  la  Charité  des  Indiens  de  Caboul  con¬ 
fiée  à  faire  creufer  beaucoup  de  puits  ,  8c  à  faire 
elever  quantité  de  petits  baftiments  d’efpace  en 
efpace  dans  les  grands  chemins ,  pour  la  com¬ 
modité  des  voyageurs. 


t°  I0S*  Couftume  de  faire  battre  des  Coqs, 

Elle  eft  remarquée  par  Nicolo  de  Conti  dans 
le  récit  qu’il  fait  des  mœurs  des  peuples  de  lava. 
Le  jeu  le  plus  ordinaire  entre  eux  eft  ceiuy  de 
99  faire  battre  ;des  coqs ,  8c  ils  en  portent  de  plu- 
**  fieurs  fortes  ,efperant  chacun  quelefien  reftera 
s>  vainqueur.  Ils  font  fur  cela  des  gageures,  8c 
ceiuy  dont  le  coq  eft  vainqueur  ,  emporte  l'ar - 
gent, 

f,  361.  Le  Chevalier  Pigafetta  tefmoigne  la  mefmc 
chofedes  peuples  de  Pulova  ,  8c  autres  des  Mo- 
luques.  Jean  Davis  ,  8c  Jacques  Lanaftet ,  ob- 
ferverent  la  mefmc  couftume  à  A  ch  cm  ,  comme 
il  paroift  par  leurs  Relations  dans  Purchas. 
1. 1.  p,  132.  &  I $6. 


*  Il  giuoco  piu  ufato da  loro,  c  di  far  combattere  i 
galli  ,  e  cofi  ve  ne  portano  de  piu  forti  ,  ciafcuno 
P  Iperando  cheil  fuo  refti  vincitore.  Fanno  infra  di  loro 

§{am.  .  .  p-  fcotnmefpe  f0pra  quefti  combattent!,  &  il  gali® 
che  refta  fuperiore  fa  vincer  iidanaii. 


« 
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Femmes  publiques  dans  les  Pagodes .  p,  109. 

Il  y  a  long- temps  que  cette  infâme  couftume  - 
eft  eftablie  en  Orient,  Hérodote  en  rapporte  une  1 1.  e.  131. 
femblable  des  femmes  qui  fe  proftituoient  en 
l’honneur  de  Mylitta,  qui  félon  T  Analogie  de 
la  Langue  Chaldaïque  , doit  eftre  Venus  Les 
tentes  où  fetenoient  ces  proftituées,  eftoient  à 
peu  prés  comme  celles  que  defcrit  noftre  Au¬ 
teur.  Marco  Polo  remarque  que  les  habitans  de  ‘  a*  c' 
la  Province  de  Cainda  faifoient  la  mefme  chofe, 
en  proftituant  les  femmes  à  l’honneur  de  leurs 
Idoles.  Monfieur  Tavernier  dir  ^  qu’il  y  a  une  j*.  1.  /.  1. 
Pagode  prés  de  Cambaye  ,  où  la  plufpart  des 
Courtifanes  des  Indes  viennent  frire,  leurs  of¬ 
frandes.  Que  les  vieilles  ayant  amaffé  des  fem¬ 
mes  d’argent  ,  achètent  de  jeunes  Efclaves  ,  à 
qui  elles  enfeignent  des  danfes  8c  des  chanfons 
lubriques ,  8c  tous  les  tours  de  leur  infâme  mef- 
tier.  Quand  ces  jeunes  filles  ont  atteint  l’âge 
d’onze  ou  douze  ans  9  leurs  maiftreffes  les  mè¬ 
nent  â  cette  Pagode,  8c  elles  croyent  que  ce  leur 
fera  un  bonheur ?  d’eftre  offertes  8c  abandon¬ 
nées  à  l’Idole. 

Marco  Polo  remarque  dans  la  Province  de 
Camiil  une  couftume  femblable  ,  8c  que  Man- 
gou  Khan  ayant  défendu  à  ceux  du  païs  de  la 
pratiquer  \  ils  obéirent  durant  trois  ans  :  au 
bout  defquels  voyant  que  leurs  campagnes  n’a- 
voient  pas  effé  aufli  fertiles  qu’à  l’ordinaire, 
ils  luy  avoient  envoyé  des  Députez ,  pour  iuy 
repref enter  Che  da  poi  cbe  mancauano  di  far 
qnefti  piaceri  &  eJeemofyne  verfo  for  aftierl  Je  loro 
café  andauano  di  mal  inpeggio*  Le  mefme  Au¬ 
teur  parle  en  un  autre  endroit  de  la  couftume 
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de  quelques  Indiens,  qui  offrent  leurs  enfants 
/.  3.  c.  23.  aux  Idoles  ,6c  qui  viennent  toutes  nues  dans 

leurs  Temples.  Barbofa  parle  de  plufieurs  fem- 
p .  301.  ,  , . r  .  ,  r  f  ,  p. 

mes  publiques  qui  aemeuroient  dans  les  Pago¬ 
des.  Il  dit  audî  que  dans  le  Tibet  ,  la  couftume 
eltoit  de  ne  pas  efpoufer  de  fille  qui  n’eut  elle 
abandonnée  à  quelqu’un  ,  fur  tout  aux  Mar¬ 
chands  Etrangers.  L  2.  c.  37. 

II0#  Idole  de  Aîoultan. 

Cette  Idole  doit  eftre  fort  ancienne  ,  6c  a 
peut-eilre  donné  le  nom  à  la  Ville  ^  6c  à  la  Pro¬ 
vince  de  ce  nom  ,  qui  fait  une  partie  de  la  Pro¬ 
vince  du  Sind.  La  Capitale  eftà  92.  degrez  de 
Abulf.  n.  450.  longitude  félon  Abulfeda  ,  6c  à  29  4 0.  de  la¬ 
titude.  Elle  eft  à  douze  journées  à’  Alm  an  four  a, 
félon  Eln-Haukel ,  qui  efi  une  plus  grande  di- 
ffance,  que  celle  qui  eif  marquée  par  nollre  Au¬ 
teur.  Abulfeda  parle  aulli  de  l’Idole  6c  dit,  qu’il 
ell  vedu  de  cuir  rouge ,  6c  qu’il  a  deux  groffes 
perles,  qui  en  font  les  yeux.  L’Emir  qui  eftoit 
Seigneur  de  la  Ville,  dez  le  temps  d '.Abulfeda  9 
prenoit  toutes  les  offrandes  des  Indiens  qui  y 
venoient  en  pèlerinage  de  fort  loin.  Cette  Ido* 
le  ed  deferite  de  la  mefme  maniéré  dans  le  der- 
p.  1*3.  nier  Voyage  de  Monfieur  Thevenoc. 

J  fie  de  Socotra • 

I*  Il3-  Cette  hiftoire  efi:  rapportée  à  peu  prés  en  me  fi¬ 
nies  termes  dans  la  Géographie  Arabe  imprimée 
à  Rome, 6c  elle  fe  trouve  auffî  dans  prefque  tous 
les  Géographes  Orientaux.  Iis  fuppofient  tous 
\  que  la  defeouverte  de  Fille  de  F  Aloës,eft  une  des 

plus  belles  qu’ai*  faite  Alexandre,  6c  l’origine 
de  cette  opinion  eff  la  grande  eftime  qu’ils  fong 
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de  ce  rcmede,  qui  entre  dans  la  plufpart  de  leurs 
médecines.  On  peut  voir  ce  qu'en  eferivent 
Avicenne  ,  8c  les  autres  Médecins  Arabes,  8c 
parmi  les  Modernes ,  Gardas  de  Orta  8c  quel¬ 
ques  autres ,  qu’il  feroit  inutile  de  citer. 

Marco  Polo  parle  de  cette  Ifle  ,  8c  confirme  L  3.  c,  34. 
que  les  habitans  efioient  Chreftiens  ,  8c  qu’ils 
ont  un  Archevefque  fournis  à  un  Zatolia,  qui 
demeuroic  à  Bagdad  j  c’eft-à-dire  au  Catholique 
ou  Patriarche  des  Neftoriens.  Car  les  Arabes 
eferivant  ce  mot  de  Catholique  par  une  lettre 
afpirée,  dont  la  puifiànce  ne  différé  de  celle  qui 
répond  à  noftre  J  confonne  ,  que  d’un  point 
placé  au  deffous ,  plufieurs  ont  eferit  8c  pronon¬ 
cé  Jatehk  )  8c  M;  Polo  Vénitien  a  eferit  Zato- 
lic'y  prononçant  le  G ,  à  la  maniéré  de  fon  païs. 

Les  Auteurs  Portugais  tefmoignent  au  con¬ 
traire  ,  qu’ils  efioient  Jacobites  ,  c’efi-à  dire,  Barro\  Bec.z^ 
fournis  aux  Patriarches  fehifmatiques  d’Antio-  ^  x*  c-  3* 
che  ou  d’Alexandrie.  Lors  que  les  Portugais 
abordèrent  à  cette  Ifle,  ceux  du  païs  vinrent  Patch.  7784 
au  devant  avec  des  Croix  à  la  main  pour  mar¬ 
que  de  Chriftianifme.  Odoardo  Barbofa  dit , 
que  de  fon  temps  à  peine  ils  2 voient  le  Baptef- 
me  ,  8c  qu’ils  n’avoient  que  le  nom  de  Chrefi  P* 
tiens. 

Ils  ont  la  Suna  en  Arabe,  ^  IS^, 

Il  ne  femble  pas  qu’on  puifie  entendre  autre¬ 
ment  cet  endroit  ,  cjuoy  que  les  Traducteurs  du 
.  Géographe  Arabe  qui  l’a  copié  ,  l’aient  entendu 
d’une  maniéré  fort  differente,  parce  que  le  texte 
fe  trouve  un  peu  altéré.  Degit  enim  inipjis  na- 
tio  quœdam  Arabum  ,  qui  diverjis  &  antiquis 
utuntur  Unffuîs  Arabibus  hac  neftra  tempeflate  ig~ 
nous,  C’eftainfique  les  Maronites  ont  traduis 
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ce  pafîage,  de  le  fens  de  cette  tradudion  eft  îHâ- 
nifeftement  faux.  Car  il  n’eft  pas  parlé  de  deux 
petites  Illes  ,  mais  de  l'Arabie  appellée  Libar/o- 
•phoros  par  les  Anciens ,  que  les  Arabes  appellent 
Slhar3de  Ptoiomée  S^c^des  païs  où  effoient  les 
anciennesTribus  des  Ara btsAd^Homiar^J^rham 
St  Tobaaba ,  qui  embrallerent  le  Mahometifme. 
Ces  Arabes  outre  l’Aicoran3avoient  appris  beau¬ 
coup  d’hiftoires  de  de  traditions  touchant  la  Re¬ 
ligion  Mahometane^par  les  compagnons  de  Ma¬ 
homet  ,  de  par  leurs  difciples.  Ces  traditions 
fondées  fur  des  hiftoires  de  fur  des  exemples , 
font  ce  qui  fait  le  corps  de  la  S  ma  3  de  ainfi  elle 
eft  fort  differente  félon  les  differents  païs.  Non 
feulement  celle  des  Per  liens  eft  differente  de 
celle  des  Arabes  ,  mais  celle  des  Africains  l’eftde 
celle  de  ceux  de  la  Meque,  de  de  celle  des  Arabes 
du  defert.  Cette  différence  a  produit  un  grand 
nombre  de  Sedes  ,  qui  ont  divifé  la  Religion 
Mahometanc ,  de  elles  ont  introduit  quantité  de 
variations  *  dans  l’intelligence  de  l’Alcoran,  de 
dans  leur  Jurifprudence.  La  tradition  des  an¬ 
ciens  Arabes  eftoit  la  plus  authentique,  de  ne 
pouvoit  pas  eftre  meflée  de  tant  de  nouveautez 
que  celle  des  autres  païs  ,  où  ces  fortes  d’hiftoi- 
res  fe  multiplioient  à  l’infini. 

C’eftoit  là  le  fondement  de  la  principale  feien- 
ce  des  Fakis  ,  ou  D odeurs  des  Arabes.  Ebn- 
Chalican  rapporte  dans  la  vie  d’un  des  plus  fa¬ 
meux  ,  Abu-  Yacoub-lfaac  difciple  du  Chafeï, 
Chef  d  une  de  leurs  fedes,  qu’il  fe  vantoit  de 
fçavoir  par  cœur  foixante-dix  mille  Hadith,  ou 
hifloires  ,  qui  avoient  rapport  à  Mahomet  de  à 
fes  premiers  compagnons  ,  de  cent  mille  autres 
s&oins  importantes  fur  les  mefmes  fujets.  Ils  les 
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citent  dans  leurs  Livres,en  nommant  les  Au¬ 
teurs  d’où  ils  les  ont  tirées  ,  3c  ceux  qui  les  leur 
ont  apprifes ,  en  remontant  jufqu’aux  premiers, 
à  peu  prés  comme  font  les  Juifs  dans  leTalmud. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  la  tradition 
eftoit  differente  de  la  vulgaire  comprife  dans  la 
Suna  ,  qui  eftoit  entre  les  mains  des  Arabes  des 
païs  conquis.  On  trouve  encore  dans  ces  mefmes 
jais  des  exemplaires  anciens  de  la  Suna ,  qui 
font  fort  differents  des  modernes ,  3c  qui  m ci¬ 
me  y  ont  fort  peu  de  rapport. 

*38*  &&  m  -m  *  m  ,  m  »  -m* »  -m , 

EC  L  AIRCI SSEMENTS 

SUR. 

4 

C  E  QJJ  I  REGARDE 

l’Hiftoire  &.  les  Couftumes  de  la  Chine. 

IL  y  a  très  peu  d’Auteurs  Orientaux ,  qui 
ayent  efcrit  raifonnablçment  de  la  Chine  s 
quoy  que  prefque  tous  en  parlent  affez  au  long* 
Cependant  ce  qu’ils  en  efcrivent  eft  fi  confus,  fi 
peu  exaét ,  3c  fi  rempli  de  fables ,  qu’on  voie 
aifément  que  leurs  connoiffances  fur  fa  fituation, 
3c  fur  les  chofes  finguliéres  de  cet  Empire  3  ef- 
toient  fort  bornées.  Les  Géographes  Grecs  ôc 
Latins  ,  que  les  Arabes  ont  leus  dans  de  mau- 
vaifes  tradu&ions  ,  ne  pouvoient  les  inftruire 
ur  cette  partie  de  l’Afie  qui  eftoit  peu  connue 
des  Anciens ,  3c  nos  deux  Auteurs  font  peut-ef- 
tre  les  premiers  qui  en  ayent  efcrit  d’une  manié¬ 
ré  fupportable.  Il  paroift  par  les  paflages  que  le 
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Géographe  de  Nubie  copie  fans  les  nommer  , 
que  de  fon  temps ,  il  ne  le  trouvoit  aucuns  mé¬ 
moires  plus  certains  lur  la  Chine  3  Ôc  ii  les  au¬ 
tres  Géographes  fe  font  peu  fervis  de  ces  pre¬ 
mières  deîcouvertes ,  c’elt  apparemment  qu’el¬ 
les  leur  ont  paru  fabuleufes ,  ainli  qu’AbuIfeda 
le  tefmoigne  en  plulieurs  endroits.  Les  Rela¬ 
tions  des  derniers  voyages  ,  ôc  particulièrement 
celles  du  P.  Trigaut,du  P.  Semedo,  ôc  les  dif¬ 
ferents  traitez  du  P.  Martini  5  nous  ont  plus 
inftruits  de  la  Géographie ,  de  l’Hiftoire  natu- 
relie  ,  des  mœurs ,  Ôc  des  couftumes  de  la  Chi¬ 
ne  y  que  tout  ce  qui  en  avoit  efté  eferit  aupara¬ 
vant.  Mais  comme  il  peut  eftre  fort  utile  pour 
TefclaircifTement  de  l’hiftoire  ,  de  comparer  les 
relations  anciennes  avec  les  modernes  ,  de  mef- 
Atlas  Sin .  me  que  le  P.  Martini  a  expliqué  en  plulieurs  en¬ 
droits  celle  de  Marco  Polo  ,  quePignoranced  s 
fiêcles  palTez  faifoit  conllderer  comme  fabuleu- 
fe  y  il  eft  auffi  à  propos  de  faire  voir  que  celle  de 
nos  deux  Auteurs  fe  trouve  11  fouvent  conforme 
à  ce  que  rapportent  les  derniers  Efcrivains  , 
qu’elle  doit  avoir  pour  cette  raifon  un  mérité 
particulier  y  puis  qu’elle  eft  plus  ancienne  de 
quatre  cents  ans  ôc  davantage  ,  que  celle  de  M. 
Polo  ôc  des  autres  premiers  Voyageurs.  On 
trouvera  par  les  remarques  fuivantes ,  que  lî  on 
excepte  quelques  points,  fur  lefquels  on  n’a  pu 
encore  avoir  aucun  éclaircilTement ,  elle  con¬ 
tient  des  observations  fort  judicieufes,  ôc  qui  fe 
trouvent  entièrement  conformes  aux  dernieres 
relations. 

Il  feroit  inutile  de  juftifier  par  un  grand 
nombre  de  citations  les  moindres  circonftances 
de  ce  que  rapportent  ces  deux  Auteurs.  Ils  peu¬ 
vent 
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Vents’eftre  trompez  en  quelques  faits  ,  que  les 
nouvelles  defcou ver  tes  efclairciront  dans  la  fui¬ 
te.  Mais  il  ne  faut  pas  croire,  que  s’ils  ne  font 
pas  tousjours  entièrement  conformes  aux  der¬ 
nières  relations  ,  ce  qu’ils  rapportent  ne  foit  pas 
véritable.  La  Chine  aulïi  bien  que  tous  les  au¬ 
tres  Eftats  a  elle  fujette  à  de  grandes  révolu¬ 
tions  ,  qui  doivent  avoir  introduit  plufieurs 
changements  dans  le  gouvernement  &  dans  les 
coultumes,  &c  peut-eftre  que  plus  on  cônnoiftra 
PhiEoire  des  Chinois  ,  plus  on  reconnoiftra  l’e¬ 
xactitude  des  anciens  Voyageurs. 

Nous  commencerons  d’abord  à  examiner  ce  Nom  de  la¬ 
que  nos  deux  Auteurs  difentdu  païs  en  general.  Chine. 

Il  paroift  qu’ils  l’ont  connu  ious  le  nom  de  $in> 
que  les  Arabes  avoient  appris  de  Ptolomée. 

C’eft  ainfi  qu'Ebn-Said  ,  Yacouti ,  Abulfeda  ôc 
la  plufpart  des  autres  Géographes  Orientaux 
appellent  ce  grand  Empire.  Les  Perlans  pro¬ 
noncent  Tchin  à  peu  prés  comme  les  Italiens  SC 
les  Efpagnols.  Ce  nom  peut  avoir  efté  donné 
par  les  Etrangers  ,  foit  à  caufe  que  les  Chinois 
faluënt  ordinairement  en  difant  Chln  ou  Chlng. ,  Navar.  L  i„ 
foit  qu’il  tire  fon  origine  des  Empereurs  delà 
famille  de  Cina  qui  eil  l’opinion  du  P.  Martini. 

Le  P.  Aleni  Jeiuite  dans  un  Livre  Chinois 
cité  par  Navarrete,  dit ,  que  China  lignifie  païs  />. 
de  la  foye .  D’autres  difenr  que  Ch  in  an  Signifie 
marquer  le  Sud ,  &  que  les  Marchands  y  en¬ 
trant  par  là  ,  pouvoient  aulîi  donner  lieu  à  cc 
nom.  Au  moins  on  peut  alîurer  qu’il  ell  très  an¬ 
cien  parmy  les  Arabes.  Le  nom  de  Cata't  qui  eft  jr , 
aufîî  fort  en  ufage ,  a  particulièrement  lignifié  c.  3. 
la  partie  la  plus  Occidentale  de  la  Chine,  Sc  il 
tire  apparemment  fon  origine  de  ces  Scythes  au 
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delà  du  Monr  Irnaüs  que  les  Grecs  appellent 
A tfendix  ad  Xnj^.Le  P.  Trigaut  ,  le  P.  Martini  6c  enfin 
Adant.  Sin.  Golius  ,  ont  prouvé  très  clairement  que  le  Catai 
de  M.  Polo  ,  &:  de  nos  anciens  Voyageurs  ne 
devoit  pas  efcre  cherché  hors  delà  Chine.  Mais 
ils  n’ont  pas  allez  expliqué  cette  dillinétion  ,  6c 
la  preuve  que  donne  Golius  de  l’ufage  ordinaire, 
félon  lequel  Muk^  Cat  'ty  6c  Tcha-Catai ,  ligni¬ 
fient  du  Mufc  6c  du  Thé  de  la  Chine  ,  confirme 
cette  remarque  ,  puifque  le  Mufc  vient  du  Ti¬ 
bet  y  6c  des  Provinces  voifines,  Sc  le  Thé  pareil¬ 
lement.  Mais  on  ne  trouve  pas  que  les  Arabes 
6c  les  Perfiens  ayent  donné  le  nom  de  Catai  aux 
Provinces  Méridionales.  11  efi:  vray  neantmoins 
que  tout  ce  qu’ils  difent  de  la  magnificence  du 
Khan  de  Catai  ,  fe  doit  entendre  de  l’Empereur 
delà  Chine,  6c  que  Cambaht  y  ou  Khanbaliï ^ 
des  Orientaux,  ne  peut  eftre  que  Pékin  g  \  mais 
il  faut  remarquer  en  mefme  temps  ,  que  ces  fa¬ 
çons  de  parler  font  venues  de  Perfe ,  6c  des  Pro- 
vincesde  la  Haute  Afie,  qui  touchent  à  la  Chi¬ 
ne  ,  6c  que  ce  nom  n’a  efté  particulièrement  af¬ 
fecté  qu’aux  Provinces  Occidentales  6c  Méri¬ 
dionales  ,  qui  feules  furent  conquifes  par  Gin- 
gizkhan  Empereur  des  Mogols» 

On  peut  remarquer  en  mefme  temps  ,  que  M. 
Vofiius  s’eft  fort  trompé  %  lors  qu’avec  fa  con¬ 
fiance  ordinaire  ,  il  a  dit  que  les  Portugais 
avoient  les  premiers  donné  le  nom  de  Chine ,  au 
Fais  ,  qu’il  prétend  dire  l’ancienne  Sericjiie  f 
&  qu’on  doit  appeîler  les  Chinois  Seres  ,  com¬ 
me  il  les  appelle  tous  jours.  Car  les  Portugais 
ne  connurent  la  Chine  qu’au  feiziéme  fiecîe,  6c 
ces  Voyageurs  Arabes  eferi voient  dans  le  neu¬ 
vième  ,  6c  on  ne  doit  pas  fuppofer  qu’ils  foient 
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Ses  auteurs  de  ce  nom,  qui  eftoit  en  ufage  long¬ 
temps  auparavant.  Le  nom  de  Seres  eft  égale¬ 
ment  inconnu  aux  Chinois  ,  aux  Arabes  3c  aux 
Perfans  ,  3c  il  n’eft  pas  ailé  de  prouver  ,  qu’il 
convienne  aux  habitansde  la  Chine  proprement 
dite  ,  puifque  Ptolomée  diftingüe  les  Seres  des 
Chinois  qu’il  appelle  s/» eu. 

Il  paroift  que  nos  deux  Auteurs  ont  peu  con¬ 
nu  l’eftenduë  delà  Chine,  puis  qu'ils  ne  par¬ 
lent  que  de  la  Ville  maritime  ,  où  les  Mar¬ 
chands  avaient  coultume  d  aborder ,  de  la  Ca¬ 
pitale  de  l’Empire ,  3c  des  Provinces  frontières 
du  Royaume  de  Samarcande  Ils  difent  que  le 
Sogd  de  Samarcand  n'en  eft  efloigné  que  d’en* 
viron  deux  mois  de  chemin  :  ce  qui  fe  trouve 
conforme  aux  tables  d’Abulfeda.,  3c  au  tefmoi- 
gnage  des  Auteurs  qu’il  cite  ,  d'Olugbeg  ,  3c  de 
quelques  autres.  Ils  remarquent  auffi  que  le 
Royaume  de  Tibet  3Tobit ,  ou  Tobat ,  comme 
prononcent  les  Arabes,  n'en  eft  pas  fort  efloi¬ 
gné:  &  que  le  païs  des  Tagazgaz  ,  ou  Tahazcaz , 
fi  mefmece  nom  n’eft  pas  corrompu  ,  le  bor¬ 
nent  du  cofté  de  l’Orient.  On  pourroit  croire 
que  par  ce  mot ,  on  doit  entendre  les  peuples  de 
Laos .  Ceux  qui  font  appeliez  Mabed^Mouget  3c 
quelques  autres  dont  il  eft  parlé  dans  les  deux 
Relations ,  doivent  eftre  placez  depuis  le  Tibet 
jufqu’au  Bengale  ,  3c  il  eft  très  difficile  de  les 
reconnoiftre  dans  une  langue  eftrangere  ,  3c 
après  de  fl  grandes  révolutions  >  dont  î’Hiftoire 
nous  eft  inconnue. 

Ce  que  ces  Relations  contiennent  fur  le  nom¬ 
bre  des  Villes, eft  allez  conforme  au  rapport  des 
derniers  Voyageurs.  Nos  Auteurs  difent ,  qu  i! 
y  a  dans  la  Chine  plus  de  deux  cents  Villes  >011 
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Cirez  ,  dont  plufteurs  autres  dépendent.  Le  P. 

Trigaut  en  compte  deux  cents  quarante  fept. 

Le  P.  Martini  cent  cinquante,  de  Navarrete 

cent  quarante-huit  du  premier  ordre.  Il  n’eft  pas 

difficile  à  croire  que  ce  nombre  peut  avoir  efté 

augmenté  ou  diminué,  félon  les  differentschan- 
^  •  r  • 

gementsqui  iont  arrivez  en  cet  Lmpire. 

Canfn  ,  eft  celle  dont  les  Arabes  ont  eu  plus 
de  connoiffiance ,  à  caufe  qu’elle  eftoit  comme 
l’efchelle  de  tout  le  commerce  des  Indes  ,  de  la 
Perfe  de  del’  Arabie. Les  rochers  qui  font  appeliez 
fortes  de  la  Chme  dans  cette  relation  ,  doivent 
eftre  les  petites  Ifles  ,  qui  fe  trouvent  depuis  la 
coite  de  la  Cochinchine  ,  jufqu’à  l’embouchure 
de  la  rivierede  Canton .  Les  Arabes  eftoienthuic 
jours  à  les  palier  à  caule  du  péril  qu’ils  cour- 
roient  de  brifer  dans  une  route  lî  difficile,  faute 
de  cingler  droit  depuis  Tille  de  H  dm  an ,  qui  eft 
apparemment  celle  qu’ils  appellent  Elnian . 
Canfa  doit  eftre  Changcheu  ,  ou  Quant mg^ qu’on 
eferit  ordinairement  Canton  \  Fa ,  de  Cheu  font 
des  terminaifons  dont  la  première  adjouftée  à  la 
fin  des  noms ,  marque  les  villes  Capitales  ,  de  la 
fécondé  marque  les  fimples  citez.  Canfa  eftoit 
peu  elloignéede  la  mer ,  fur  une  grande  riviere, 
dans  laquelle  les  vaifteaux  entroient  avecla  ma¬ 
rée  ,  de  cette  fituation  convient  parfaitement 
avec  celle  de  Canton ,  ou  Qaangchea .  Il  en  eft  fait 
mention  dans  le  Géographe  de  Nubie,  mais 
dans  l’original  de  dans  la  traduction,  le  nom 
en  eft  fort  corrompu ,  car  il  eft  eferit  Caneton 
de  cette  mcfme  faute  fe  trouve  dans  Abulfedai 
Il  dit  que  cette  ville  eftoit  connue  de  fon  temps 
fous  le  nom  de  Canfa ,  Il  la  meta  164.  degrez 
40.  minutes  de  longitude,  de  à  28.  30.  0  de  lati- 
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tude.  Il  ajoufte  ,  que  félon  le  rapport  de  quelques 
voyageurs  i  c  eft  la  Ville  du  plus  grand  négoce  qui 
fait  en  toute  la  Chine .  Qu  il  a  appris  d'un  homme 
qui  y  avait  efté  ,  quelle  eft  fiiuée  an  Sud- Eft 
de  Zeitoun ,  à  demie  journée  de  la  mer  >fur  le  bras 
d'une  riviere  qui  forme  un  canal ,  dans  lequel  les 
vaijfeaux  peuvent  entrer .  Qu  elle  eft  extrêmement 
grande  3  &  que  f on  enceinte  enferme  quatre  petites 
eminences ;  qu  on  y  beuvoït  des  eaux  de  puits iqu  il 
y  avait  des  jardins  fort  agreab’es,  6r  qu  elle  eftoit 
ef oigne  e  des  montagnes  d' environ  deux  journées .  Il 
paroift  bien  par  cette  legere  deicription  ,  que  cç- 
Geographe  eftoit  fort  peu  inftruitde  la  fituation 
des  principales  Villes  de  la  Chine  ,  &  la  pluf- 
part  des  autres  en  parlent  avec  la  mefme  ob- 
fcurité.  Mais  nos  deux  Auteurs  ne  permettent 
pas  de  douter  de  la  véritable  orthographe  de  ce 
mot ,  &  la  conjecture  d’Abulfeda  ne  peuteftre- 
fouftenue,  puis  que  félon  toute  apparence,  cette 
Ville  de  Canfa ,  doit  eftre  Changcheu  ,  ou  quel- 
queautre  Ville  maritime,  où  le  commerce  fleur- 
rilloit  de  fon  temps. 

Il  fe  trouve  une  plus  grande  difficulté  à  éclair*  Cumdatu 
cir  nos  Auteurs  fut  la  Ville  de  Cnmdan ,  qu’ils 
difent  avoir  efté  de  leur  temps  le  flege  des  Em¬ 
pereurs  de  la  Chine.  Ils  en  parlent  en  tant  d’en¬ 
droits  ,  qu’on  ne  peut  foupçonner  que  le  texte 
foit  corrompu  ,  de  l’infcription  Chinoife  &  Sy  -China  Illujft. 
riaque,  trouvée  en  m.  dcxxv.  dans  la  Province  E  K 
de  X en  fi  y  confirme  leur  tefmoignage,  puis  que 
dans  les  paroles  Syriaques  on  trouve  que  Curn - 
dan  eft  appellée  Ville  Royale  &  Capitale  de  la 
Chine.  Les  deux  Villes  où  les  Empereurs  ont  te¬ 
nu  leur  cour  depuis  piufiéurs  hecles  ,  font  Pe- 
kjng  ÔC  Nangking.  La  première  qu’on  croid  eftre 
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le  Cambalu  de  M.  Polo,  8c  le  Chanhali\à?§ 
Orientaux,  ne  joliit  de  cette  dignité  que  depuis 
ccccl.  ans  ou  environ.  Ainfi  dans  le  temps  de 
nos  deux  Auteurs  Nangkfng  autrement  appellée 
Kiangnapg,  efloit  la  capitale  de  T  Empire  ,  &c  les 
Empereurs  de  la  Chine  y  tenoient  leur  cour. 

Il  faut  donc  que  Cumdan  foit  Nangkjng ,  8c 
on  n’en  peut  pas  douter  ,  puis  que  le  Géographe 
Arabe  parlant  du  plus  grand  fleuve  de  la  Chine, 
qui  efl  affairement  le  Kiang  ,  l’appelle  le  fleuve 
de  Cumdan  ,  parce  qu’il  pafle  à  Nanghing ,  8c 
qu’elle  efl  la  feule  ville  fituée  fur  ce  fleuve  ,  qui 
affeflé  depuis  plufïeurs  ficelés  le  fiege  des  Em¬ 
pereurs.  C’efl  par  cette  raifon  que  cette  Ville 
porte  le  nom  de  Nangkjng  ,  c’eflà  dire  ,  Cour 
Auflrale  ,  au  lieu  que  Pékin  g  ,  lignifie  Cour 
Septentrionale.  Les  Syriens  9  Auteurs  de  I*inf- 
cription  Chinoife  dont  nous  avons  parlé  ,  luy 
donnent  un  autre  titre, &  l’appellent  Cour  Orien¬ 
tale.  Cette  Ville  pouvoir  dire  ainfi  nommée  par 
les  Chinois,  &  peut-eftre  que  les  differents  noms 
de  Rïnglingy  Al oling,  Kienle ,  Kiangmng ,  R  ang- 
rang  Sc  Ingtien ,  qu’elle  a  portez  fous  differentes 
familles  de  Rois  ,  lignifient  ceiuy  que  les  Sy¬ 
riens  luy  ont  donné  dans  leur  infeription.  Mais 
M  art.  Atlas ,  fans  entrer  dans  cette  difeuflion  ,  il  efl  aifé  de 
reconnoiflre  que  les  Syriens  la  pouvoient  avec 
raifon  appeller  Cour  Orientale ,  puis  que  de 
toutes  les  villes  Royales  de  la  Chine  5  elleefloic 
la  plus  dloignée  ,  tirant  vers  l’Orient  ,  à  l’e¬ 
gard  de  ceux  qui  venoientde  Syrie,  par  le  Sifan , 
8c  par  le  Tibet.  La  defeription  que  font  nos  Au¬ 
teurs  de  la  magnificence  de  cette  Ville  3  ne  peut 
convenir  qu’à  Ndngffng  y  puis  que  de  leur 
Rekjng  n’efloit  pas  encore  le  ffege  des 
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Empereurs ,  6c  que  depuis  qu’ils  y  ont  eflabli 
leur  Cour  ,  Nangkjng  n’avoit  pas  beaucoup  per¬ 
du  de  fort  ancien  luflre  ,  avant  que  dans  ces 
dernieres  guerres,  elle  cuit  elle  entièrement  fac- 
cagée  par  les  Tartares. 

Abulfeda  eflablit  le  fîegede  l’Empereur  de  la  Tefmoignag© 
Chine  dans  la  Ville  de  Bijou  y  ou  P  en j  ou  ou  Bl *  ^  Abulfeda. 
chou  3  car  ce  nom  efl  eferit  en  autant  de  diffe¬ 
rentes  maniérés  ,  qu’on  trouve  d’exemplaires  de 
cet  Auteur.  Il  dit  qu’elle  efl  à  ii4.c’efl  à -dire, 

124.  degrez  de  longitude  ,  6c  à  17.  de  latitude, 
qu’elle  eft  le  fiegedu  Fagfuur, qui  eft, dit  il^’Em- 
pereurde  la  Chine, autrement  appelle  Tumgage- 
IChan  ,  c’eft-a-dire  ,  Seigneur  des  pal  s  de  Tum- 
gage ,  ou  Tumgaz.  \  que  c’eft  une  Ville  medi- 
terranée  ,  où  il  y  a  quantité  de  jardins  ,  qu’on 
y  boit  des  eaux  de  puits  j  qu’elle  efl  efloignéc  de 
la  merde  quelques  journées  ,  6c  à  cinq  lieues  de 
Canfa ,  tirant  au  Nord-Ouefl  ,  6c  quelle  efl 
entourée  de  murailles,  ruinées  pour  la  plufparr. 

Il  rapporte  ces  particularitez  fur  le  récit  d’un 

voyageur.  Golius  ne  peut  déterminer  quelle  InAlfrag.f.7 5. 

efl  cette  Ville  ,  6c  il  croit  que  les  Orientaux 

peuvent  avoir  lignifié  Pekjng  ,  N  an  0  kjn  g ,  QjtanJî 

Yamcheu  ,  ou  mefme  Pe^u.  Mais  l’efloignement 

6c  la  différence  de  ces  Villes, fait  voir  que  Ebn 

Saïd  ,  Abulfeda  6i  les  autres  Auteurs  que  cite 

ce  fçavant  homme  ,  ne  peuvent  avoir  defigné 

d’autre  Ville  que  celle  de  Nangkjng»  Ce  n’cfl 

pas  que  les  polirions  qu’Abulfeda,  Naflireddin 

6c  Ulugbeg,  donnent  à  leur  Ville  de  Bijou, 

puiffent  convenir  à  Nangkjng  ,  6c  mefme  ils  ne 

s’accordent  pas ,  les  uns  la  mettant  à  124.  degrez, 

6c  les  autres  à  130.  Mais  on  peut  faire  cette  con- 
|eâ:ure  ;  par  la  fituation  de  la,  Ville  qu’ils  difenü 

TV  /f  :  ;  ;  ; 
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edre  à  quelques  journées  de  la  mer,  &  allez  pro¬ 
che  de  Canfa  ,  ce  qui  ne  convient  ,  ny  à  Nang- 
kjng  y  ny  à  Fekjng  ,  mais  qui  a  beaucoup  plus 
de  rapport  à  la  première  •  qu’à  la  derniere  de  ces 
Villes.  Cela  ed  d’autant  plus  vray  femblable  que 
des  Auteurs  fort  exaéfcs  ont  prouvé  clairement 
que  le  Cambalu  de  M.  Polo,  &  le  Khanbalik^ des 
Orientaux  ,  ne  peut  edre  que  Fekjng  ,  puisque 
les  polirions  de  ces  deux  places  conviennent  avec 
allez  d’exa&itude. 

Nous  ne  trouvons  point  parmy  les  diderents 
noms  de  Nangkjng  .  qu’elle  ait  edé  appellée 
C nmd  an  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nom 
n’ed  peut  eftre  pas  rapporté  félon  l’exaéle  or¬ 
thographe  Chinoife.  Mais  il  fuffit  que  la  Ville 
ait  eftê  connue  fous  ce  nom  parmy  les  Orien¬ 
taux  ,  8c  la  conformité  de  la  Pierre  Chinoife 
&  Syriaque  avec  nos  deux  Auteurs  fur  le  nom  de 
cette  Capitale  »  ed  aflèurément  digne  de  remar¬ 
que,  &  judifie  leur  tefmoignage  par  une  preuve 
inconteftable. 

Tout  ce  que  nos  Auteurs  difent  de  la  magni¬ 
ficence  de  cette  Ville  ,  ell  conforme  à  la  def- 
cription  de  Nangkjng  ,  qui  eft  dans  les  relations 
du  P.  Trigaut  ,  &  du  P.  Martini. 

Nos  Auteurs  parleur  du  Gouvernement  de  la 
Chine,  d’une  maniéré  qui  fait  voir  qu*ils  en  ef- 
toient  allez  bien  informez.  Car  nonobdant  les 
grands  changements  arrivez  dans  cet  Empire 
durant  prés  de  huit  fiecles ,  leur  récit  ed  confir¬ 
mé  en  plufieurs  circondances  principales,  par  le 
telmoignage des  derniers  voyageurs. 

Ils  remarquent  que  la  Chine  edoit  gouvernée 
par  un  Empereur  dont  l’autorité  edoit  fuprême 
de  ^bioluë  fur  les  Gouverneurs  de  Provinces., 
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qu’ils  appellent  Rois  Le  mot  Arabe  Melik^  donc 
ils  fe  fervent ,  n’a  pas  abfolument  cette  fignifi- 
cation  ,  dans  l’ufage  ordinaire  des  hiftariens,qni 
ont  efcrit  du  temps  de  nos  Auteurs  ,  8c  dans  les 
fiée  les  luivants.  Comme  les  Souverains  parmy 
les  Mahometans  furent  d’abord  appeliez  Califes , 
c’eft  à  dire  ,  Vicaires  de  Dieu  fur  terre  ,  &  fuc- 
ceffeurs  de  Mahomet  :  ce  nomeftoit  affedé  à  ceux 
qui  defeendoient  de  iuy,ou  qui  dans  la  fuite  pré¬ 
tendirent  en  defeendre.  Le  Calife  avoit  toute 
1  autorité  fpirituelle  8c  temporelle,  8c  aucun  des 
Princes  qui  établirent  de  nouvelles  principau- 
tez  parmy  les  Mahometans  ,  particulièrement 
depuis  les  Abb^ilides ,  ne  prit  cetce  qualité  fans 
faire  Ichifme.  Les  Fatimides  d’Egypte  8c  quel¬ 
ques  autres  Princes ,  moins  cotifiderables  ,  qui 
1  affrdoient ,  joignirent  le  fchifme  à  la  révolté  9 
8c  ils  eftoient  confiderez  comme  heretiques  par¬ 
les  autres  Mahometans.  Mais  ceux  qui  demeu- 
roient  unis  avec  le  plus  grand  nombre  des  leda- 
teurs  de  Mahomet ,  dans  la  foumillion  aux  Ca¬ 
lifes  de  Bagdad  ,  8c  qui  s’appellent  encore  Sun- 
ms  ,  prenoient  la  qualité  de  Sultan  ,  qui  figni- 
fie  Prince.  Mehk^  edoit  ordinairement  un  fur- 
nom  affedé  à  ceux  de  la  famille  Royale  ,  8c  ac¬ 
cordé  par  honneur  à  des  Princes  tributaires, fou¬ 
rnis  aux  Califes ,  ou  aux  Sultans.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  s’edonner  que  ces  Gouverneurs  de  Villes 
8c  de  Provinces,  qui  y  commandoient  avec  une 
autorité  prefque  abfolue  ,  mais  fubordonnée  à 
celle  de  l’Empereur  ,  ayent  elle  appeliez  Rois ,  ou 
Meloul^  par  des  Arabes,  puifque  les  derniers  c  ^ 
voy agents  fe  fervent  du  mefme terme.  M.  Polo, 
le  P.  Trigaut ,  le  P.  Martini,  Navarrete  8c  les 
Hollandais  appellent  ordinairement  Rois  9  non  çhn^  * 
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feulement  les  Princes  de  la  famille  Royale  ,  mais 
auffi  les  Gouverneurs ,  &c  les  uns  &e  les  autres 
ont  remarqué  auffi  bien  que  nos  Auteurs  que  ces 
petits  Rois  font  fournis  à  l’Empereur  ^  outre  que 
félon  N  a  varrctc  ,  les  Provinces  de  la  Chine  ef- 
toient  autrefois  autant  de  Royaumes. 

Les  Arabes  eferivent  communément  que  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine  eft  appelle  Bagbom  ,  quoy 
que  félon  le  plus  ancien  Auteur  3  on  pronon¬ 
ça  de  fon  temps  Maghoun.  D’autres  ,  comme 
Abulfeda  3  5c  un  ancien  Auteur  Perfien  ,  l’ap¬ 
pellent  F  ag four  s  5c  prétendent  que  ce  nom  5c 
Tumgage  3  ou  Tum  gaz.- Khan >  font  fy  non  y  mes. 
Marco  Polo  appelle  F  an  fur  >  les  Rois  qui 
avoient  précédé  les  Tartares,  fous  le  régné  def- 
quels  il  entra  dans  la  Chine.  Ils  tefmoignenu 
tous ,  que  ce  nom  figni ftcfils  du  Ciel .  Les  der¬ 
nières  relations  conviennent  pour  le  fens  de  ce 
mot  *  mais  elles  en  rapportent  un  autre  qui  ed 
Ttençu  ,  qui  lignifie  la  mefrne  chofe  ,  5c  c’ed 
peut-edrede  ce  mot ,  que  les  Arabes  ont  fait  leur 
Totngage  ,  qui  cl!  eferit  ailleurs  'Tiw juge  ,  5c  en 
plu  heurs  autres  maniérés. 

Il  ne  faut  pas  s’edonner  5  s’il  ne  fe  trouve  rien 
dans  nos  Auteurs  ,  touchant  la  Famille  Royale 
des  Empereurs  qui  regnoient  de  leur  temps.  On 
ne  peut  mefme  tirer  fur  cefujet  aucun  éclaircit- 
fementdes  autres  Auteurs  Arabes,  ou  Perhens, 
puis  qu’ils  n’ont  commencé  à  connoidre  la  Chi¬ 
ne  ,  que  vers  le  douziefme  decle  ,  lors  que  les 
Tartares  en  firent  la  conqueile*  Mais  la  révolu¬ 
tion  generale  dont  il  ed  parlé  dans  la  fécondé  re¬ 
lation  ,  ed  d’autant  plus  remarquable  5  que  ce 
que  l’Auteur  Arabe  en  rapporte  5  s’accorde  fore 
exactement  à  ce  que  nous  apprenons  du  P.  Mar* 
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tini,  au  commencement  de  fon  Atlas  Chinois. 
Il  dit  que  depuis  l’an  ccvi.  avant  J.  C.  auquel 
la  famille  de  H  an  a  ,  s’eilablit  fur  le  Throne  , 
après  avoir  depofiedé  celle  de  Clna  ,  les  Princes 
de  cette  famille  de  Hana  ,  régnèrent  jufqu’en 
c  cl  xiv.  apres  J.  C.  Ceux  de  la  famille  de 
Cyna  leur  fuccederent,  6c  regnerent  jufqu’en 
cccgxix.  Cinq  Rois  en  mefme  temps  le  firent 
la  guerre  ,  qu’on  nomma  la  guerre  des  Vtai,  juf- 
qu’à  ce  que  quatre  de  ces  ZJtai  ayant  efté  défaits, 
le  cinquiefme,dela  famille  de  74wgtf,s’empara  de 
l’Empire  ,  l’an  dcxviii.  Que  fort  peu  de  temps 
apres  ,  il  fut  partagé  en  diverfes  factions,  dont 
les  principaux  Chefs  furent  appeliez  Heutai% 
Enfin  que  l’an  dccccxxiii.  la  famille  de  Sun- 
ga  parvint  à  l’Empire,  qu’elle  conferva  juf- 
qu’à  r  an  m.  cclxvmi.  auquel  temps  les  Tar- 
tares  la  ruinèrent  entièrement  ,  &  que  ce  fut 
alors  que  M.  Polo  entra  dans  la  Chine.  Il  s’en¬ 
fuit  donc,  que  l’an  ccxxxvii.  de  PHegire  qui 
efi  l’an  dcccli.  de  J.  C.  6c  l’an  cclxiv.  qui 
eftl’an  dccclxxvii.  qui  font  les  deux  princi¬ 
pales  dates  de  nos  Auteurs  ,  la  Chine  eftoit  agi¬ 
tée  de  ces  diverfes  guerres  des  Heutat ,  &  c’efl 
de  ces  factions  qu’on  doit  entendre  la  cornpa- 
raifon  que  fait  Abuzeïd  de  la  divifion  de  l’Em¬ 
pire  de  la  Chine ,  6c  de  celle  de  l’Empire  d’Ale¬ 
xandre  ,  qui  au  relie  n’elt  pas  plus  exaéle  que 
tout  ce  que  les  Arabes  6c  les  Perfans  rapportent 
fur  fon  fujet.  Ces  remarques  fufrifent  pour  mon¬ 
trer  que  nos  Auteurs  elloient  bien  informez  de 
ces  grands  événements  ,  &  qu’ainli  ils  méritent 
quelque  creance  fur  les  autres  points,  qui  ne 
peuvent  pas  encore  eflre  entièrement  éclaircis. 

Pour  çe  qui  concerne  le  Gouvernement  de  1$ 
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Chine  ,  ce  que  nos  Auteurs  difent  qu’une  Ville 
Metropolitaine,ou  Capitale  d’une  Province,  ed 
didinguée  des  autres,  lors  qu’elle  a  cinq  trom¬ 
pettes  d’une  grandeur  extraordinaire,  n’eft  pas 
entièrement  conforme  aux  dernieres  relations. 
Mais  cependant  cette  circonfhnce  fe  trouve 
dans  quelques  Auteurs  ,  6c  elle  a  edé  peut-edre 
obfervée  dans  le  temps  que  cette  marque  de 
dignité  edoit  en  ufage. 

Les  tambours  qu’ils  difent  edre  dans  chaque 
Ville  ,  font  encore  des  marques  de  dignité.  Na- 
varrete  dit  qu’a  Nan^kjng  ,  qui  eitoit  alors  la 
Ville  Royale  „  il  y  a  un  tambour  à  chaque  tri¬ 
bunal  :  qu’on  le  bat  pour  appellcr  les  Magidrats 
au  Confeil ,  6c  que  celuy  du  Confeil  fupreme  ed 
couvert  d’un  cuir  entier  d’Eîephant ,  6c  qu’on 
le  bat  avec  une  groile  piece  de  bois  fufpendue 
avec  des  cables.  Le  P.  Martini  dit  que  devant 
les  Palais  des  Gouverneurs ,  il  y  a  deux  petites 
tours  ,  avec  des  indruments  de  muiique,  6c  des 
tambours,que  l’on  bat  quand  le  Gou  verneur  fort 
ou  entre  ,  ou  quand  il  monte  à  (on  liege.  Le  P. 
Magalhaes  ?  parle  de  celuy  de  Pel^ng  ,  comme 
edànt  d’une  grandeur  extraordinaire ,  6c  ayant 
trente  dx  pieds  de  rour. 

Toutes  les  Villes  font  carrées  ,  aind  que  le 
remarquent  les  PP.  Trigaut ,  Martini ,  Navar- 
rere  6c  pludeurs  autres. 

Nos  Auteurs  difent  que  les  Gouverneurs  des 
grandes  Villes  s’appellent  Difu  3  ceux  des  pe¬ 
tites  Villes  que  le  P.  Martini  nomme  Citez  , 
Toufangs  les  Eunuques  Toukany  le  Juge  fupreme 
de  chaque  Ville  ,  Lakxi-ma-mak^ven ,  6c  ils 
avouent  qu’ils  ne  peuvent  bien  exprimer  ces 
noms  en  cara&eres  Arabes.  On  trouve  des  tra~ 
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ces  de  ces  mefmes  noms  dans  les  dernières  rela¬ 
tions.  Trigaut  appelle  Toutam  ,  un  des  princi- 
paux  Magillrats  ,  qui  eft  le  mefmeque  les  Hol-  f 
landois  appellent  Toutang  dans  la  relation  de  leur 
Ambafiade.  Le  P.  Martini  remarque  auffi  que 
da  ns  1  tjunnan  ,  il  y  a  quelques  Seigneurs  ap¬ 
peliez  Tuquoti  ?  dont  le  pouvoir  effc  àbfolu  ,  8c 
félon  le  P.MagalhaesJes  Princes  delà  Province  p.  ips* 
de  J  annan  3  Queicheu  ,  Quamfi ,  8c  Sachuen  , 
s’appellent  Tuquon  ou  Tu  fa»  Le  fupreme  Magif- 
trat  des  Villes  8c  des  Provinces,  s’appelle  en¬ 
core  Lipu  ,  dont  il  y  a  apparence  que  les  Arabes 
ont  formé  leur  Difu  ,  ou  de  Ci  fit ,  qui  eil  encore 
une  dignité  confidërable. 

On  trouve  auffi dans  les  mefmes  relations  mo  Eunuques, 
dernes,  des  Eunuques  eftablis  dans  les  principa¬ 
les  Charges ,  8c  particulièrement  pour  recevoir 
les  droits  dans  les  Villes.  Le  P.  Martini  parle  de 
celuy  de Nank^ng  ,  comme  d’un  grand  Officier.  lz9%  * 
Le  P.  Trigaut  parle  de  celuy  de  Linfing  ,  qui 
elloit  envoyé  pour  recevoir  les  revenus  du  Roy, 

8c  d’un  autre  qui  avoir  l’intendance  des  navires. 

Le  P.  Diego  de  Pantoja  décrit  dans  une  lettre 
la  pompe  de  l’Eunuque  Mathan.  Le  P.  Trigaut  „ 
remarque  qu  il  y  a  un  très  grand  nombre  d  Eu-  3 
nuques  qui  font  coupez  par  leurs  propres  peresj 
Quos  çaftrant  quam  plurimi3ut  inter  regios  famulos 
annumerari  queant  ,  nam  prêter  hos}alii  Régi  non 
famuîantur ,  nec  à  conJUiis  funt ,  nec  cum  eo  collo - 
quuntur^quin  imo  tôt  a  fere  regni  admlniflratio  in 
femiviromm  manibus  verfatur.  Enfin  le  P.  Mar¬ 
tini  dans  fon  hiftoire  de  la  guerre  des  Tartares, 
dit  que  l’Empereur  Ttenki ,  eleva  l’Eunuque 
Gmï  ,  à  un  fi  haut  degré  de  puilTance  ,  qu’il 
gouverna  l’Empire  avec  une  autorité  abfolué,fah*. 


il* 
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fant  mourir  ,  ou  privant  de  leurs  Charges  ,  tous 

les  Officiers  qui  luy  efloient  fufpe&s. 

Ce  que  l’Auteur  rapporte  de  la  bonnette  qui 
eftoit  attachée  à  la  porte  des  Palais  s  pour  ceux 
qui  vouloient  demander  juftice  à  l’Empereur^ou 
aux  Souverains  Magiftrats  ,  ne  la  pouvant  ob¬ 
tenir  des  fubalternes,  eft  fondé  fur  unecouflume 
très  ancienne ^  que  nous  trouvons  dans  l’hiftoire 
du  P.  Martini  ,  en  la  vie  de  l’Empereur  Tvn, 
qui  regnoit  mm.  ccvii.  ans  avant  J.  C.  Il  ef - 
coutoit  avec  facilité ,  ceux  qui  luy  donnoient  des 
avis  touchant  fes  devoirs .  C'efi  pourquoy  il  fit 
mettre  devant  la  porte  du  Palais  une  cloche  ,  un 
tambour  ,  &  des  plaques  de  pierre  ,  de  fier ,  &  de 
plomb  ,  faifant  en  mefime  temps  publier  un  edit  , 
par  lequel  il  permettait  aux  perfionnes  fçavantes,& 
de  probité  reconnue  y  de  frapper  fur  ce  lu  y  de  ces 
inftruments,  de  (lin  è  pour  chaque  forte  d'affaires . 
On  fonnoit  la  cloche  pour  ce  qui  regardoit  la  juf¬ 
tice  :  le  tambour ,  pour  ce  qui  regardoit  les  loix 
çjr  la  religion  lia  plaque  de  plomb,  pour  les  affaires 
du  Royaumexcelle  de  pierre ,pour  les  injuflices  com- 
mifes  par  les  Aîagifirats  :  &  celle  de  fer ,  pour  les 
prifonniers.  a 

a  Eos  qui  officii  fui  admonitum  reprehendebant,  non 
minori  facihtate  audivit ,  quam  ,  ut  Sinica  phrafi  utar, 
aqua  denfum  Huit.  Hinc  ante  fores  Palatii  campanam, 
tympanum  ,  tabellam  lapideam,  ferream,  &  plumbeam 
appendi  juflit,addito  edido»quo  dodisac  probis  viris  qui 
de  re  aliqua  monendum  Imperatorem  ducei'ent ,  poteftas 
fiebat,ex  his  inftrumentis  illud  pulfandi,quod  cuique  cau- 
farum  generi  effet  deftinatum.  Qui  juititiæ  confultum 
ibant  ,ære  campano:  qui  legibus  ac  religionQympano  ede- 
bâtit  f  num:  H  regni  negotia  forent, tabellam  plumbeam, 
fi  injuiiæ  à  magiftratibus  illatæ  ,  1  pideam  ;  fi  de  carcere 
ac  vinculis  querelx*  ierream  pulfabant. 
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Il  ajoufte  que  cet  Empereur  fe  leva  un  jour 
deux  fois  de  table  ,  ôc  qu’une  autre  fois  il  fortit 
trois  fois  du  bain  ,  pour  donner  audience  à  ceux 
qui  la  deman  ci  oient  par  ces  fignaux.  Cette  mef- 
me  couilume  le  cor  fer  ve  encore  à  la  Chine,  fui- 
vant  le  tefmoignage  du  P.  Couplet,  qui  dans 
fon  abrégé  Chronologique  dit  de  ce  me  fine  Roy, 

Il  eleva  un  tambour  ,  c '7  une  Coche  a  la  porte  du  f*  4. 

Palais ,  an  fon  defcjuels  il  jortoit  pour  donner 
audience  a  fis  fttjets  :  &  ceite  coujtume  jubfîfte 
tncort. 

Les  Chinois  baftiffent  encore  prefque  de  la  Baftiments. 
mefme  maniéré, que  celle  qui  eh:  décrite  par  nof- 
tre  Auteur.  Tout  le  dedans  de  leurs  maifons  eft 
de  bois  ,  &c  ils  le  fervent  particulièrement  de 
Bambous  ,  ou  cannes  fendues ,  pour  faire  leurs 
cloifons:puis  ils  les  enduifent  de  leur  vernis,  ou 
colle  de  Cié ,  dont  ils  ont  jufqu’à  prefent  tenu  la 
compofition  fort  fecrete  ;  ôc  nous  ne  pouvons 
pas  affûter  û  noftre  Auteur  ne  fe  trompe  point , 
lors  qu'il  dit  qu’ils  la  compofent  avec  de  la 
graine  de  chanvre.  Leurs  maifons ,  dit  le  P. 

Martini,ne  font  pas  magnifiques  ?  mais  elles  font 
plus  commodes  ôc  plus  nettes  que  les  noftres. 

Ils  n’aiment  pas  à  voir  plufieurs  eftages ,  à  caufe 
de  la  peine  de  monter  les  degrez.  L’Empereur  de 
la  Chine  fe  mit  à  rire  ,  lors  qu’on  luy  montra 
pour  la  première  fois  des  plans  des  Palais  d’Eu¬ 
rope  ,  ne  pouvant  comprendre  comment  nos 
Princes  logeoient  dans  des  ehages  exhauffez. 

Tout  le  monde  occupe  le  bas  de  la  maifon,qui  eh:  Trig.  t.  4.  p. 
partagé  en  falles ,  ôc  en  chambres.  Le  dehors  40 3. 

a  Tympanum  &  campanam  ad  palatii  valvas  erigit, 
cujus  pulfw  fuos  auditurus  prodeai ,  qui  ufus  hodieque  vi- 
gct. 
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n’a  pas  beaucoup  d’ornements  ,  à  la  referve  de 
la  grande  porte  &C  des  autres  plus  petites  fur  le 
devant  ,  qui  font  magnifiques ,  dans  les  maifons 
des  gens  riches.  Le  dedans  elt  plus  orne  3  tour 
y  reluit  à  merveille  ,  pour  eftre  enduit  de  cette 
precieufe  colle  de  Cié  ,  dont  on  vernit  toutes  les 
murailles.  Les  maifons  font  d’ordinaire  de  bois, 
mefme  le  Palais  du  Roy  ,  les  murailles  princi¬ 
pales  font  de  briques  „  qui  ne  fervent  qu’à  fepa- 
rer  les  fales,  des  chambres  :  car  le  toit  éc  *la  cou¬ 
verture  font  fouftenus  de  pilliers  de  bois. 
î.  i.c.  i.p.  14.  ce  que  le  P.  Trigaut  avoit  dit  prefqueen 
mefmes  paroles. 

Sentinelles  L’ancienne  couftumede  faire  veiller  toutes  les 
pour  le  feu.  nuits  des  fentinelles  fur  une  tour  fort  clevée,pour 

prendre  garde  au  feu  ,  &c  donner  le  lignai  en 
battant  le  tambour ,  en  cas  qu’il  le  voye  en 
quelque  maifon  ,  eft  une  preuve  de  la  crainte 
qu’on  a  eu  tousjours  des  incendieSjdans  les  prin¬ 
cipales  Villes.  Il  y  va  mefme  de  la  vie  pour 
celuy  par  la  négligence  duquel  le  feu  fe  met  en 
une  maifon  ,  à  caufe  du  danger  qu’il  y  a  pour 
toutes  les  autres ,  qui  ne  font  communément  que 
de  bois.  M.  Polo  obferve  cette  mefme  coultume 
dans  fa  defeription  de  Qmnfai  ,  &  dit  qu’on  y 
veille  toutes  les  nuits  pour  prendre  garde  au  feu, 
à  cauie  que  la  plufpart  des  bafliments  font  de 
bois  ,  &  que  les  gardes  frappent  fur  des  baf- 
lins  Sc  fur  de  grandes  tables  de  bois^pour  en  don¬ 
ner  avis  par  la  Ville. 

Il  peut  efire  arrivé  quelque  changement  fur 
^  ^  îefujet  des  mariages  ,  6c  nous  ne  Içavons  pas 

1.  e .  p.  24.  flQefme  exactement  en  quoy  confident  leurs  de- 
grez  de  parenté.  Le  P.  Trigaut  remarque  qu’lis 
ne  font  pas  fort  exaéts  à  obferver  les  degrez  de 

con  fan  g  ni  ni  té 
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Cônfanguinité  du  codé  maternel.  Mais  ils  font 
fort  religieux  à  ne  pasefpoufer  des  personnes  qui 
auront  un  mefme  lurnom  ,  quand  mefme  il  ri  y 
auroit  entr’eux  aucune  parenté.  C’ed  ce  que  les 
autres  Auteurs  tefmoignent  auiîi  ,  &  le  P.  Co,u-  p.  48. 
plet  l’a  marqué  dans  fon  abrégé. 

il  y  avoitdésle  temps  de  roftre  Auteur  des  Courriers 
Courriers  publics  eflabiis  en  plulieurs  endroits  c^evaux- 
de  l’Empire  Mahometan.  Les  uns  eftoient  à  u  ^  ^  1 
pied  ,  &  cette  couftumeeft  demeurée  dans  l’Em¬ 
pire  Othoman,où  tous  les  ordres  du  Sultan  font 
portez  par  des  OUcs  ,  ou  Courriers  à  pied  ,  qui 
edant  di fpofez  dedidance  en  didance  font  une 
diligence  incroyable.  Il  y  en  avoit  de  mefme  à 
la  Chine,  &  mefme  , félon  le  P'  Martini,  à  cha¬ 
que  pierre  qui  contient  dix  ftades  Chinoifes  ou 
une  lieue  de  France ,  il  y  a  des  Coureurs  qui 
portent  en  diligence  les  ordres  du  Roy  ôc  des 
Gouverneurs. 

Outre  cela  il  paroi d  par  le  tefmoignage  d’ A- 
buzeid  ,  qu’ils  avoient  des  chenaux  de  pode, 
ou  au  moins  des  mulets  j  car  le  mot  de  Berid  li¬ 
gnifie  cela  ,  &  il  ed  fort  en  ufage  depuis  long¬ 
temps  pour  lignifier  les  podes  à  cheval.  Ces 
Arabes  s’en  font  fer  vis  en  plulieurs  occafions 
importantes  ,  de  la  mefme  maniéré  qu’elles  font 
edabliesailleurs  ,  mais  avec  cette  différence,  que 
comme  d’abord  les  poffes  11’edoient  eftablies  que 
pour  les  affaires  publiques  ,  elles  ne  'fer  voient 
pas  à  d’autres  ufages  parmy  les  Mahometans  , 
de  c’edoit  de  melme  parmy  les  Chinois.  Le  P.  M,p.  13; 
Martini  remarque  ,  qu’il  y  a  encore  à  la  Chine 
à  chaque  huitiefme  pierre  qui  fait  une  journée 
de  chemin,  des  Maifons  Royales  Se  publiques 
qui  fe  nomment  Cnngqmn  Se  Tell  >  où  logent  les 
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Gouverneurs, &:  les  Magiftrats  qui  y  font  receus 
aux  defpens  du  Roy ,  après  y  avoir  envoyé  une 
Lerrre  auparavant,  8c  qu*ils  y  trouvent  des  voi¬ 
tures  8c  toute  forte  de  comtnoditez.  C’eft  à  peu 
prés  la  mefme  chofé  que  ÏEviCho  parrny  ies 
Romains. 

M.  Polo  rapporte  auffi  que  de  fon  temps  ,  les 
l  c.  lo*  p0ftes  eftoient  eftabliesà  la  Chine,  8c  qu’elles 
eftoient  difpofees  de  trois  en  tiois  milles,qui  effc 
à  peu  prés  la  diftance  que  donne  le  P.  Martini  : 
que  les  lieux  eftoient  vifttez  tous  les  mois ,  8c 
que  les  Notaires  efcri voient  le  nom  des  Cour¬ 
riers,  les  jours  de  leur  départ ,  8c  d’autres  fem- 
blables  circonftances. 

Adminiftra-  Ce  raPPorfo  touchant  l’adminidration 

tion  de  la  Ju-  de  la  Juftice ,  la  leverité  des  Tribunaux  ,  8c  plu- 
ûicQ,  fîeurs  autres  circonftances  de  la  Police  des  Chi¬ 

nois  Ÿ  n’a  befoin  d’aucun  efcîaircifîement  parti¬ 
culier.  Ceux  qui  ont  leu  ies  Relations  moder¬ 
nes  de  la  Chine ,  trouveront  que  le  récit  des 
Arabes  ne  s’en  efloigne  pas  beaucoup.  Toutes 
les  affaires  fe  traitent  encore  par  fuppliques  8c 
par  efcrit.  La  Juftice  eftoit  autrefois  fevere- 
ment  adminiftrée 8c  on  en  trouve  un  exemple 
confiderable  dans  l’hiftoire  du  Marchand ,  qui 
demanda  8c  obtint  juftice  de  l’Eunuque  ,  favo¬ 
ri  de  l’Empereur. 

Il  femfale  neantmoins  que  cette  fe  vérité  an¬ 
cienne  ait  efté  fort  relâchée  dans  les  derniers 
temps.  Car  au  lieu  que  nos  Auteurs  tefmoi- 
gnentque  les  voleurs  eftoient  puais  de  mort, 
Li,c.S.  fans  aucune  efperance  de  pardon,  le  P.  Tri- 
■gaut  efcrit ,  qu’ils  eftoient  de  fon  temps  feule¬ 
ment  condamnez  aux  Galeres  ,  8c  mefme  après 
plu&urs  récidives,  8c  que  pour  les  premiers 
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vols ,  on  fe  conrentoit  de  les  marquer  avec  un 
fer  chaud,  8c  avec  de  l’encre. 

Le  fupplicede  la  baflonade  efloit  auffi  de  fon  Baflonade. 
temps  ordonné  pour  des  fujets  fort  légers ,  8c 
prefquefans  aucune  forme  dejudice^ce  qui  n’ef- 
toit  pas  autrefois.  Mais  nos  Auteurs  convien¬ 
nent  avec  les  modernes  de  la  cruauté  8c  de  la  ma¬ 
niéré  de  ce  fupplice  ,  dans  lequel  les  criminels  /.  i.  c.  9. 
efloient  battus  fur  les  feffes  avec  de  grofles  can¬ 
nes ,  de  telle  forte  qu’ils  en  mouraient  fouvent. 

Ce  fut  l’Empereur  V émus  qui  eftablit  ce  fup 
plice  ,  au  lieu  d’un  autre  infiniment  plus  cruel,  .Polo 

qui  efloit  de  couper  les  criminels  par  morceaux,  I.  1.  c .  48. 
C’efl  peut-ellrece  qui  adonné  occafion  à  nos  Au¬ 
teurs,  de  dire  que  les  Chinois  mangent  la  chair 
des  hommes  ,  executez  à  mort ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  relations  modernes  .  8c  pa¬ 
roi  fl  fort  éloigné  de  la  politefle  Chinoife.  On 
trouve  bien  dans  leurs  anciennes  hifloires  félon 
le  tefmoignage  du  P.  Martini,  quel’ Impératrice 
Vihia  ,  femme  de  Klen  ,  le  Néron  de  la  Chine, 


qui  commenta  fon  régné  1818.  ans  avant  J.  C. 
mangeoit  de  la  chair  humaine:  mais  il  ne  femble 
pas  pofïible  qu’un  exemple  fi  deteflable  ait  paffé 
en  couflume  ,  dans  un  pars  011  toutes  les  corn- 
moditez  de  la  vie  fe  trouvent  en  abondance.  Ce¬ 
pendant  M.  Polo  ,  dit  que  ceux  de  la  Provence 
au  tour  de  Xandu,  ont  cette  horrible  couflume, 
que  lors  que  quelqu’un  efl  condamné  à  mort,  ils 
le  cuifent  8c  mangent  fa  chair.  Il  dit  aufli  que  i% 
ceux  du  Royaume  de  Concha  mangent  de  la 
chair  de  ceux  qui  font  morts  de  mort  violente, 

8c  particulièrement  de  leurs  ennemis  tuez  en 
guerre. 

La  maniéré  dont  F  Empereur  8c  les  Rois,  ou  (•  ^  75° 

Nij  ■ 
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Gouverneurs  5  qui  le  reprefentent,paroilTent  en 
public  efl  affez  conforme  à  ce  que  nous  en  trou- 
Trig,  l.  c.  9-  vous  dans  les  dernieres  Relations,  qui  contien- 
nent  plulieurs  defcriptions  de  la  marche  d’un 
Mandarin  :  fon  train  efl  fort  nombreux  ,  &  il 
efl  accompag  é  d’un  grand  nombre  d’Officiers 
armez.  La  marche  commence  par  quelques-uns 
qui  portent  de  grands  ballons  faits  de  Bambous 
fort  larges  ,  dont  le  fon  n’efl  pas  fort  different 
de  celuy  que  les  Chreftiens  de  Levant  font  en 
battant  des  planches  qui  leur  tiennent  lieu  de 
cloches.  Il  faut  que  tous  les  paffants  s’arreflent 
pour  luy  faire  honneur  :  ceux  qui  marchent  à 
cheval  font  obligez  de  mettre  pied  à  terre  3  &c 
mefme, félon  la  remarque  du  P.  Trigaut.  chacun 
fe  retire  dans  fa  maifon.  *  Il  y  a, dit-il,  plu  fie  ur  s 
autres  marques  de  dignité  qui  diftinguent  les  Jtfa- 
giflrats  ;  des  eftendarts ,  des  chaînes  s  des  cajfo- 
letes ,  plufieurs  Gardes  qui  les  accompagnent ,  & 
qui  par  le  bruit  qu  ils  font  eficartent  la  foule.  Ils 
Je  font  porter  un  fi  grand  refpcB  ,  qud  ces  cris  3 
dans  les  rués  les  plus  fréquentées  >  on  ne  void  plus 
paroiftre  perfonne  ,  &  tous  fe  retirent .  A  l'egard 
des  Empereurs  &  des  Vicerois  il  remarque 
auffi-bien  que  les  autres  Auteurs  ,  qu’ils  ne  fe 
montrent  que  fort  rarement  en  public  3  apres  i 
avoir  fait  mettre  leurs  Gardes  fous  les  armes  y  ; 
qu’ils  les  pollen t  fur  les  avenues  des  principales  \ 
rues  ,  Sc  qu’autrefois  ils  ne  fortoient  que  dans  \ 

*  •  .....  >  •  /  /  „■  I 

*  Sunt  alla  permulta  dignitatis  ornamenta,  Magiflra- 
tuumque  infignia  ,  vexiha  ,  catenæ  ,  churihula  ,  fatelli-  j- 
tium  frequents  ,  cujus  ciamoribus  arcetur  in  vicis  turba  ,  ,, 

&  tanta  eft  eorum  veneratio,  ut  in  vicis  etiam  frecjuen- 
tifiimis  nemo  compareat  t  fed  feccdant  ad  hos  ejula-  k 
tus  omnes. 
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des  litières  fermées  ,  &  qu’on  en  portoit  pin¬ 
ceurs  à  la  fois ,  afin  qu’on  ne  pull  connoiftre 
quelle  eftoit  celle  du  Prince.  Cette  couftumeeft 
fort  ancienne  puifque  l’Empereur  Hoai  mmxl. 
ans  avant  J.  C.  en  donna  le  premier  exemple. 

Navarrete  dit  de  l’Empereur  ,  qu  q quand  il  fort ,  Kavarr.p.  tà, 
on  ferme  les  portes  des  maifons  dans  les  rues  oit  il 
doit  pajfer  y  que  le  peuple  Je  retire  y  de  forte  quon 
ne  voidpas  une  ame  ,  &  que  fi  quel  ju un  paroi  fi 
/ oit  il  feroit  rigoureujement  chafitè . 

Il  eftdit  dans  ces  Relations  t  que  les  revenus  Impofb. 
de  l’Empereur  confident  en  ce  qui  fe  tire  des  im- 
pofitions  par  tefte  ,  qui  ne  font  payées  que  par 
les  hommes,  depuis  dix*  huit  ans  jufqu’a  quatre- 
vingt  ,  &  cela  à  proportion  de  leurs  biens.  Que 
le  Sel  &  le  Thé  appartiennent  aufïi  au  Roy,  Sc 
que  les  terres  font  exemptes  de  tout  impoft.  On 
peut  voir  par  l’eftat  que  le  P.  Martini  a  donné  ***** 
de  ce  que  chaque  Province  fournit  à  l’Empereur 
de  la  Chine  ,  qu’il  eft  arrivé  fur  ce  fujet  de 
grands  changements.  Car  elles  payent  toutes  à 
l’Empereur  des  tributs  fort  con  fi  Jetables  en  foye, 
en  cotton ,  en  eftoffes ,  ou  en  provifions,  pour  fa 
table  &  pour  fes  efeuries.  Le  Sel  eft  encore  en  M*rt,  Hijî. 
parti,  mais  non  pas  le  The.  Cette  Gabelle  eft  fort- 
ancienne  ,  puifque  le  Roy  Veniu^epai  regnoit 
cent  foixante-dix-neuf  ans  avant  J  C.  la  fup- 
prima  ,  mais  cette  fuppreflion  ne  dura  pas  long¬ 
temps.  Le  P.  Trigaut  remarque  ,  que  de  fon  L.  1.  r.3.  p.15 
temps  elle  valloit  de  grandes  fouîmes  à  l’  Empe¬ 
reur.  Prefentement  félon  le  tefmoignage  de  Na- 

*  Las  puertas  ùelas  cafas  porcuyascalles  ha  d?  pafTar 
fe  cierran  de  rodas  ,  y  la  genre  fe  recoge  ;  de  Inerte , 
que  niun  aima  fe  ye  ,  y  fi  fe  viera  ,  recibiera  graviflimo 
caftigo, 

O 
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varrette  ,  les  denrées  ne  payent  aucuns  droits  , 
maisles  principaux  font  celuy  des  Tailles  réelles^ 
des  rmpoikions  par  telle  ,  celuy  du  fel,  de  la 
foye  ,  des  eftoffes  ,  8c  de  plus  une  taxe  par  mai- 

L.  i.  c .  iï.  Tons.  Il  dit  que  lé  revenu  de  FEmpereur  fe  mon¬ 
te  à  plus  de  foixante  millions  toutes  defpenfes 
faites.  Le  P.  Martini  qui  donne  le  detail  de  ce 
que  fournit  chaque  Province  au  Threfor  Royal, 
fait  monter  ces  revenus  à  de  plus  grandes  tom¬ 
mes.  Ces  exaggerations  ont  autrefois  attiré  à 
M.  Polo  le  furnom  de  Aie  (fer  Marco  M.ll  oni , 
8c  mefme  fon  ouvrage  dans  les  anciens  exem¬ 
plaires  ,,  ell  ordinairement  .intitulé  ,  Il  Milhone . 

P,  16.  Navarrette  le  fait  monter  à  plus  de  cent  mil¬ 
lions. 

Monnoye.  Toute  la  monnoye  qui  a  cours  dans  la  Chine  3 
eil  encore  de  cuivre  ,  8c  à  peu  prés  de  la  gran¬ 
deur  de  nos  liards  ,dela  forma  qui  eft  defcrite 
par  nos  Auteurs.  Les  Arabes  l’appellent  Païens 
qui  lignifient  leur  monnoye  de  cuivre  ,  qu’ils 
nomment  Falas  de  Follis ,  dont  la  lignification 
eftoitprefque  pareille  dans  le  bas  Empire.  Elle 
ell:  percée  par  le  milieu ,  afin  de  pouvoir  eftre 
enfilée  3  8c  c’efi:  ainfi  qu’ils  font  leurs  comptes, 
Elleefi:  d’une  forte  d’ al  li  âge*  plufto  fi:  que  de  cui¬ 
vre,  8c  de  couleur  afies  femtfahleà  celle  denos 
fols ,  marquée  de  caraéleres  Chinois  d’un  cofié, 
afin  qu’ayant  un  collé  plat,  les  comptes  fe  faf- 
fent  plus  aifément  lors  qu’ils  les  enfilent.  On 
trouve  quelques-unes  de  ces  pièces  dans  plu- 
iieurs  cabinets  3  8c  la  figure  en  efi  reprefentée 
dans  les  voyages  de  Moniteur  Tavernier  ,  où 
neantmoins  le  trou  efi  reprèfenté  rond  ,  au  lieu 
qui!  eft  ordinairement  quarré  ,  ce  qui  efi  plus 
commode  pour  les  tenir  fermes  dans  le  filet.  Il 
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eft  marqué  dans  la  fécondé  Relation  ^que  mille  de 
ces  pièces  valent  un  Dinar  d’or^dont  le  poids  elt 
exactement  le  mefme  que  celuy  de  la  demie  pU 
Rôle  d’Efpagne.  Ainfi  il  paroiil  que  les  Arabes  * 
qui  ont  tousjours  efté  fort  fubtils  dans  le  nego.-» 
ce  ,  de  qui  avoient  de  cette  inonnoye  à  Siraf , 
la  tenoient  à  un  fort  bas  prix  ,  8c  moindre 
qu’elle  ne  devroit  eitre  à  proportion  du  tirre 
que  l’or  &  l’argent  de  la  Chine  ont  prefente- 
ment  parmy  les  Marchands  qui  le  prennent  > 
l’or  à  raifon  du  titre  de  France  à  quarante-deux 
livres  l’once  ,  8c  l’argent  à  cinquante- neuf  fols 
huit  deniers.  , 

Les  Auteurs  anciens  8c  modernes  confirment 
ce  qui  a  efté  dit  touchant  la  defenfe  de  battre 
de  la  mon  noyé  d’or  8c  d’argent  dans  la  Chine. 
Le  P.  Martini  en  parle  en  ces  termes  dans  la 
vie  de  F'emns  >  qui  regnoit  cent  foixante-dix- 
neuf  ans  avant  Jefus-  Çhriil.  *  Jamais -leur s  Rois 
n  ont  voulu  qu  on  battit  de  La  monnaye  d'or  ou 
da  grat  ,  craignant  Les  fraudes  ordinaires  de  la 
Nation  y  fort  habile  au  gain.  Ils  reçoivent  l'or  dT 
l argent  au  poids  ,  &  ils  connotjfent  fort  bien  ,  s'il 
efi  pur  y  ou  s'il  y  a  du  me  fange.  Ils  fe  fervent 
neantmoins  quelquefois  de  l’or  pour  acheter  quel¬ 
que  chofe  3  maü  il  pdffe  pour  marchandée ,  &  non 
pour  monnoye.- Cela  fait  que  l’argent  efi  continuel - 


*  Nunquam  corum  Regibus  pîaçuit  vel  argenteam  cu- 
di ,  vel  auream  monetam  ,  fraudes  quibus  ilta  gens  af- 
fueta,lucrique  fagacifljma,præçayentib;us.  Solo  pondéré 
argenti  vel  auri  valorem  expendunt  ,  &  quatenus  quid- 
que  miftum  purumve  .  fit  ,  aeçuratiffime  dignofeunt. 
Quanquam  auro  nunquam  utuntur  ad  emcndum,quippe 
qu'od  non  pecuniam  ,  fed  mercem  elfe  dicunt.  Bine  au- 
tem  fie  ut  argèntum  çontinuo  quafi  tormento  fubjaceat, 
&  in  minutimma  frufià  ,  ferreà  forcipe  ad  hoc  apta  di£* 

N  iiij 
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Porcelaine. 

h  *3. 

Atlas  S  in.  f. 
3  Q& 


lement  coupé  en  petits  morceaux  avec  des  cizail- 
les  faites  exprès.  Us  ont  eu  depuis  long- temps  do 
la  monnoyedde  cuivre  ,  que  cet  Empereur  reduifiit 
a  une  forme  meilleure  &  plus  commode ,  &  il  per¬ 
mit  qn  on  en  battit  dans  tout  C  Empire  y  pou'vew 
que  ce  fuft  fans  fraude Car  avant  ce  temps  l'a  on 
n  en  batto  t  que  dans  le  Palais  au  grand  avanta¬ 


ge  des  Empereurs  3  mais  avec  une  grande  incom¬ 
modité  pour  les  peuples  5  a  caufe  de  la  difficulté  CT 
la  longueur  des  chemins,  il  voulut  que  la  forme 
fut  ronde  avec  un  trou  quatre  au  milieu  pour  l'en¬ 
filer  plus  commodément .  Elle  efi  ordinairement 
marquée  de  quatre  charalleres  J  qui  fiignijient  le 
nom  de  T  Empereur  &  la  valeur  de  la  piece.  Le 
P-  Trigaut  confirme  îa  mefme  cou  fi;  urne  qui 
lubûfte  encore prefen terrien tj  amfique  le  mefme 
P.  Martini  au  commencement  de  i’Atlas  Chi¬ 
nois. 

Cette  terre  excellente  dont  parle  îa  Relation  s 
efi:  celle  dont  fe  fait  îa  Porcelaine,  partieufiere- 
n  enr  dans  le  territoire  de  Taocheu  >  qui  efi:  la  fé¬ 
condé  vill  ede  la  Province  de  Kiangfii ,  &  elle  fe 
rire  de  la  Ville  de  Hoiecheu  dans  la  Province  de 
Nangffing  011  on  ne  la  peut  faire,quoy  qu’il  y  art 
quantité  de  matière  s  mais  on  croid  que  le  dé- 


fringatur  .  .  Cupream  veto  monetam  à  multo  jam  rem¬ 
pote  habuere  ,  quam  hic  Impe  ator  ad  meliorem  com-- 
jnodioremque  formara  revocavit  ,  ac  conceilît  infuper 
ut  ubique,modo  fine  fraude,  in  toto  Imperio  cuderetur. 
Nam  ante  hæe  tempora  fiebat  hoc  in  fola  egia,  magna 
quidem  f  mperatorum  quæflu  ,  fed  majori  populorum 
incommodo,propter  itinerum  difficultates  &  diftantiam 
locorum.  Monftæ  formant  rotundam  elfe  volait  ,  &  111 
medio  quadratum  foramen,  quo  facilius  fiium  inferere- 
îur  Infîgnitur  quatuor  plerumque  îiteris ,  nomen  lm- 
peratari$,&  impofuum  valorem  ugnificantibus. 
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faut  vient  de  la  différence  des  eaux.Prefque  tou¬ 
te  celle  qui  eft  à  la  Chine,  Te  fait  dans  le  Bourg 
de  F eulo  an  g  3  par  des  Païfans  &  par  des  hom¬ 
mes  grofliers.  Ils  en  font  de  jaune  qui  ne  fert 
que  pour  l’Empereur  ,  &  ils  luy  donnent  tou¬ 
tes  fortes  d’autres  couleurs  ,  en  differentes  ma¬ 
niérés.  Il  s’en  fait  aufli  quantité  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Kiamfï,  félon  le  P.  Trigaut.  C’eftce  qu’en  U 1.  c  1.  f.n, 
rapporte  le  P.  Martini.  Parrny  les  pièces  d’un 
prefent  magnifique  envoyé  à  Nouraddin  par 
Saladin  peu  de  temps  après  qu’il  fe  fut  rendu  Makrizi  Mf 
maiftre  de  l’Egypte,on  trouve  qu’il  eft  faitmen  Ar . 
tion  d’un  fer  vice  de  vai  Belle  de  la  Chine,  com- 
pofé  de  quarante  pièces. 

Ce  qui  eft  rapporté  dans  le  mefme  endroit  de  Marchands, 
la  maniéré  dont  les  Marchands  cftoient  autre¬ 
fois  receus  à  la  Chine,  n’eft  pas  tout- à  faitfem- 
blable  à  ce  qui  s’eft  obfervé  depuis  :  mais  on  peut 
remarquer  dans  les  dernieres  Relations  ,  &c  par¬ 
ticulièrement  dans  celle  de  l’Ambaftade  des 
Hollandois ,  qu’ils  ont  tousjours  efté  fort  cir- 
confpedsà  laifter  entrer  les  Eftrangers  dans  le  . 

Royaume.  Le  P.  Trigaut  remarque  la  couftume 
qui  eftoit  encore  de  fon  temps ,  d’envoyer  à 
TEmpereur  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  curieux 
dans  le  païs.  La  maniéré  dont  les  marchandifes 
&  mefme  les  prefents  que  les  Hollandois  por- 
toient  à  la  Chine  ,  furent  vifitez  &  àrreftez  par 
les  Rois  ou  Gouverneurs  de  Canton  ,  eft  allez 
conforme  à  ce  que  rapportent  nos  Auteurs. 

Les  couftumcs  des  funérailles  font  encore  fulieiaiHcs. 
prefque  les  mefmes.  Le  P.  Martini  tefmoigne,  Sin  p 
que  le  dciiil  des  Chinois  pour  la  mort  de  leurs  43. 
peres ,  eft  encore  de  trois  ans  ,  que  cependant 
ilss’abftiennent  de  toutes  fondions  publiques^ 
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oc  les  Magiftrats  de  celles  de  leurs  Charges  * 
Qu’ils  tefmoignent  leur  douleur  ,  non  feule** 
ment  en  prenant  des  habits  de  greffe  toile  ,  mais 
quils  changent  leur  vaifTeüe  „  leur  lit  ,  leur 
place ,  leur  nourriture ,  leur  maniéré  d  ’eferire  y 
8c  mefme  leurs  façons  de  parler  ,  leur  papier  , 
leur  encre  8c  leur  nom.  Alors  ils  s’habillent  de 
blanc  Leur  deiiiî  dure  trois  ans',  parce  qu’ils 
veulent  ainfî  tefmoigner  à  leurs  parents  la  re- 
connoidancô  de  ce  qu’ils  en  ont  receu  toute 
forte  de  fecours  durant  les  trois  premières  an¬ 
nées  de  l’enfance.  Le  Pere  Trigaur  adjoute  les 
mefmes  coudâmes  que  d'eferit  noftre  Auteur, 
*  Souvent  les  enfants  gardent  trois  ou  quatre  ans 
dans  leurs  maifom  les  corps  de  leurs  peres  y  enfer¬ 
mez.  dans  des  cercueils yqn  ils  enduifent  de  leur  ver¬ 
nis  de  manière  eju  il  n en  fort  aucune  mauvaife 
odeur  :  &  durant  ce  temps- la  ,  ils  leur  pref entent 
a  boire  &  à  manger  comme  syils  e fiaient  en  vie . 

Cette  couftume  de  fervir  à  boire  8c  à  man¬ 
ger  aux  morts  ,  fur  laquelle  Abuzeïd  fait  quel¬ 
que  critique,  eft  encore  prefentement  en  ulage, 
8c  Monfîeur  Ta vernier  tefmoigne  qu’elle  eft 
encore  en  ufage  parmy  les  Chinois  eilablis  à 
Batavie. 

La  defpenfe  que  les  Chinois  font  pour  les 
funérailles  de  leurs  parents  eft  encore  très  gran¬ 
de  ,  puis  qu’ils  font  des  cercueils  de  bois  pré¬ 
cieux  j  qui  content  quelquefois  plus  de  deux 
mille  efeus.  Ils  invitent  tous  leurs  parents  8c 

Non  rare  fila  parentum  cadavera  feretro  inclufa 
ad  très  quatuorve  annos  domi  affervant ,  fno  enîm  illo 
pellucido  bitumine  ita  rimas  illinunt ,  ut  minime  fœto- 
rem  tranfmittant.  Quo  tempore  in  fingulos  dies,  ciburn 
illis  potumaue  offerunt,  n^nfeeus  ac  fi  lupereiTent. 
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tous  leurs  amis  à  venir  rendre  leurs  derniers  de¬ 
voirs  au  mort  ,  durant  que  Je  corps  eft  dans  le 
cercueil ,  5c  ils  depenfent  quantité  de  parfums 
précieux  ,  des  fleurs  5c  differentes  autres  fortes  Triç.p.yt. 
de  chofes  que  tous  ceux  qui  viennent,  offrent 
par  maniéré  de  facrifice  à  famé  de  leurs  amis  5c 
de  leurs  parents.  Ils  allument  des  cierges ,  ils 
bruflent  quelquefois  de  riches  eftoffes  ,  dans  la 
penfée  de  les  envoyer  aux  défunts ,  de  cela  11e  fe 
peut  frire  qu’avec  beaucoup  de  depenfe  ,  fans  y 
Comprendre  celle  du  convoy,  auquel  fe  trouvent 
des  Bonzes  en  grand  nombre  ,  des  joueurs  d’in- 
ftruments ,  de  des  pleureufes. 

Tous  les  Chinois  fça vent  lire  de  eferire  *,  ce  Efcriture  corn- 
qui  eft  confirmé  par  toutes  les  Relations  des  mune. 
Auteurs  anciens  5c  modernes  ,  de  ce  qui  fe  trou-  I4>  24* 
ve  enfuite  que  toutes  les  affaires  fe  traitent  par 
eferir,  en  eft  apparemment  la  principale  raifon. 

Martini  attribue  cette  couftume  à  l’Empereur 
Sïvenius  ,  qui  commença  fon  Régné  foixante- 
treize  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  5c  la  raifon  qu’il  /.  9,p.  3?®. 
en  rapporte  3  eftoit  afin  que  les  Juges  exami- 
naffent  plus  meurement  les  affaires ,  de  qu’ils  ne 
le  laiflaflent  pas  furprendre  par  les  difeours  des 
parties  intereffées.  Toutes  les  Relations  confir¬ 
ment  aufli  ce  qui  eft  rapporté  du  grand  nombre  ^  I** 
d’efcoles  publiques,  qui  eft  d’autant  plus  grand, 
qqe  chaque  Maiftre  ne  peut  inftruire  que  trois 
ou  quatre  Efcôliprs. 

La  couftume  remarquée  par  nos  Auteurs  tou-  Aumofnes* 
chant  le  fecoufs  que  les  pauvres  reçoivent  des 
greniers  de  l’Empereur,  dans  le  temps  de  ladi- 
fette  generale ,  eft  très  confiderable.  Marco  Po¬ 
lo  en  parle  prefque  en  mefmes  termes.  Il  dit 
qualois  l’Empereur  ne  fric  exiger  aucun  tribut* 


Maniéré  de 
recevoir  les 
Marchands. 
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mais  qu’il  fait  au  contraire  diftribuer  à  fes  Su¬ 
jets  autant  de  bled  qu’ils  en  ont  befoin  pour 
fubüfter  3  3c  pour  enfemencer  les  terres.  Que 
pour  cet  effet  dans  les  temps  d’abondance  le 
Grand  Khan  fait  acheter  une  grande  quantité  de 
bleds  qu’il  fait  mettre  dans  des  magalins  ,  où  il 
fe  conferve  trois  3c  quatre  ans  *,  3c  que  dans  les 
temps  dedifette^il  le  fait  vendre  à  un  fi  bas  prix 
qu’on  en  donne  quatre  mefures  au  mefme  prix 
que  les  particuliers  en  vendent  une  feule. 

On  peut  voir  dans  le  mefme  Auteur  les  au- 
mofnes  extraordinaires  que  le  Grand  Khan,  qui 
eftoit  alors  Empereur  de  la  Chine,  faifoit  aux 
pauvres  ,  3c  pour  lefquelles  le  P.  Navarrerte 
tefmoigne  qu’il  y  a  encore  plufieurs  millions 
fur  l’Eftat  ordinaire  de  la  Maifon  de  l’Empe¬ 
reur. 

Ce  qui  eft  rapporté  touchant  la  maniéré  de 
recevoir  les  Marchands  Etrangers,  peut  avoir 
efté  autrefois  en  ufage 3c  la  couftume  de  vifi- 
ter  toutes  leurs  marchand! les  ,  3c  de  les  mettre 
en  depoft  ,  eft  marquée  par  plufieurs  Auteurs. 
Jofafa  Barbaroqui  avoit  trouvé  un  Tartare  ve¬ 
nu  de  la  Chine  à  la  Cour  du  Roy  de  Perfe  *  dit 
que  dabord  les  Marchands  portent  leurs  effets 
dans  des  magalins  ,  que  ceux  qui  ont  cette  com- 
.  million  les  vont  vifiter  ,  3c  que  trouvant  quel¬ 
que  chofe  qui  plaife  au  Prince  ;  ils  la  prennent, 
3c  la  payent  en  autres  marchandifeSi 
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EC  LAIRCI SSEMENTS 

Q_U  I  REGARDENT 
THiftoire  Naturelle. 

N  Os  Auteurs  s’accordent  avec  tous  ceux  qui 
ont  eferit  le  plus  exactement  de  la  Chine, 
en  ce  qui  concerne  l’abondance  de  toutes  les 
chofes  neceffaires  à  la  vie,  Ôc  de  celles  mefmes 
qui  ne  fervent  que  pour  le  luxe  ,  que  le  païs 
fournit  abondamment.  Il  produit  du  bled,  du 
ris  ,  &  plufieurs  autres  fortes  de  grains ,  des 
pommes ,  des  poires ,  des  coins ,  des  citrons  , 
des  limons ,  des  monfas ,  ou  figues  d’Inde,  des 
cannes  de  fucre ,  des  figues ,  des  raifins  ,  des 
concombres ,  des  cicroüilles  ,  des  noix ,  des  pi- 
flaches,  des  prunes ,  des  abricots  ,  des  cormes  , 
des  cocos  ,  &  mefine  des  amandes  ,  félon  noftre 
Auteur.  Le  P.  Martini  tefmoigne  neantmoins  l,i,c.z 
qu’il  n’y  en  a  pas  à  la  Chine,  non  plus  que  des 
oliviers ,  ce  qui  elt  confirmé  par  d’autres  Au¬ 
teurs. 

Il  s’y  trouve  auffi  toute  forte  d’animaux  ,  8c 
particulièrement  des  belles  de  fervice.  Il  y  a 
quantité  de  chevaiix  j  mais  qui  n’eftoienc  pas 
autrefois  comparables  à  ceux  des  Arabes.  En 
effet  avant  la  derniere  conquelle  des  Tartares 
qui  ont  amené  un  grand  nombre  de  leurs  che¬ 
vaux  à  la  Chine  ,  on  ne  faifoit  aucun  ellat  de  la 
cavalerie  Chinoife ,  parce  que  les  chevaux  Chi¬ 
nois  ne  pouvoient  fouffrir  la  veuë ,  ny  le  feul 
henni ffement  des  chevaux  Tartares. 
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Nos  Auteurs  difent  qu’il  n’y  a  point  d’Eie» 
phants  à  la  Chine,  ce  qui  fe  doit  entendre  des 
Provinces  qu’ils  ont  feules  connues,  où  en  effet 
il  n’y  en  a  point.  Le  P.  Martini  remarque  , 
Atl.  ç.  183.  qU’on  commence  à  en  trouver  à  Nanning  dans  la 
Province  de  Qggangli,  dont  les  habitans  s’en  fer-* 
vent  en  guerre  8c  pour  leur  monture.  Il  y  en  a 
auffi  dans  la  Province  d ejunnan  ,  de  il  n’eft  pas 
difficile  que  ces  animaux  qui  font  en  très  grand 
nombre  dans  les  Indes  8c  dans  le  Tiwgkgn  ,  y 
foient  paffez. 

Toutes  les  relations  conviennent  avec  nos  Au¬ 
teurs  ,  qu’il  n’y  a  point  de  Lions  à  la  Chine. 
C’ell  ce  que  les  Peres  Trigaut ,  Martini  8c  plu- 
fieurs  autres  confirment.  Mais  comme  il  n’eft 
pas  neceffaire  de  donner  aucun  efciairciffement 
particulier  fur  ce  qui  fe  trouve  dans  tous  les  Li¬ 
vres,  les  remarques  fe  réduiront  à  ce  que  nos 
Auteurs  difent  de  deux  animaux  fort  rares  ,  qui 
font  la  Licorne,  8c  l’animal  qui  donne  le  Mufc. 

Licorne.  Par  ce  mot  de  Licorne ,  nous  entendons  l’ani¬ 
mal  que  les  Arabes  8c  autres  Orientaux  appel¬ 
lent  Karkendxn  ,  8c  qui  eft  le  A4onoceros  des 
Anciens.  Noftre  Auteur  dit  qu’il  çft  beaucoup 
plus  petit  que  l’Elephant  t  que  depuis  le  col  juf- 
qu’en  bas  ,  il  reffemble  aiîez  à  un  buffle  ,  que  fa 
corne  n’eft  pas  fendue  ,  8c  que  fes  pieds  de  de¬ 
vant  font  tout  d’une  piece  8c  fans  jointures  ,  ce 
qui  paroift  incroyable,  8c  ne  s’accorde  pas  à  ce 
que  les  Anciens  8c  les  Modernes  rapportent  de 
falegereté.  Iladjoute  que  le  mugifiement  de  la 
Licorne  a  cela  de  particulier  qui!  tient  quelque 
chofedu  cry  du  bœuf  8c  de  celuy  du  chameau. 
Le  P.  Jeronymo  Lobo  8c  d’autres  Jefuites ,  qui 
ont  demeuré  plufieurs  années  en  Ethiopie  ,  tcf- 
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joignent  avoir  vcu  de  ces  animaux  dans  la 
Province  des  Agaos  au  Royaume  de  Damote. 

Il  la  defcrit  en  ces  termes.  Elle  eit  de  la  gran-  oy*Z*lfeM* 
deur  d’un  cheval  de  médiocre  taille  ,  d’un  poil  ev'  '  4* 
brun  tirant  fur  le  noir  ,  elle  a  le  crin  8c  la  queue 
noire ,  le  crin  court  8c  peu  Fourny.  Ils  diFent  en 
avoir  veu  en  d’autres  endroits  de  cette  Provin¬ 
ce  5  qui  avoientle  crin  pluslong  8c  p-usefpais, 
avec  une  corne  droite  longue  de  cinq  palmes, 
d’une  couleur  qui  tire  furie  blanc.  Ils  adjouftent 
qu’elle  demeure  toujours  dans  les  bois  ,  8c  que 
cet  animal  e fiant  fort  peureux ,  ne  le  hazarde 
gueres  dans  les  lieux  defcouverts.  Le  Pere  Lobo 
adjoute  ,  que  pluiieurs  Portugais  en  avoient  veu 
aufiien  Ethiopie,  8c  qu’on  les  defcouvroit  du 
haut  des  rochers  lorsqu’elles  pailToient  par  trou¬ 
pes  dans  les  vallées  de  la  Province  Nanîna.  Il 
ailura  lamefme  chofe  à  Monfieur  Toinard  qui 
le  vit  à  Lifbone  en  mdclxvii.  Il  luy  dit  que 
les  unes  eftoient  blanches  ,  les  autres  bayes,  avec 
une  corne  blanche  au  front  de  la  longueur  du 
bras  ;  8c  qu’il  avoir  eu  un  poulain  de  Licorne  Cette,  rehttîm 
qui  n’avoit  vefeu  que  huit  ou  dix  jours  pour 

.  *  •  1  J  \  1  rn  \  uu>  quatrième 

n  avoir  pas  eu  une  jument  qui  iuy  donnait  a  voiu^e  àts 
tetrer.  voyages  de  M» 

Ce  que  le  Géographe  de  Nubie  dit  de  cemef-  Tktéèbot» 
me  animal ,  eit  prefque  entièrement  tiré  de  nos 
Auteurs  avec  quelques  additions  félon  la  couf- 
tume  ordinaire  des  Arabes ,  qui  rarement  co¬ 
pient  exactement  un  paffage ,  fans  y  adjouiler 
ce  qu’ils  trouvent  ailleurs.  La  plufpart  de  leurs 
Auteurs  content  auiîî  des  merveilles  de  cet  aniv 
mal,  mais  peut  eftre  (ans  Pavoir  exactement 
connu.  Le  tefmoignage  du  Moine  Cofmas  dans  Voyages deM* 
fa  Topographie  Chreitienne  ,  eit  auffifort  con-  Tk*v'  t- 
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iiderable;  Il  dit  qu’il  n’a  point  veu  de  Licorne^ 
mais  bien  quatre  figures  de  bronze  de  cet  ani¬ 
mal  dans  le  Palais  du  Roy  d’Ethiopie  nommé 
les  quatre  Tours  }  qu’on  luy  a  dit  que  cet  ani¬ 
mal  eftoit  terrible  ôc  indomptable,  que  quand 
il  eftoit  pourfuivi  par  les  Chaffeurs  a  ôc  fur  le 
point  d’eftre  pris  ,  il  fe  precipitoit  du  haut  des 
rochers ,  ôc  tomboitfur  fa  corne  qui  fouftenoit 
tout  l’effort  de  fa  cheute.  Il  applique  à  cet  ani¬ 
mal  plusieurs  paffages  de  l’Efcriture. 

On  trouve  dans  le  traité  d’Anfelme  de  Boot 
les  principales obfervations  fur  la  Licorne,  qui 
peuvent  eftre  tirées  des  Anciens.  Il  remarque 
que  le  nom  de  Monoceros  ,  qui  répond  à  celuy 
de  Licorne  3  eft  commun  à  cinq  animaux  diffe¬ 
rents,  qui  font  les  bœufs  des  Indes  deferits 
L  I.  c.  u .  Par  Pline  :  le  Rhinocerot  ,  qui  eft  un  animal 
d’une  efpece  finguliere  5  le  Monoceros ,  deferic 
aufli  par  Pline  comme  un  animal  de  la  taille 
d’un  cheval  ,  mais  qui  a.  la  tefte  femblable  à 
celle  du  Cerf,  les  pieds  comme  l’Elephant ,  la 
jjifl,  nttu  /.ii.  queue  comme  le  Sanglier  j  YAfne  des  Indes 
e.  z.  dont  Pline  parle  ÿ  ôc  1  ’Oryx  qui  a  la  corne  fen 

Arift.  Hifi.  due ,  dont  Ariftote,  Elian ,  Ôc  les  autres  Natu- 
Amm.l.h.c.S.  raliftes  parlent  en  plufieurs  endroits. 
departib.  aoi.  Tous  ces  animaux  n’ont  qu’une  corne  ,  ôc 
celles  qui  paffent  parmy  les  curieux  pour  cor¬ 
nes  de  Licorne  ,  peuvent eftre  de  quelques-uns 
de  ces  differentes  efpeces.  On  y  doit  adjouter 
celles  des  poifîons  ?  qui  fe  trouvent  particuliè¬ 
rement  dans  les  mers  du  Nord  ,  Ôc  qui  s’ap¬ 
pellent  Morjf,  qui  font  d’une  grandeur  extraor* 
dinaire ,  ôc  celles  de  la  vache  marine,  qui  vient 
quelquefois  à  terre,  Ôc  qui  eft  deferite  par  le 
Pere  Martini.  La  piufpart  des  Auteurs  moder¬ 
nes 
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nés  prétendent  ,  que  toutes  les  cornes  qui  fe 
trouvent  dans  les  cabinets  des  curieux ,  fous 
le  nom  de  cornes  de  Licorne  ,  font  des  dents 
de  ces  poifions  ,  qui  fe  trouvent  particulière¬ 
ment  dans  le  Nord  ,  ou  de  ces  cornes  fo filles 
qui  font  deferites  par  Anfelme  de  Boot,  d’où 
plufieurs  concluent  qu’il  n’y  a  point  de  vérita¬ 
bles  Licornes  ,  de  qu’il  faut  chercher  dans  la 
mer  les  animaux  qui  portent  cette  longue  cor¬ 
ne  ,  pluftofi:  que  fur  terre.  On  trouve  dans  la 
Relation  de  Groenland  du  Sieur  de  la  Pereyre> 
plufieurs  obfervations  curieufes  fur  ce  fujet  , 
qu’il  avoit  apprifes  de  Monfieur  Wormius.Elles 
font  voir  que  ces  cornes  ont  tous  les  caraéteres 
qui  conviennent  à  ces  dents  du  poifion  que  les 
Illandois  appellent  Narhual ,  de  qui  eft  peut- 
eftre  le  menue  que  noftre  Auteur  appelle  Wal  y 
qu  elles  font  toutes  cariées  par  la  racine  à  peu 
prés  comme  des  dents  pourries  ,  de  que  la  mer 
en  jette  quelquefois  une  grande  quantité  fur  les 
coftes  j  ce  qui  fait  voir  qu’elles  viennent  d’un 
animal  aquatique.  On  trouve  dans  le  mefme  Li¬ 
vre  la  figure  du  crâne  de  ce  poiiTon  ,  de  ceux  qui 
ont  eferit  de  1*1  (lande  confirment  les  obferva¬ 
tions  de  Monfieur  Wormhis.  Mais  il  ne  femblc 
pas  que  toutes  ces  raifons  prouvent  autre  chofe, 
finon  que  la  plufpart  des  cornes  qui  paflent  fous 
le  nom  de  Licornes ,  font  des  dépouilles  d’un 
poifion  ,  de  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  puifle  y 
avoir  de  ces  animaux  dont  nous  avons  l’idée 
fous  le  nom  de  Licornes  ,  de  que  l’Efcriture  ap¬ 
pelle  Recm.  Elle  parle  de  cet  animai  en  plufieurs 
endroits ,  comme  d’un  animal  rare  ,  vigoureux, 
d’une  legereté  de  d’une  force  extraordinaire. 
C’elt  à  peu  prés  ce  que  les  Arabes  de  les  Perfans 
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fc  x5r.  difent  de  IeurC^^wd^.LoüisBarthema  dit  qu’il 
en  avoit  veu  deux  à  la  Meque  ,  envoyez  en  pre- 
fent  parle  Roy  d’Ethiopie.  Puifque  nous  trou¬ 
vons  donc  quelques  Auteurs  dignes  de  foy,  qui 
refinoignent  avoir  veu  cet  animal ,  &  que  nos 
Arabes  difent  mefme,  qu’ils  ont  mangé  de  fa 
chair  ,  il  femble  qu’il  faut  quelque  chofe  de 
plus  que  des  conjectures.,  pour  aflurer  avec  quel¬ 
ques  Modernes  que  jamais  il  n’y  a  eu  d’autres 
Licornes ,  que  des  Narhuals.  Car  ces  fortes  de 
poiflbns  font  aufli  rares  dans  l’Orient  5  que  les 
Licornes  dans  le  Nord  &  dans  l’Occident. 

Ceux  qui  voudront  eftre  plus  amplement  in- 
ftruits  de  ce  que  les  Anciens  ont  eferit  touchant 
la  Licorne  ?  trouveront  leurs  palfages  rapportez 
1*5.  e,  xt'  2.7.  au  l°ng  y  avec  une  grande  exactitude  par  Mon¬ 
iteur  Bochart  dans  fon  Traité  des  Animaux  de 
la  Sainte  Efcriture  ,  il  y  en  a  joint  plufieuts 
des  Efcrivains  Arabes  ,  entre-autres  de  Demiri% 
qu’il  appelle  Damir ,  qui  eftant  un  Auteur  aiTez 
moderne  ,  puis  qu’il  mourut  en  Mccccv.a  ra¬ 
ma  lié  ce  que  d’autres  plus  anciens  en  avoient. 
dit.  O11  trouvera  aufli  une  grande  quantité  dç 
remarques  curieufes  fur  le  mefme  fujet  dans  la 
Diflertation  de  Thomas  Bartolin  imprimée  à 
Padouë  en  m.  dcxlv.  dans  celle  de  Deufin- 
gius  imprimée  à  Groningue  en  mdclx. 

Ambre.  Nos  Auteurs  font  de  la  mefme  opinion  que 
quelques  Anciens  ,  qui  ont  cru  que  l’ambre 
gris  croifloic  comme  une  plante  au  fond  de  la 
mer  ,&  qu’il  eftoit  jette  à  terre  par  les  vagues* 
qu’on  en  trouvoit  aufli  quelques  morceaux  dans 
le  ventre  des  baleines.  Le  plus  ancien ,  après 
avoir  dit  que  dans  les  Maldives  on  trouvoit; 
•des  morceaux  d’ Ambre  gris  d’une,  grandeur  ex- 
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traordinaire  ^adjoûte  qu’il  s’en  trouve  aufli  de 
|)lus  petits  dont  la  forme  cft  prefque  femblable 
a  des  plantes  arrachées  j  qu’il  croiit  au  fond  de 
la  mer  comme  une  plante ,  3c  que  durant  la 
tourmente  il  s’arrache  du  fond  de  l’eau  :  que  la 
vague  le  poulie  à  terre,  3c  qu’il  s’y  trouve  en 
forme  de  champignons  ou  de  trufïles.  L’autre 
dit ,  que  le  meilleur  fe  trouve  fur  la  cofte  de 
Barbarie,  ou  païs  des  Zinge  >  c’eft-à  dire  des 
Cafres  de  la  code  Orientale  d’Afrique  ,  3c  mef- 
medansla  cofte  d’Arabie.  Que  les  Negres  dref- 
fent  des  chameaux  avec  lefquels  ils  marchent  le 
long  de  la  cofte  au  clair  de  la  Lune  :  que  ces 
chameaux  connoiflent  l’Ambre  ,  3c  que  lors 
qu’ils  en  defcouvrent,  ils  plient  les  genoux  afin 
que  leur  maiftre  le  rama  (Te.  Qu’il  y  a  une  autre  y  Barhfa  p 
forte  d’Ambre  gris  qui  flotte  fur  la  mer  en  grof-  ^ 
fes  pièces  :  qu’un  grand  poiflon  de  l’efpece  des 
baleines  l’avalle  3c  en  meurt  aufli  toft  ;  3c  que 
les  Negres  voyant  flotter  les  baleines  5  connoif- 
fent  qu’elles  ont  de  l’Ambre  dans  le  corps,  qu’ils 
le  vont  chercher  ,&  qu’en  leur  ouvrant  le  ven¬ 
tre  ils  en  tirent  l’Ambre  gris.  Ils  adjoutent  en¬ 
fin  que  le  meilleur  Ambre  eft  de  couleur  blan¬ 
che. 

Serapion  ,  Avicenne  3c  ceux  qui  les  ont  fui- 
vis  ,  confirment  par  leur  tefmoignage  les  prin» 
cipales  obfervations  de  nos  Auteurs,  llsdifcnt 
qu’il  vient  de  la  mer,  3c  Avicenne  croid  qu’il 
en  fort ,  non  pas  comme  une  plante  ,  mais  com¬ 
me  par  veine;  ,  ce  qui  ne  paroift  pas  vray  fem¬ 
blable.  Il  confirme  qu’il  s’en  trouve  quantité 
fur  les  coftes,  3c  que  celuy  qu’ils  appellent  Che- 
lahetieü.  îe  meilleur.  Il  y  a  dans  l’ancienne  tra¬ 
duction,  SeUchiticum  ,  ce  que  le  fçavant  Garg 
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cias  de  Orta  a  cru  devoir  e dre  entendu  de  Tille 
de  Ceyian  ,  où  la  mer  en  jette  une  grande  quan¬ 
tité.  Mais  il  eft  ainlî  appelle  de  la  mer  de  Che - 
lahet ,  qui  félon  la  description  de  nos  Auteurs  , 
eft  celle  qui  eft  en  deçà  du  Cap  de  Comorin ,  de 
qui  eft  feparée  de  la  mer  de  Herkend ,  par  ces 
grandes  Ifles  qui  doivent  eftrc  lava  de  les  au¬ 
tres  voilines. 

^  Ct  Le  Commentateur  d’Avicenne  cité  par  Plem- 
*  pius  ,  afture  aufli  que  l’Ambre  croift  dans  la  mer 

comme  une  plante.  Serapion  dit  qu’il  croift  fur 
des  roches.  Simeon  Sethi ,  qu’il  croift  par  four- 
ces  comme  la  poix  de  le  bitume  ,  de  il  fe  trompe 
lors  qu’il  adjoute  qu’il  s’en  trouve  tv  vvi  ivl)m 
'Ahi  QiKctjgTw  oyo/uctÇci'$/*'r!  ,  Dans  une  ville  des 
Indes  appe/lée  Selaket  5  car  c’eft  comme  nous 
avons  remarqué  le  nom  de  la  cofte  de  la  mer  de 
Chelahet.  Ces  paflages  d’Avicenne  de  de  Simeon 
Sethi ,  font  voir  que  la  mer  de  Chelahet  n’eftoit 

Eas  inconnue  de  leur  temps.  La  ville  de  TA  ra¬ 
ie  heureufe  qu’il  appelle  2 ôyfâov  eft  Sichar , 
oùfçlon  nos  Auteurs,  il  s’en  trouve  aufli  jette 
par  les  vagues. 

L’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  l'Ambre 
gris  trouve  dans  les  baleines ,  ou  dans  quel- 
Cm»  de  Orta.  4ues  a^tres  grands  poiflbns  du  genre  des  Cera- 
1. 1.  r.  1.  Seal .  cées  ,  eft  rejettée  par  la  plufpart  des  modernes, 
Exerc,  x©4.».  parce  <ju’on  trouve  moins  d' Ambre  dans  les 
coftes  ou  fe  fait  la  plus  grande  pefche  des  balei¬ 
nes  ,  de  que  les  Bafques  de  les  Bretons  ,  qui  font 
ordinairement  occupez  à  cette  pefche  ,  ne  con¬ 
firment  pas  le  tcfmoignage  des  Anciens.  De  plus 
par  les  difledions  de  pluiieurs  baleines ,  il  f« 
trouve  qu’elles  n’ont  pas  legoficr  large  à  pro-. 
portion  de  la  grandeur  de  leur  corps  :  il  fe  peus 
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faire  que  dans  le  ventre  de  quelques  autres 
grands  poifïons  fort  voraces  ,  on  y  aie  trouvé 
des  morceaux  d’ Ambre  ,  de  mefme  qu'il  s’y 
trouve  quantité  de  corps  eftrangers  qu’ils  ava¬ 
ient.  Mais  ce  n’eft  pas  une  preuve  que  ces  poif- 
fons  ayent  un  gouft  particulier  pour  l’Ambre, 
qui  n’eft  pas  une  nourriture  qui  leur  convienne, 
8c  encore  moins  qu’ils  cherchent  à  avaler  un 
poifon  j  s’il  eft  vray,  ainfi  que  ces  Auteurs 
l’ont  fuppofé  ,  que  ce  poifion  meurt  auffi-toft 
qu’il  a  avalé  des  pièces  d’ Ambre,  puifque  l’in- 
ftind-  naturel  des  animaux  les  porte  à  chercher 
ce  qui  eft  utile  à  leur  confcrvation  ,  8c  les  efloi- 
gne  de  ce  qui  leur  peut  eftrc  prejudiciable.  C’eft 
pourquoy  il  paroift  plus  vray-femblable  que 
1* Ambre  fe  trouve  naturellement  dans  la  mer, 
qu’il  ne  fort  pas  comme  un  excrement  du  corps 
de  la  baleine,  ou  de  quelques  autres  cetacées  > 
8c  que  ft  on  y  en  trouve  quelquefois  ,  ce  qui  eft 
prelentement  fort  rare,  cela  doit  eftre  confideré 
comme  un  accident  contraire  à  l’ordre  naturel, 
8c  à  l’inftinét  de  ces  animaux. 

Il  y  a  deux  autres  opinions  differentes  qui 
paroiffent  plus  vrayfemblables  8c  qui  peuvent 
mefme  avoir  enfemble  beaucoup  de  rapport.  La 
première  eft  que  l’Ambre  n’eft  point  une  plante 
qui  croiffe  au  fond  de  la  mer  ,  mais  qu’il  fe  for¬ 
me  en  cette  maniéré.  Il  y  a  dans  plufleurs  ro¬ 
chers  des  montagnes  d’Afrique  fur  la  cofte 
Orientale  8c  en  quelques  autres  endroits  de  la 
Mer  des  Indes,  des  mouches  à  miel  fauvages,qui 
font  leur  miel  dans  le  creux  des  pierres,  comme 
dans  des  ruches  naturelles.  On  prétend  que  les 
gafteaux  de  miel  fondus  parla  chaleur  ,  ou  em¬ 
portez  par  les  vents  8c  par  les  pluyes,  eftant  tom- 
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bez  dans  la  mer,y  prennent  une  nouvelle  forme, 
3c  changent  prefque  de  nature ,  en  forte  que  la 
falurede  la  mer  ayant  perfectionné  cette  malle, 
l'endurcit,  la  purifie,  3c  luy  donne  cette  odeur 
agréable  de  l’Ambre: Que  par  cette  raifon  on  luy 
trouve  une  odeur  aflez  approchante  de  celle  du 
miel, lors  qu’on  ramaffe  des  malles  d*  Ambre,  peu 
de  temps  apres  que  la  mer  les  a  jettéesà  terre,  3c 
mefme  qu’on  y  trouve  des  dépouilles  de  mou¬ 
ches  à  miel ,  outre  que  cette  opinion  eft  allez  re- 
ceue  parmy  les  habitans  des  coftes,où  la  mer  en 
Gemus^ot  jçt{;e  une  pjus  grancle  quantité.  Cette  opinion  eft 
de  Gentius7fçavant  Hollandois,  3c  a  beaucoup  de 
L  i.  2,3,  rapport  à  ce  que  d’autres  Auteurs  efcrivent  que 
l’Ambre  croift  fur  les  rochers,  ou  dans  les  Illes, 
3c  qu’il  achevé  de  fe  perfectionner  dans  la  Mer* 
Cen’eft  pas  fans  fondement  que  l’opinion  de 
Gentius  a  paru  fort  vray  fembîable  à  quelques 
fçavans.  La  blancheur  de  l’Ambre  tirant  fur  le 
gris  ,  a  allez  de  rapport  à  la  couleur  du  miel  :  il 
cft  vray  qu’on  trouve  quelquefois  des  dépouilles 
d’Abeilies  dans  des  morceaux  d’Àmbre  ,  3c  les 
becs  de  petits  oifeaux  qu’on  y  trouve  aufii.ne  dé- 
truifent  pas  cette  conjecture.  Il  paroift  feule¬ 
ment  très  difficile  que  des  Abeilles  puilïent  fait  e 
des  gateaux  de  miel  auffi  grands  que  des  mafTes 
d’Ambre  gris  qui  ont  été  autrefois  ,  3c  mefme 
de  nos  jours  trouvées  fur  les  colles*  Car  on  ne 
doit  pas  aifément  fuppofer  que  cette  matière  ci¬ 
tant  tombée  dans  la  mer  ,  fe  puifte  joindre  pour 
faire  des  pièces  de  quinze  ,  de  vingt ,  de  trente 
livres,  &  quelquefois  de  fi  grandes,  qu’on  en 
auroit  pu  charger  un  petit  baftiment ,  ou  mef¬ 
me  plufieurs  Vaifteaux  félon  letefmoignage  de 
ce  Capitaine  François  dont  il  eft  parlé  dam 
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LHiftoire  de  la  Société  Royale  d'Angleterre.  77  j  *  ^  * 

1  eixeira  elcrit  qu  en  1696-  auprès  de  Brava  fur  ié3. 
la  code  Orientale  d’Afrique,il  fe  trouva  un  mor-  /  ï  ^s 
ceau  d’ Ambre  fi  grand ,  qu’un  homme  monté  fur 
un  chameau  ne  fe  voïoit  pas  derrière. 

Un  vaifiéau  de  Mozambique  jctta  une  fois  l’an- 
ch  re  fur  une  grande  piece  d’Ambre,  8c  la  mefme 
chofe  arriva  à  un  autre,  auprès  du  Cap  des  Cou¬ 
rants. 

Le  mefme  Auteur  parle  de  morceaux  de  vingt 
livres  ,  jettez  entre  les  rivières  de  Linde  8c  de  c • 

Qtiilïma:àï  un  autre  jette  fur  la  code  de  Malabar, 
entre  Chale  8c  Panane  ,  que  ceux  du  Païs  pri-  ^ 
rent  pour  de  la  poix , de  forte  qu’ils  en  calfatèrent 
leurs  barques.  Le  CapKeeling  apprit  des  Mores 
à  Delifa)  qu’il  y  avoir  fur  les  coftes  de  Monbaça 
AfagadoxoyPata  8c  Brava  ,  des  pièces  d’ Ambre 
gris  de  vingt  quintaux. 

M.  Tavernier  confirme  ce  que  difent  nos  Au-  V.T.  %. 
teurs ,  tefmoignant  qu’il  fe  trouve  une  grande 
quantité  d’ Ambre  gris  fur  les  coftes  de  Melinde, 

8c  que  les  Gouverneurs  de  Mozambique  en  appor¬ 
taient  à  Goa  pour  de  grandes  fournies.  Il  rapporte 
aufii,  qu’on  en  a  trouvé  des  morceaux  d’une 
grandeur  extraordinaire  8c  il  en  cite  deux  exem¬ 
ples  ,  d'un  qui  pefoit  vingt  livres,  &  l’autre 
quarante  deux. 

On  trouve  dans  l’Hiftoire  de  Saladin  qucpar- 
my  les  prefents  qu’il  envoya  au  Sultan  Nourad- 
din,  il  y  avoir  deux  morceaux  d’Ambre  gris, 
l’un  de  vingt, &:  l’autre  de  trente  livres. Uy  a  plu- 
fieurs  autres  exemples  de  pièces  d’Ambre  d’une 
grandeur  extraordinaire,  comme  celle  qui  fut 
trouvée  en  m.dlv.  vers  le  Cap  de  Comorin  qui 
pefoit  trois  mille  livres-  Ce  que  rapporte  le  Rab- 
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Dicî.  Hebr.  bin  David  de  Pomis  *  que  l’Ambre  fe  trouve 
dans  le  Jourdain*  &  qu’il  entroit  dans  la  com- 
pofition  des  parfums  de  l’ancienne  loy  ,  doit  ef- 
tre  confideré  comme  une  fable.  Car  à  moins  que 
de  fuppofer  que  l’ambre  s’y  trouvait  par  mira¬ 
cle  *  on  ne  peut  appuyer  le  tefmoignage  de  ce 
Rabbin  par  celuy  d’aucun  autre  Auteur.  Les 
Juifs  difent  que  le  mot  Kifat  qui  fe  trouve  dans 
le  Talmud  ,  lignifie  une  herbe  odoriférante ,  6c 
non  pas  l’Ambre  ,  aînfi  que  l’ont  prétendu  les 
modernes.il  ne  paroift  pas  que  les  Anciens  ayent 
connu  ce  parfum. 

F ifl.de  E-  Joam  dos  San&ôs  dit  planeurs  particularitez 
thiop.  Orient.  fur  l’Ambre*  6c  la  plufpart confirment  le  récit 
L  i.  c.  i8.  nos  Auteurs  .  [[  dit  qu’il  croilt  au  fond  de  la 

mer,  qu’il  s’en  détache  durant  les  tempefles ,  6c 
qu’alors  les  Cafres  ne  manquent  pas  de  l’aller 
chercher  fur  la  code ,  pour  le  vendre  aux  Portu¬ 
gais,  6c  aux  Mores.  Qu’il  y  en  a  trois  fortes  ,  c£- 
luy  qui  edtrés  blanc,  qui  ed  l’Ambre  gris ,  un 
autre  grifadre  appel lé  Mcxueyra ,  d’autre  noir 
comme  de  la  poix  qui  ed  mol  *  6c  fouvent  de  très 
mauvaife  odeur  *  parce  que  félon  le  rapport  de 
ceiix  du  païs,les  Baleines  6c  les  autres  poiflons, 
6c  mefme  les  oyfeaux  l’avalent,  dez  qu’ils  en 
voyent  flotter  fur  l’eau.  Des  Cafres  appeliez  Fa- 
mos$  prés  de  la  terre  de  Natal  ayant  veu  des  Por¬ 
tugais  de  l’equipage  du  vaüïêau  S.  Thomé,  qui 
s’y  perdit  venant  des  ïndes  leur  crièrent  de  jet- 
ter  celuy  qu’ils  avoientamafle,  difant  que  c’edoit 
un  poifon  qui  faifoit  fecher  ceux  qui  le  rama f- 
foient,  jufqu’à  cequ’ils  en  mouruflent. 

Bu  Mufc.  Abuzeid  Auteur  de  la  fécondé  partie  de  cette 
relation  ,  deferit  aflez  particulièrement  l’ani¬ 
mal  qui  donne  le  mufc.  Il  dit  quil  reflemble 
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aftez  aux  chevreuils  *  qu’il  a  la  peau  ôc  la  cou¬ 
leur  femblable  ,  les  jambes  menues  *  la  corne 
fendue  *  le  bois  droit  &  un  peu  courbé  :  qu’il  a 
deux  petites  dents  blanches  du  cofté  de  chaque 
joue  de  la  longueur  d’un  demi  doigt*  ou  un  peu 
moins  ,  qui  font  droites  &  s’elevent  fur  le  mu- 
feau  de  l’animab&prefque  femblables  aux  dents 
de  l’elephant  :  enfin  que  c’eft  ce  qui  diftin- 
gue  cet  animal  des  autres  chevreuils.  Cette  def- 
cription  eft  allez  conforme  à  celle  que  nous 
trouvons  dans  les  meilleurs  Auteurs.  Avicenne 
en  parlant  du  Mufc  ,  félon  la  verfion  de  Plem- 
pius,  Eft  cyftis  feu  fo/liculus  a  mm  ali  s  ftp  fi  câpres 
non  abfimihs  caninos  duos  dentes  candidos  exertos 
gerentis  &  introrfum  reflexos  inftar  cornuum , 
Nous  trouvons  deux  figures  prefque  femblables 
de  cet  animal ,  Pune  dans  le  fragment  de  Cof- 
mas  imprimé  dans  le  premier  Tome  des  Voya¬ 
ges  de  Monfieur  Thevenot  ,  l’autre  dans  le  fé¬ 
cond  volume  des  Voyages  de  Monfieur  Taver- 
nîer.  Elles  conviennent  enfemble,  mais  elles  dif¬ 
ferent  en  deux  points  de  la  defeription  donnée 
par  Abuzeid  Sirafi ,  en  ce  qu’elles  ne  reprefen- 
tent  point  de  bois  fur  la  telle  de  cet  animal ,  8c 
que  les  deux  dents  qui  le  diftinguent  des  che¬ 
vreuils  font  renverfées  en  bas  *  au  lieu  qu’elles 
devroient  eftre  recourbées  par  en  haut  à  peu 
prés  en  la  maniéré  que  le  font  les  dents  inferieu¬ 
res  de  l’elephant  ?  félon  la  comparaifon  de  noftre 
Auteur  *  qui  eft  confirmée  par  les  tefmoignages 
d’Avicenne  8c  de  Serapion  rapportés  par  Ma¬ 
th  i  oie-  Marco  Polo  le  deferit  en  cette  maniéré. 
Il  a  le  poil  fort  gros  comme  celuy  du  cerf:  les  pieds 
&  la  queue  comme  une  Gaz.elle  y  &  n  a  point  de 
cornes  3  non  plus  quelle .  Il  a  quatre  dents  a deux 
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en  haut  Jonque  s  de  trois  doigts  -,  délicates  &  blan¬ 
ches  comme  l'yvoire  :  deux  qui  s'eflevent  en  haut 
&  deux  tournées  en  bas:  &  cet  animal  ejl  beau  a 
voir.  Dans  U  pleine  Lune  U  luy  vient  une  apojlu- 
me  au  ventre  prés  du  nombril:  &  alors  les  Chaf- 
feurs  le  prennent  &  ouvrent  cette  apoftume.  * 
Barbofa  dit  qu’il  eft  plüs  Semblable  à  la  Ga¬ 
zelle  y  mais  il  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres 
Auteurs  5  en  ce  qu’il  dit  5  qu’il  a  le  poil  blanc. 
Voicy  Se>  paroles.  Le  Afujc  fe  trouve  dans  de 
petits  animaux  blancs  qui  reffemblent  aux  Gazel¬ 
les  y  &  qui  ont  des  dents  comme  les  Eléphants  , 
mais  plus  petites.  Il  fe  forme  à  ces  animaux  p  une 
maniéré  d’apojlume  , fous  le  ventre  &  fous  la  poi¬ 
trine  ;  &  quand  la  matière  ejl  mettrie ,  il  leur 
vient  une  telle  demangeaifon ,  qu  ils  fe  frottent  con¬ 
tre  les  arbres  y  &  ce  qui  tombe  en  petits  grains  , 
ejl  le  rnufe  le  plus  excellent  &  le  plus  parfait, 

3'  *4 9'  La  description  que  donne  Moniteur  Theve- 

n-ot,  convient  encore  moins  avec  les  autres.  Il 
en  parle  en  ces  termes,  il  y  a  dans  ces  pais  un 
animal  femblable  a  un  renard  parle  mu f eau  y  qui 
li a  pas  le  corps  plus  gros  qii  un  lievre.  Il  a  le  poil 
delà  couleur  de  celuy  du  cerf  3  &  les  dents  comme 
celles  a  un  chien,  il  produit  de  très  excellent  mufe. 
Il  a  au  ventre  une  veffie  qui  ejl  pleine  de  f&ng  cor - 

*  Ha  ipeli  a  fimilitudine  di  ccrao  molto  grolît  ,  li  pic— 
di  &  la  coda  a  modo  délia  Gazella  ,  no  ha  corne  como 
la  Gazella  :  ha  quatro  denti,cioe  due  délia  parte  di  fo- 
pra  ,  lunghi  ben  tre  dita  e  fortili,  bianchi  corne  avolio,  e 
due  afeendono  in  fu  ,  e  due  defeendono  in  giu  ,  &  e  bel- 
lo  animale  da  vedere.  Nafce  a  quefta  beftia  quando  la 
Lun  a  e  piena,nel  umbïlico  fotto  il  ventre  un  apoftema  di 
langue  ,  &  i  cacciatori  nel  tondo  délia  Luna  ,  efeono 
fuon  a  prender  de  dite!  âtiimali ,  e  tagliano  quefta  po* 
tema. 
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rompu  y  &  c  efl  ce  fang  qui  compofe  U  mufc  y  ou 
qui  efl  pluflofl  le  mufc  mefme .  On  la  luy  ofle  y  & 
on  couvre  aujji-tofl  avec  du  cuir  I endroit  de  la 
vejfie  qui  eft  coupé  ,  afin  d'empefcher  que  Codeur 
ne  Je  dijfipe  y  mais  après  que  C  operation  eft  faite 
la  befle  ne  demeure  pas  long  temps  en  vie .  La  des¬ 
cription  d’Antoine  Pigafetta  ,  qui  dit  que  le 
Mufc  eft  de  la  taille  d’un  chat ,  ne  peut  convenir 
avec  celle  des  autres  Auteurs. 

La  defcription  que  donne  le  P.  Philippe  de 
Marini,  ne  convient  pas  tout-à  fait  avec  les 
autres  Auteurs.  Car  il  dit  que  cet  animal  a  la 
tefte  femblable  à  celle  d’un  loup,  8c  le  Pere  Kir-  Chin.  tlluft.  f* 

cher  dans  la  figure  qu’il  en  donne ,  le  repreSen-  1^1’ 
te  avec  un  grouin  de  cochon  ,  ce  qui  eft  peut- 
eftre  la  faute  du  Graveur  qui  luy  donne  aufti 
des  ongles  ,  au  lieu  qu’il  a  la  corne  fendue.  Si¬ 
meon  Sethi  s’éloigne  encore  plus  de  la  vérité, 
en  nous  repreScntant  cet  animal ,  grand  comme 
la  Licorne,  8c  mefme  comme  eftant  de  cette  el- 
pece.  Voicy  fes  paroles.  *  Le  mufc  de  moindre 
valeur  efl  ce  luy  qu on  apporte  des  Indes  ,  qui  tire 
fur  le  noir ,  çfr  le  moindre  de  tous  efl  celuy  qui 
vient  de  la  Chine,  Tout  ce  mufc  fe  forme  dans  le 
nombril  d'un  animal  fort  grand  qui  n  a  quitte 
corne  ,  &  qui  reffemble  a  un  chevreuil .  Lors  qu  'd 
eft  en  chaleur  >  il  je  fait  autour  de  fon  nombril 
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un  amas  de  fang  efpais  qui  luy  caiife  une  enflu¬ 
re  ,  &  la  douleur  l'empefche  alors  de  boire  & 
de  manger .  Il  fe  roule  a  terre  &  met  bas  cette 
tumeur  remplie  de  fang  bourbeux  7  qui  s'eftant 
caillé  après  un  temps  conjiderable  ,  acquiert  la 
bonne  odeur. 

Tous  ces  Auteurs  conviennent  de  la  maniéré 
dont  il  le  forme  dans  la  velïie ,  ou  dans  la  tu¬ 
meur  qui  fe  forme  au  nombril  de  ranimai, quand 
iled  en  rut,  &  il  n’y  a  guere  de  relations  qui 
ne  confirment  ce  qui  ed  marqué  de  la  manière 
dont  les  Chinois  le  falfifient ,  en  y  méfiant  du 
fang  de  la  belle, de  quelques  autres  matières  qui 
en  corrompent  la  fubdance  ,  ou  en  mettant  dans 
les  veilles  de  petits  morceaux  de  plomb ,pour  en 
augmenter  le  poids. 

Il  paroi  11  que  le  mu  fc ,  qui  coule  de  la  playe 
de  la  belle  lors  qu’elle  fe  frotte  contre  les  pier¬ 
res  ,  edoit  conlideré  parmi  les  Anciens  comme 
le  plus  exquis ,  ainli  que  le  remarque  nollre  Au- 
teur.Serapion  &  quelques  autres.  Celuy  qui  fe 
trouve  dans  la  tumeur  mefme  avant  qu’elle  foie 
percée ,  edoit  conlideré  comme  le  moindre , 
puis  qu’il  n’elloit  pas  venu  à  maturité.  Les 
U  archands  en  font  encore  prefentement  la  mef¬ 
me  didinélion. 

AtLf.  $8*  Le  Pere  Martini  en  parle  en  cette  maniéré. 

Afin  qu  on  nefoitpas  plus  long-temps  en  peine  de 
fçavoir  ce  que  c  efi  que  le  mufe  y  je  diray  ce  que 
j'en  ay  veu ,  plus  d'une  fois ,  de  mes  yeux.  Ce  fi  une 
boffe  au  nombril  d'un  animal ,  qui  rejfemble  aune 
petite  bourfe  compoj''èe  d'une  pellicule  fort  fubtile , 
couverte  de  poil  fort  délié.  Les  Chinois  appel¬ 
lent  cet  animal  Xe  d’où  vient  le  mot  de  Xa~ 
kiang  ,  c  eft-Ldire ,  l'odeur  ou  bonne  fenteur  de 
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«et  animal  Xe  ,  qui  fignifie  le  mufc.  Cet  animal 
a  quatre  pieds  ,  ôc  ne  refiemble  pas  mal  à  un  pe¬ 
tit  cerf  ,  fi  ce  n’eft  que  le  poil  tire  davantage  fur 
le  noir ,  Ôc  qu’il  n’a  point  de  bois.  Teixeira  dit 
qu’il  refiemble  à  une  Gazelle  a  ôc  que  fonpoil 
cft  tigre. 

On  trouve  quantité  de  mufc  dans  la  Provin-  î* 
ce  de  Xexfi  à  Hangchung,  à  Cungchang ,  à  Quei- 
cheUy  dans  la  Province  de  Sucfouen  y  dans  celle  de  N 

]itnnan  y  ÔC  en  quelques  autres,  particulière¬ 
ment  dans  celles  qui  font  frontières  du  Tibet  * 
où  ces  animaux  fe  trouvent  en  plus  grande  quan* 
tité. 

Le  mufc  d zTibet,  félon  noftre  mefme  Auteur*  ' 
eft  de  tous  le  plus  exquis  3  à  caufe  des  pafturages 
d’herbes  aromatiques  que  cec  animal  trouve 
dans  le  Tibet ,  ôc  qu’il  ne  trouve  pas  à  la  Chine. 
Trobatijfwws  ,  dit  Avicenne  ,  fi  regionem fpeftes, 
efi  Tebetiu s,five  Tumbafcinus  ,  c*eft-à-dire, 
du  Païs  de  Tumgage  y  que  les  Arabes  croyenc 
cftreune  Province  de  la  Chine.  Simeon  Sethi, 
faute  d’avoir  entendu  la  Géographie  de  ces  Pro¬ 
vinces  éloignées ,  dit  que  le  meilleur  mufc  eft 
celuy  qu’on  trouve  dans  une  ville  beaucoup  plus 
Orientale  que  le  Korafan  ,  Ôc  qui  eft  appellée 
Tohpat.  Un  Auteur  Grec  cité  par  Lambec,i’ap-  Bibi l  Vi »d. 
pelle  Twmr.  C’eil  ainfi  que  les  Orientaux  pro-  MX 
noncent  ordinairement  le  mot  que  nous  eferi- 
vons  Tibet .  De  ce  texte, Ruellius  qui  ne  l’a  pas 
entendu  a  leuaà  îtot,&  il  a  efcritque  le  plus  ex¬ 
cellent  mufc  eftoit  celuy  qu’on  appelle  Pat,  Se- 
rapîon  remarque  aufli  3  que  le  meilleur  eft  celuy 
de  Tibet ,  par  les  mefmes  raifons  qui  ont  efté 
marquées. 

Tous  les  Anciens  &  les  Modernes  convien- 
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nent  doncque  iemufc  le  plus  exquis  eft  celuy  de 
Tibet  ,  ou  de  Tumgage  ,  comme  d’autres  l’ap¬ 
pellent  ,  8c  cela  à  caufe  de  l’excellence  du  paftu- 
rage  d’herbes  aromatiques  que  ces  chevreüils 
trouvent  dansle77^r ,  8c  qu’ils  netrouvent  pas 
ailleurs.  Que  celuy  des  Indes  eft  le  meilleur,  fi 
l’on  entend  par  ce  terme  5  celuy  qui  eftoit  ap¬ 
porté  à  Cabuly  8c  dans  les  autres  villes  de  négo¬ 
ce  des  Indes ,  par  les  Marchands  qui  negocioient 
par  terre  à  la  Chine  *  &  qui  le  repandoient  en- 
fuite  dans  tout  l’Orient.  Que  celuy  de  la  Chine 
eft  le  moindre  de  tous ,  non  feulement  parce  que 
les  Chinois  le  falfihent  en  plufieurs  maniérés* 
mais  auffi  parce  que  celuy  qui  fe  trouve  dans 
Non  fur  AU  leur  Empire ,  n’eft  pas  comparable  à  celuy  qui 
fr*g*n  5*  vient  de  Tibet .  Toutes  ces  remarques  font  con- 
Î77-  *  2‘  firmées  par  le  telmoignage  du  fçavant  M.  Go- 
lius,  8c  par  celuy  du  Pere  Martini.  Teixeyra* 
f  •  1I0*  dit  j  qu’en  general  tout  le  mule  qui  vient  d’au¬ 
tre  part  que  de  la  Chine  *  eft  tousjours  le  meil¬ 
leur  ,  8c  que  la  caufe  eft  que  no  llega  a  las  manos 
de  los  Chinas  3  cuyo  animo  no  fufre  dexar  alguna 
cirfa  en  fu  pureza. 

Prefcntement  le  grand  négoce  du  mufe  fe  fait 
dans  le  Royaume  de  Boatan  y  qui  doit  eftre  une 
partie  de  l’ancien  Tibet ,  ou  païs  fournis  au  Kha- 
can  de  Tibet ,  ainfi  que  l’appellent  les  Orien¬ 
taux  ,  8c  c’eft  de  là  que  les  Marchands  des  In¬ 
des  apportent  le  meilleur ,  en  veffie  ou  hors  de 
veffie. 

Noftre  Auteur  eft  le  plus  ancien  ,  8c  prefque 
le  feul  des  Arabes  qui  ait  parlé  de  la  boiftbn 
Chinoife  3fi  commune  prefentement  dans  toute 
l’Europe ,  8c  connue  fous  le  nom  de  Thé .  Il  ne 
luy  donne  pas  ce  nom  ,  mais  celuy  de  Çha  *  qui 
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approche  plus  du  véritable  nom  Chinois  Chah , 
que  celuy  fous  lequel  cette  boifton  eft  connue 
parmy  nous.  Il  dit  que  c’eft  une  herbe,  ou  arbit¬ 
re  ,  qui  a  plus  de  feiiilles  que  le  grenadier  donc 
l’odeur  eft  un  peu  plus  agreable,&:  qui  a  quelque 
amertume.  Que  les  Chinois  font  bouillir  d@ 
l’eau  ,  ôc  qu’ils  la  verfent  bouillante  fur  cette 
feüille  ,  que  la  boillon  de  cette  infulion,  leur 
eft  bonne  contre  toute  forte  de  maux.  Cette 
defeription  eft  très  imparfaite ,  mais  elle  eft 
neantmoins  affez  claire  pour  nous  faire  connoif- 
tre  qu’elle  ne  peut  avoir  rapport  à  aucune  autre 
plante  qu’à  celle  que  nous  connoiftons  fous  le 
nom  de  Thé ,  Ôc  les  Orientaux  fous  le  nom  de 
Tcha Catai'i  ,  ou  Stni  3  Tcha  de  Cataï,  ou  de  la 
Chine.  L’arbriftbau  qui  porte  cette  feüille  n’eft 
pas  fort  grand  ,  ôc  ne  peut  eftre  mis  qu’au  nom. 
ore  des  arbuftes ,  n’eftant  pas  plus  haut  qu’un 
petit  grenadier.  Les  feuilles  me  fines  en  font 
alfez  femblables  à  celle  du  Grenadier.  L’odeur 
en  eft  agréable  ÔC  lent  la  violette  ,  le  gouft  en 
eft  amer ,  ôc  c’eft  une  chofe  ordinaire  à  ceux 
qui  s’en  fervent  ,  de  croire  que  l’ufage  de  cette 
boifton  leur  eft  utile  ,  pour  les  preferver  de  tou¬ 
tes  fortes  de  maux.  Il  eft  donc  certain  que  le 
Pere  Trigaut  s’eft  trompé  ,  lors  qu’il  a  cru  ,  *  „ 

que  1  mage  n  en  pouvoit  pas  eitre  tort  ancien 
parmy  les  Chinois,  puis  qu’ils  n’ont  point,  à 
ce  qu’il  dit  ,  de  caraétere  dans  leur  Langue 
pour  lignifier  cette  boifton.  Car  par  le  tefmoi- 
gnage  de  noftre  plus  ancien  Auteur  ,  qui  n’en 
parle  pas  comme  d’une  chofe  nouvelle  ,  mais 
comme  d'une  herbe  fort  en  ufage,jufques  là  mef- 
me  que  le  Roy  fe  refervoit  tout  le  revenu  prove¬ 
nant  de  la  vente  qui  s’en  faifoic  ,  il  faut  que 
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les  Chinois  s'en  foient  fervis  il  y  a  plus  de  huit 
cents  ans.  Il  n’y  a  pas  meftne  lieu  de  croire  ,  fé¬ 
lon  la  penfée  de  Guillaume  Pifon  ,  que  cette 
*  plante  a  efté  long-temps  fauvage  8c  fans  eftre 
cultivée  >  8c  que  les  Chinois  8c  les  Japonais  n’en 
ont  connu  que  depuis  peu  de  temps  les  vertus* 
la  maniéré  de  le  préparer  ,  8c  tous  les  avantages 
qu’on  en  peut  tirer  ,  qui  fe  defcouvrent  mefrne 
tous  les  jours  déplus  en  plus.  C’eft  ce  qu’il  dit 
avoir  appris  des  Commandants  Hollandois  qui 
avoient  efté  long- temps  dans  le  païs. 

Le  Pere  Martini  qui  a  efcrit  de  la  Chine  plus 
exactement  qu’aucun  autre  *  ne  fait  pas  les  mef- 
mes  remarques ,  fur  la  nouveauté  de  la  culture 
de  cette  plante ,  ce  qui  les  doit  rendre  fort  fuf- 
pe&es.  Il  dit  quelle  croift  particulièrement  dans 
la  Province  de  Kiangnan  ou  de  Nang\tng^  où 
eft  la  plus  excellente.  C’eft  ,  adjoute-t’il  *  une 
petite  feiiille  toute  femblable  à  celle  que  produit 
le  Rhfts  coriaria  ou  Simach  des  Corroyeurs. 
Je  croy  me  (me  que  ç’en  eft  une  efpece ..  toute¬ 
fois  elle  n’eftpas  fauvage, mais domeftique  8c  fe 
cultive.  Ce  n’eftpas  aufli  un  arbre,  mais  un 
arbrifleau  qui  s  eftend  en  petites  branches  :  fa 
fleur  approche  fort  de  celle  du  Sumach  ,  hor¬ 
mis  que  celle  du  Cha  tire  davantage  fur  le  jau¬ 
ne.  Elle  poulie  en  Efté  fa  première  fleur  ,  qui 
ne  fent  pas  beaucoup  ,  8c  enfuite  une  Baye  ,  qui 
eft  premièrement  verte  ,  puis  ^devient  noiraf- 
tre.  Pour  faire  le  Cha  on  ne  recherche  que  la 
première  feiiille  qui  naift  au  Printemps  ,  qui  eft 
aufli  la  plus  molle  8c  la  plus  délicate.  La  prépa¬ 
ration  des  feiiilles  con  lifte  à  les  cueillir,  aies 
faire  fecher  dnns  un  vafeà  feu  lent,  à  les  rouler 
fur  un  matelas  de  coton  98c  à  les  enfermer  dans 
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des  bceftes  d’eftain  pour  les  conserver  Sc  pour 
les  tranfporter.  Cette  defcription  ne  .s’accorde 
pas  exactement  avec  celles  du  P.  Alexandre  de 
Rhodes  8c  du  P.  de  Marini  dans  leurs  relations 
du  Tunquin  ,  8c  encore  moins  avec  celles  de 
Jacques  Sont  8c  Guillaume  Pilon  dans  fes  addi¬ 
tions  au  cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire.  Il 
dit  fur  le  rapport  du  lieur  Caron ,  qui  avoit  efte 
long-temps  à  la  Chine  8c  au  Japon  ,  que  cette 
plante  croît  Jeulement  dans  la  Chine  }  dans  le  Ja¬ 
pon  &  dans  le  Siam ,  environ  delà  hauteur  de 
nos  rofiers  d* Europe.  Que  la  tige  eh  toutes  les 
branches  font  couvertes  de  fleurs  ,  eh  de  petites 
feuilles  pointues  eh  cannelléts  tout  au  tour }  qui 
font  de  mefrne  forme .  mais  de  differente  grandeur, 
de  forte  quil  y  en  a  de  cinq  fortes  differentes »  Les 
plus  grandes  tiennent  aux  branches  baffes 3  &  elles 
vont  tous  jours  en  diminuant  jufquau  haut  de 
! dr  briffe  au.  Plus  les  feuilles  font  petites  plus  elles 
font  cheres  ,\  de  forte  que  la  livre  de  celles  de  la 
première  grandeur  ne  coûte  que  cinq  fols  y  Celles  de 
la  fécondé  cinquante  ,  de  la  troifième  cinq  florins , 
delà  quatrième  quinze  >&  de  la  cinquième  gran¬ 
deur,  qui  eft  ,  lors  que  les  feuilles  font  plus  petites , 
la  livre  coûte  depuis  cinquante  jufqud  cent  cin¬ 
quante  florins.  Le  mefrne  auteur  dit  ,  que  les 
fleurs  de  cet  arbrifleau  font  blanches  ,  &  fort 
femblables  à  celles  de  P  églantier  y  fi  ce  n’eft  que 
Podeur  en  eft  differente.  Il  eft  inutile  de  rap¬ 
porter  fur  ce  fujet  plulieurs  autres  de  fer  i  prions, 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  les  precedentes. 
Cette  faillie  eft  li  connue  prefentement ,  qu’on 
peut  aifément  reconnoiftre  qu’elle  n’a  pas  de 
rapport  auSumach  d’Europefoont  la  feuille  8c  la 
fleur  font  fort  differentes*  Ces  differentes  ftiiil- 
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les ,  fur  la  grandeur  defquelies  le  prix  augmente 
ou  diminue  ,  ne  font  pas  une  propriété  particu¬ 
lière  de  cette  plante.  Mais  la  différence  confifte 
à  cueillir  l’herbe  lors  qu’elle  commence  à  pouf¬ 
fer,  ou  à  la  lai ffer  plus  long- temps  fur  la  tige. 
Cette  première  pointe  de  feiiilie  ,eft  le  Thé  le 
plus  exquis  ,  8c  dont  il  paffe  très  peu  en  Europe. 
La  fleur  eft  communément  la  plus  effimée  ,  8C 
c’eft  proprement  ce  qu’on  appelle  Cha.  La  deli- 
cateffe  du  Thé  diminue  à  mefure  que  la  feiiilie  eft 
grande  ,  ou  mefme  lelon  qu’elle  eft  cueillie  bien 
ou  mal  à  propos.  Il  eft  aufli  à  remarquer  que  le 
Thé  ne  croiffant  pas  feulement  à  la  Chine  ,  mais 
dans  le  Japon  8c  dans  le  Tunking,  8e  mefme 
dans  le  Royaume  de  Siam,  il  eft  fort  naturel  que 
les  Marchands  fe  chargent  plus  volontiers  de 
celuyquieft  à  meilleur  marché  ,  8c  par  confe- 
quenttres  chétif,  que  de  celuy  qui  eft  à  un  fi 
haut  prix.  Or  comme  les  Chinois,  les  Japonois, 
8c  mefme  plufieurs  Nations  de  Levant  ,fans  y 
comprendre  les  Européens  ,  font  une  grande 
confommation  de  Thé  J  ils  prennent  apparem¬ 
ment  le  meilleur  pour  leur  ufage  >  8C  comme 
l’autre  eft  fort  cher  à  la  Chine  ,  8c  que  cette 
marchandife  perd  facilement  fa  vertu  eftant 
eventée,  les  Marchands  ne  s’en  chargent  pas  vo¬ 
lontiers  fi  ce  n’eft  lors  qu’ils  le  peuvent  faire  à 
bon  compte.  Ainfi  la  plufpart  le  prennent  au  Ja¬ 
pon  d’où  les  Hollandois  en  ont  tiré  beaucoup, 
8c  où  il  n’eft  pas  comparable  avec  celuy  de  la 
Province  de  Kiangnang.  On  trouve  la  figure 
de  cet  arbrifleau  dans  Pilon  p.  188.  dans  la 
China  lllujlrata,8c  dansl’Ambaflade  desHollan- 
dois.  Il  en  eft  au ili  parlé  dans  l’eclairciflement 
de  Ramufio  fur  quelques  paftàges  de  M.  Polo. 
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des  Indes  &  de  la  Chine* 

Tout  ce  qu’ils  rapportent  de  l’arbre  du  Cocos,  Cocos, 
eft  confirmé  par  les  relations  anciennes  de  mo¬ 
dernes,  &c  on  en  peut  voir  fa  defcription  fort  Dec^ 
exade  donnée  psr  Pyrard,  Jean  de  Barros,&  par  Ct  ^  '  5' 
plufieurs  autres  Auteurs»  Ils  demeurent  tous  d’ac¬ 
cord  ,que  cet  arbre  feu!  fournit  dequoy  faire  un 
vaifieau  &  le  charger.  Le  tronc  fournit  des  plan¬ 
ches,  des  maftures,  des  anchres  de  des  rames  :  de 
l’efcorce  de  la  noix  Sc  particulièrement  de  Fef- 
toupe  qui  eft  entre  Fefcorce  extérieure  de  Faman- 
de,on  fait  des  cordages  qui  font  fort  recherchez, 
parce  qu’ils  nefe  pourrifTent  pas  dans  Peau.  On 
fait  mefme  de  petites  anchres  de  bois  qui  peu¬ 
vent  fervir  à  des  bafliments  légers.  Le  fruit  ou 
noix  de  Cocos  5  fournit  une  liqueur  qui  eft  d’a¬ 
bord  douce  de  agréable  ,  de  blanche  comme  du 
lait*,  qui  s’aigriflant  donne  du  vin  ,  du  vinaigre, 
du  fucre  de  mefme  de  Feau  de  vie  :  l’huile  eft 
eft  fouveraine  contre  les  eryfipeles  ,  les  dartres 
ôc  plufieurs  autres  incommoditez.  Enfin  ces 
arbres  feuls  nourrifTent  ôc  donnent  dequoy  fe 
loger  ,  de  dequoy  s’habiller  ,  &  mefme  dequoy 
négocier  ,  puifque  le  principal  négoce  des  Mal¬ 
dives  ne  confifte  que  des  commoditez  qui  fe  ti* 
rent  du  Cocos.  Les  Arabes  appellent  le  fruit 
de  Farbre  Nargtl ,  dont  les  Grecs  modernes  ont 
fait  ^pyt^iov ,  qui  eft  le  mot  dont  fe  fert  le  Moine 
Cofmas  dans  fa  Topographie  ,  qui  eft  impri¬ 
mée.  On  peut  voir  fur  le  Cocos  de  toutes  les 
militez  qu’on  en  tire  ,  outre  les  Auteurs  citez, 

M.  Polo/.  3.  c.  13.  Lod.  Barthema/.  2.  de  Fin-  Punh>  T,  u 
de  c.  15.  Barbofa  p.  312»  Gardas  de  Orra  Arom*b  11 
h  1.  c .  z6*  A  Cofta,  Jean  Davis ,  dec. 
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ECLAIRCISSEMENT 

TO  UCHANT 

la  Prédication  de  la  Religion  Chreffcienne 

à  la  Chine. 

LEs  deux  Auteurs  des  Relations  du  Voyage 
de  la  Chine,  nous  fournifTent  un  tefmoi- 
gnage  fort  ancien  de  la  connoifTance  du  Chri- 
ftianifme  dans  ce  grand  Empire  ,  avant  îa  fin  du 
neuvième  iiecle.  Car  ils  remarquent  que  dans  la 
révolution  quiyarriva  Tan  cctxiv.  de  l’He^ 
gire  ,  qui  eft  Tan  dccclxxvii.  de  Jefiis- 
Chrift  ,  lors  que  la  ville  de  Cumdan  fut  prife  ÔC 
faccagée,un  grand  nombre  de  Chreftiens  qui 
s’ytrouverent ,  furent  maftacrez.  Il  paroift  aufli 
par  le  Dialogue  de  l’Empereur  de  la  Chine  avec 
un  Arabe  ,  rapporté  dans  la  fécondé  Relation, 
que  les  Chinois  avoient  connoifiance  dejefus- 
Chrift,  des  Apoftres,  &:  de  la  prédication  de 
l’Evangile  :  puifqueparmy  les  Images  que  l’Em¬ 
pereur  luy  monftra  ,  il  y  avoit  celle  de  N.  S. 
J.  C  accompagné  de  fes  Difciples  ,  lors  qu’il 
entra  à  Jerufalem.  Ce  que  ce  Prince  dit  au  Voya¬ 
geur  Mahometan  ,  touchant  le  peu  de  durée  de 
la  vie  de  N.  S.  J.  C.  fait  entrevoir  une  Iegere 
connoifTance  de  TH ifioire  Evangélique.  Mais  il 
eft  très  difficile  defçavoiren  quel  temps  ,  &c  de 
quelle  maniéré  leChriftiamfme  eft  entré  dans  la 
Chine. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  les  premiers  de  cette 
matière  ,  ont  avancé  fur  des  preuves  allez  lege- 
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res ,  que  l’Apoftre  faint  Thomas  apres  avoir  croyent queS. 
prefché  l’Evangile  dans  les  Indes  ,  l’avoit  auffi  Thomas  y  a 
porté  à  la  Chine.  Le  P.  Trigaut,  qui  avoit  tra-  Prciclje  1  E" 
vaillé  fur  les  Mémoires  du  P.  Mathieu  Ricci  ,  vani>1  e” 
un  des  premiers  Millionnaires  Jefuites,qui  en¬ 
trèrent  dans  ce  païs-là  ,  eftablit  cette  opinion 
fur  un  paflagetiré  du  Beit-Gaza  ,  ou  Bréviaire 
des  Eglifesde  Syrie  ^oùon  lit  ces  paroles  :  Par 
famt  Chômai  l'erreur  de  /’ idolâtrie  a  ejlé  dijfipêe 
dans  les  Indes,  Par  faint  Thomas  y  les  Chinois  & 
les  Ethiopiens  ont  ejlé  convertis  a  la  connoiffance 
de  la  vérité.  Par  faint  Thomas  >  le  Royaume  des 
deux  a  volé  >  &  ejl  monte  jufcjua  la  Chine,  Il 
adjoute  une  fécondé  preuve  }  tirée  d’une  Col¬ 
lection  de  Canons ,  parmy  lefquels  il  y  en  a  un, 
qui  parle  des  Métropolitains  de  la  Chine  ,  8c 
il  n’en  donne  point  d’autres.  Le  P„  Kircher  a  Chin.  Illujlr . 
répété  ces  preuves  :  il  en  a  tiré  les  mefmes  con- 
fequences ,  8c  il  lésa  portées  fi  loin, qu’il  a  don¬ 
né  la  route  que  faint  Thomas  avoit  tenue  pour 
aller  à  la  Chine  8c  pour  revenir  aux  Indes,  où 
fuivant  la  tradition  des  Eglifes  de  Malabar  ,  il 
fouffrit  le  martyre. 

S’il  s’en  trouvoit  une  pareille  touchant  lapre-  Cette  Tradi- 

dication  de  iaint  Thomas  dans  la  Chine ,  on  hon  eft  très 

pourroit  y  faire  quelque  attention  :  mais  il  n’en  incertaine  ôc 
r n  rJ .  a  T  .  inconnue  aux 

eit  pas  tait  mention  dans  les  anciens  Auteurs  Orientaux. 
Grecs  8c  Latins  ,  ny  mefme  dans  les  Synaxaria 
de  l’Eglife  Grecque  3  ny  ceux  des  Chreftiens  de 
Levant  ,  dont  les  Auteurs  n’ont  pas  efté  fort 
difficiles  à  adopter  toute  forte  de  fables. Il  y  a  eu 
certainement  des  Chreftiens  à  la  Chine,  8c  com¬ 
me  la  lumière  de  l’Evangile  y  avoit  efté  portée 
par  les  Syriens  convertis  dans  les  premiers  lie- 
cles  de  i’Eglife  ,  par  faint  Thomas  3  ou  par  fes 
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düciples  ,  cela  fuffifoit  pour  luy  faire  dohner 
les  loüanges  qui  fe  trouvent  dans  le  Bréviaire  de 
Malabar  a  puis  qu’il  efloit,  d’une  certaine  ma¬ 
niéré  3  auteur  de  leur  converfion  ,  parce  qu’il 
avoit  annoncé  la  Foy  ,  à  ceux  qui  l’avoient 
portée  à  la  Chine.  Le  pafïagc  tiré  de  la  Collec¬ 
tion  de  Canons  ne  lignifie  rien  \  linon  qu’il  y 
a  eu  un  Métropolitain  de  la  Chine:  mais  non 
pasquefaint  Thomas  y  ait  prefehé  l’Evangile. 

Cependant  fans  aucune  autre  autorité  que 
-  celle  que  le  P.  Trigaut  a  rapportée  ,  la  plufpart 
de  ceux  qui  ont  eferit  de  noftrc.  temps ,  ont  efta- 
bli  comme  une  vérité  certaine  ,  que  faint  Tho¬ 
mas  avoit  prefehé  le  Chriilianifme  à  la  Chine. 
.  On  ne  doute  point  ,  dit  un  des  derniers,  que  S, 
Thomas  n  ait  prefehé  la  Foy  dans  les  Indes  ,  &  il 
efi  certain  quen  ce  temps  là  les  Indiens  connotf- 
J oient  parfaitement  la  Chine  3  à  qui  ils  payaient 
prefque  tous, quelque  tribut .  Il  efi  donc  très  proba¬ 
ble  que  cet  uipoftre^à  qui  ce  nouveau  monde  avoit 
eftè  confié  ,  n  en  aura  pas  négligé  la  plus  belle  par¬ 
tie  ?  aufifi  dïflinguèe  pour  lors  dans  /’ Orient  que 
!  Italie  dans  F  Europe,  au  temps  que  l  Empire  Ro¬ 
main  y  efloit  te  plus  floriffant ,  jiinfi  peut-eftre 
qu  il  s'y  fera  tranfportè  luy -me fine  ,  ou  du  moins 
qutl  y  aura  envoyé  quelques-uns  de  fies  dtfciples. 
Cette  conjeÜure  qui  pourrait  fervir  de  preuve  par 
elle- me  fine  3  efi  devenue'  beaucoup  plus  forte  ,  de¬ 
puis  qu  on  a  fait  reflexion  à  ce  que  l'hifioire  Chi- 
noife  rapporte  de  ce  temps  la*  Elle  dit  qu'un  hom¬ 
me  entra  dans  la  Chine  &  y  prefeha  une  doÜrine 
celefic.Cc  n  efloit  pas  y  adjouile-t-elle  ,  un  homme 
ordinaire  :  fa  vie  3  fies  miracles  &  fies  vertus  le 
fai  fuient  admirer  de  tout  le  monde. 

Il  eft  vray  ê  que  la  tradition  commune  des 
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Eglifes  de  Malabar,  eft  que  FApoftre  S.  Tho¬ 
mas  a  prefché  l’Evangile  aux  Indes  ,  3c  elle  a 
efté  receuë  dans  le  Martyrologe  Romain  ,  où  il 
eft  dit  qu’il  fouffrit  le  martyre  à  Calamine .  Il 
n’y  a  aucune  mémoire  de  ville  appellée  ainfi 
dans  ces  païs-là,&:  les  conjectures  fur  ce  nom 
que  plufieurs  Sçavants  ont  propofées  ne  font  pas 
foufienables.  Le  P. Kircher  a  prétendu  qu’il  faU 
loit  lire  Calurmina  ,  au  lieu  de  Calamina ,  3c 
que  le  mot  fîgnifîe  fur  une  pierre  y  par  ce  qu’on 
montre  encore  dans  le  païs  une  pierre  marquée 
de  quelques  croix  ,  8c  d’autres  lignes  de  Chri- 
ftianifme,  fur  laquelle  les  Malabares  prétendent 
qu’il  fut  percé  d’un  coup  de  lance  par  un  Bra- 
rnine.  Quoy  que  cette  tradition  ne  loit  pas  cer¬ 
taine  ,  elle  a  neantmoins  quelque  autorité ,  par¬ 
ce  que  le  nom  de  San-Tbomé  ,  qui  eft  celuy  de 
la  ville  de  Meliapour ,  eft  connu  depuis  plufieurs 
fiecles  ,  non  feulement  parmy  les  Européens , 
maisparmy  les  Arabes,  Chreftiens  3c  Mahome- 
tans.  Car  nos  deux  Auteurs  parlent  de  Batouma, 
comme  d’une  place  connue  fur  la  cofte  des  Inde  * 
3c  ce  mot  lignifie  la  mefme  chofe  que  Bdt-Tho - 
ma  ,  la  maifon  ou  Y  Eglife  de  faint  Êhomas,  com¬ 
me  les  Syriens  3c  Arabes  efcrivent  3c  pronon¬ 
cent  Baz,bedi ,  pour  Beitcabdi  y  Bagarmi  ,  ou 
Beitgarme  ,  3c  ainfi  de  plufieurs  autres.  Mais  il 
n’y  a  aucune  mémoire  de  la  prédication  de  cet 
Apoftre  à  la  Chine  y3c  ce  s  fortes  d’antiquitez  ne 
s’efclairciftent  pas  par  des  raifons  de  vray-fem- 
biance,&  de  probabilité,  lors  qu’on  n’en  a  aucu¬ 
nes  preuves. Sur  de  femblables  conje&uresun  Au¬ 
teur  Portugais  i  prétendu  prouver  que  S.  T  bo¬ 
rnas  eftoit  alté  en  Amérique,  3c  particulièrement 
auBrefil,  ce  que  perfonne  n’avoit  jamais  penfé. 
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On  ne  conviendra  pas  non  plus  de  ce 
l'Auteur  des  Mémoires  allure  fi  pofitivement, 
que  les  Indiens  aufquels  faint  Thomas  annonça 
la  Foy  ,  &  qui  efioient  ceux  de  Malabar  ,  con¬ 
nu  fTent  parfaitement  la  Chine ,  ny  qu’ils  fullent 
tributaires  j  puis  qu’on  ignore  entièrement  Thi— 
fioire  de  ces  païs-là.  Mais  ce  qui  paroift  beau¬ 
coup  plus  certain,  ce  que  les  Chinois  reconnoif- 
fent  eux-mefmes ,  &  ce  que  nos  deux  Auteurs  &C 
prefquetous  les  Arabes  confirment  egalement,  effc 
que  les  Chinois  avoient  receu  des  Indiens  Fido- 
latrie  la  merempfycofe,  &prelque  toutes  iesfu- 
perfidtions  pratiquées  par  les  Bonzes  de  par  le 
peuple.  Ainfi  cette  conjedure  ne  peut  fournir  une 

Freuve  mefme  vray  femblabîe  :  c’eft  pourquoy 
Auteur  qui  F  employé  la  réduit  à  une  fimple 
poffibilité  :  peut-  eftre  ejtiii  s* y  fera  tr  an  [porté  Luy 
mefme  j  ce  qui  n’a  pas  plus  de  vray-femblance. 
Car  la  vie  d’un  homme  n’auroit  pas  fufH  à  faire 
de  fi  grands  voyages  ,  prefque  fans  s’arrefter  1 
&  pour  catechifer  des  peuples  s  eftablir  des  Egli- 
fes  Sc  remplir  les  autres  fondions  laborieufes  de 
FApoftolat,  il  falloit  necefiairement  que  faint 
Thomas  y  fi  fl:  un  allez  long  fejour. 

L’hiftoireChi-  Quand  l’hiftoire  Chinoife  rapporteroit  queî- 
n  île  ne  parle  ques  circonllances  qui  eufient  rapporta  cette 
point  de  l’en-  conjedure,  elle  n’auroit  qu’une  médiocre  auto- 
née  ae  Faint  Mais  le  P.  Couplet  a  .tefmoigné  plufieurs 
I  no  mas  a  a  pQ-s  ^  qU£  j£3  hiftoires  de  la  Chine  ne  faifoient 
aucune  mention  de  la  prédication  du  Chriftia- 
nifme  dans  le  païs  3  pas  mefme  de  celle  qui  fe 
trouve  marquée  dans  Flnfcription  Chinoife  5c 
Syriaque  dont  nous  parlerons  cy  apres.  Il  mar¬ 
que  feulement  dans  fon  Abrégé  hiftorique,  fous 
régné  de  M'm-ti  environ  foixante-quatre  ans 


Chine. 
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apres  la  naiflancede  .T.  G.  que  cet  Empereur,  à 
Toccafion  d’un  fonge  ,  dans  lequel  il  avoit  veu 
une  figure  d’or,  d’un  homme  de  taille  gigantes¬ 
que  ,  5 c  fe  Souvenant,  a  ce  quon  prétend,  de 
cette  parole  de  Confucius,  le  Saint  efl  en  Occi¬ 
dent  ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  aux  Indes  , 
pour  chercher  la  véritable  Loy  :  au  lieu  de  la¬ 
quelle  ils  apportèrent  la  pernicieuSe  fc£tc  de 
l’Idole  Foe  &  l’opinion  de  la  Metemplycofe.  * 

Ainfi  on  ne  peut  rapporter  à  Saint  Thomas  , 
ce  qui  eft  dit  d’un  Prédicateur  que  l’ïnfcription 
appelle  Olopuen  ,  qui  vint  à  la  Chine  vers  l’an 
de  J.  C.  dcxxxvi.  &  perSonne  ne  i’avoit 
fait  avant  l’Auteur  des  derniers  mémoires* 

Il  eft  donc  certain  qu’il  n’y  a  aucune  preuve  il  n’y  a  aucu- 
de  la  prédication  du  Chriftianifme  à  la  Chine  ne  preuve  de 
avant  cette  Epoque.  Car  ce  que  plufieurs  ont  Chriftianifme 
eScrit  ,  que  les  Chinois  avoient  un  ancien  nom  a  ,*a 
pour  defigner  les  Chrefiiens &  qui  fignifioit ,  C  ^ 

tes  Adorateurs  delà  Croix  ,  efi:  une  marque  fort 
équivoque  ,  puis  qu’ils  pouvoient  appelier  ainfi 
les  Chrefiiens  des  païs  voifins  ,  fans  qu’il  y  en 
euft  à  la  Chine.  Hoei  hoet  ,  qu’on  dit  eftre  leur 
autre  nom  ,  fignifioit  egalement  les  Chrefiiens, 
les  Juifs  ,  ôc  les  Mahometans  :  Sc  ceîuy  de 
Terfaï ,  n'eft  pas  Chinois,  mais  Perfien.  Ainfi 
la  plus  ancienne  prédication  du  Chriftianifme  à 
la  Chine  dont  on  ait  connoiflance ,  eft  celle  qui 
fut  faite  l’an  de  J.  C.  dcxxxvi.  C’efi  ce  qu’on 


*  OccafioneSomnii  quo  ©bîata  fuerat  fpecies  aurpt* 
viri  gigaruei  ,  &  memor  didbi  ,  ut  putatur,  à  Confucio 
prolati  ,  in  Oecidente  extitit  fanëtus  ,  quæri  jubet  Impe- 
ratorper  fuoslegatos  ,  veram  legem  ex  Jndiis.  At  enim 
ïdoli  Foë  peftifera  fecla  cum  Metempfyçbofi  (  proh  do- 
lor  )  inveda  eft. 


Cela  eft  prou¬ 
vé  par  l’Infcri- 
ption  Chinoife 
Sc  Syriaque. 


MuHer.  Dif¬ 
féré.  de  M  o- 
num.  Sin'tco . 


Vroàrom,  Copt. 

b 
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apprend  par  une  infcription  trouvée  en  mdcxxv 
dans  la  ville  de  Siganfu  Capitale  de  la  Provin¬ 
ce  de  Xenfi  >  &  qui  eft  en  charaderes  Chinois 
avec  plufieurs  lignes  Syriaques. 

Comme  cette  Inlcnption  Chinoife  &  Syria¬ 
que  eft  un  monument  très  confiderable,  &c  le 
feu!  certain  qui  ait  efté  jufqu’a  prefent  trouvé  à 
la  Chine  ,  il  ne  lera  pas  inutile  d’en  expliquer 
les  principaux  endroits ,  quoy  que  nous  e(pe~ 
rions  le  faire  ailleurs  plus  amplement»  On  en 
rrouve  une  copie  figurée  dans  la  China  ittuftratA 
du  P.  Kircher  ,  qu’il  allure  eftre  fort  exade,  8c 
en  effet  elle  le  paroift.  Hornius  Ôc  quelques  au¬ 
tres  Proteftants ,  qui  Pavoient  traitée  comme 
une  piece  luppofée  *  fans  aucun  fondement,ont 
efté  réfutez  par  ceux  de  leur  religion  ,  qui  ont 
eu  moins  d’emportement ,  Sc  plus  de  fçavoir. 
Elle  avoit  efté  decouverte  en  mdcxxv.  dans 
la  Province  de  Xenfi  ,,  &z  le  P.  Semedo  ,  le  P» 
Bonn  *  le  P.  Martini  &  d’autres  Jefuites  en 
avoient  rapporté  quelques  endroits  ,  de  elle  avoit 
efté  très  mal  expliquée. 

Le  P.  Kircher  en  mdcxxxv.  publiant  fon 
premier  ouvrage  fur  la  langue  Cophte,  y  avoit 
inféré  les  paroles  Syriaques  5  &c  il  avoit  donné 
une  tradudion  du  difeours  Chinois.  Mais  il 
s’eftoit  grandement  trompé  dans  la  ledure  & 
dans  Tinterpretation  du  Syriaque.  Car  ayant 
mal  leu  le  mot  quifignifie  Freftre  y  &  en  ayant 
imaginé  un  autre  qui  fignifie  Ethiopien  ,  il  efta- 
b lit  fur  cet  équivoque  le  fyfteme  d’une  Million 
de  Preftres  Cophtes  &  Ethiopiens, infoutenable 
en  toute  maniéré.  Car  ils  auroient  dû  fe  fervir 
de  leurs  langues  dans  cette  infeription  ,  ou  de 
l’une  des  deux  j  puis  qu’elles  font  fort  differen» 
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tes3  8c  non  pas  delà  Syriaque  3  quieftoit  eftran- 
gere  aux  uns  8c  aux  autres.  De  plus  des  Co¬ 
piâtes  ou  des  Ethiopiens  qui  font  Jacobites  , 
n’auroient  pas  prefehé  le  Neftorianifme ,  qu’ils 
ont  en  horreur  :  8c  il  eft  certain  que  tous  les 
Chreftiens  qui  fe  font  trouvez  depuis  plufieurs 
liecles  dans  les  Indes  6c  dans  la  Haute  Afie, 
eftoient  Neftoriens.  Le  P.  Kircher  s’eftoit  au  ffi 
fort  trompé  fur  le  nom  du  Patriarche  dont  il 
eft  faitmention  dans  i’Infcription  Syriaque  3  8c 
il  avoit  lailï'é  fes  Lecteurs  dans  l’incerticude^ne 
pouvant  déterminer  ,  iî  c’eftoit  un  Patriarche 
d’Alexandrie  ou  d’Antioche  :  8c  ce  n’eftoit  cer¬ 
tainement  nyl’un  ny  l’autre. 

Lors  qu’il  publia  fon  ouvrage  de  China  illu-  La  fécondé  ex- 
ftrata  >  il  ne  fit  plus  mention  de  fes  Ethiopiens j  plication  qu'il 
mais  la  traduction  qu’il  donna  des  paroles  S  y-  en  donna  ne-* 
riaques  rort  diirerente  de  la  première  3  n  eitoiî  lcure< 
pas  plus  conforme  à  l’original  dont  voicy  le  fens. 

V  an  des  Grecs  mxcii.  Aiar  Ifdehuzld  Rrcftre 
&  Chorevsfque  de  Cumdan  y  Cité  Royale  d’O- 
rient  %  autrement  appelle  Adilis  y  ou  Adelece  Pref- 
tre  de  Balch  ville  de  Turque]} an  ?  eleva  cette  ta¬ 
ble  de  pierre y  dans  laquelle  eft  deferit  le  myftere 
de  la  vie  de  noftre  Sauveur  y  &  la  prédication  de 
nos  Peres  y  auprès  des  Rois  de  la  Chine .  Du  temps 
du  Pere  des  Reres  Hananjechuah  Catholique  Pa¬ 
triarche .  Le  P.  Kircher  dans  fa  première  verfion 
traduit  Dominas  Ifdbuz.ad  Saccrdos  cjr  aûrchse- 
pifeopus  :  dans  fa  China  illuftrata  3  Sacerdos  & 

Ticarius  Epifcopi  Cumdan  :  8c  dans  une  troifié- 
me,  Sacerdos  &  Ticanus  Epifcopus.  Il  a  mal  leu 
d’autres  mots ,  cofnme  B  de  h  au  lieu  de  Balch  : 

Taharflan  pour  Tochatiftan  :  8c  du  mot  K3K3 
qui  lignifie  pierre  3  LL  a  £dit  Papa  en  traduifanc 
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fans  aucun  fens  erexit  hanc  tabuUm  PapaAl  dît 
auiü  que  H inaniechuah  Cignifaejoames  J  of ne 3ôc 
que  par  le  titre  de  Catholique  ,  on  doit  entendre 
le  Patriarche  d’Alexandrie  ,  celuy  d’Antioche 
ou  celuy  de  Babylone  ,  aufquels  il  fuppofe  que 
ce  titre  convenoit  proprement.  Il  laifle  ainfi  la 
queftion  indecife  :  quoy  que  fi  les  Preftres  qui 
erigerent  le  monument  reconnoifToient  pourfu- 
perieur  Ecclefiaftique  le  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  3  qui  jamais  neantmoins  n’a  eu  le  titre  de 
Catholique  >  ils  eftoienc  ,  ou  Orthodoxes ,  fic’ef- 
toit  le  Grec  }  ou  Jacobites ,  fi  c’eftoit  le  Co- 
pbte  :  fi  c’eftoit  celuy  de  Babylone,  ils  eftoient 
Neftoriens.  Ce  font  là  tous  les  efclairciftements 
qu’il  donne.  Monfieur  Muller ,  qui  a  travaillé 
fur  cette  Infcription  ,  n’a  trouvé  rien  à  redire  à 
la  verfion ,  Ôc  il  n’y  a  adjoufté  que  des  loüanges 
pour  l’Auteur.  Il  fuftit  defçavoir  le  Latin  pour 
reconnoiftre  qu’il  n’y  a  point  de  fens  en  beau¬ 
coup  d’endroits  de  la  tradu&ion.On  trouve  avec 
une  legere  connoiftance  du  Syriaque,que  l’inter- 
prete  ne  l’a  pas  entendu  ,  ôc  les  fautes  contre 
l’Hiftoire  ôc  la 
grandes. 

Explication  de  II  paroift  donc  que  Pinfcription  fut  faite  l’an 
cette  infcrip- de  Jeflis  Chrift  dcclxxx.  qui  refpond  à  ce- 
tlon*  luy  des  Grecs  ou  Seleucides  mxcii.  ôc  le  P.  Kir- 

cher  qui  le  frit  refpondre  à  l’an  dcclxxxii. 
s’eft  trompé  de  dix  ans.  Celuy  qui  parle  ,  eftoic 
un  Preftre  originaire  ,  ou  venu  de  Balch  ,  ville 
célébré  que  plufieurs  Géographes  mettent  dans 
le  Focharijïan  ,  ou  dans  le  Turquejlan.  Car 
quoy  que  ces  deux  noms  foient  fouvent  confon¬ 
dus  ÿilsmarquent  cependant  differentes  Provin¬ 
ces.  Il  eftoit  alors  Chorevefque  de  Cumdans  vilU 


Géographie  font  encore  plus 
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principale  du  Royaume  Oriental  3  ou  de  la  Cour 
Orientale.  Les  Chorevelques  font  fort  connus 
dans  l’Eglife  Orientale  ,  &  on  a  divers  offices  de 
leur  ordination  :  &:  comme  le  mot  eft  très  bien 
eferit  dans  la  planche ,  i!  eil  difficile  de  compren¬ 
dre  pourquoy  le  P,  Kircher  La  traduit  parceluy 
d’ jûrchevefqne  ou  de  Ficaire  de  P Eve  fane. 

n ,  où  eftoit  Cc  <Kon  doit 
1  1  .  entendre  par 

de  la  Chine,  ja  v-jje 

;  deux  Ara-  Cumdan. 
bes  Auteurs  des  Relations  que  nous  donnons  , 
eftoient  dans  le  païs.  Cette  ville  a  eu  plufîeurs 
noms  differents  ,  comme  a  remarqué  le  P.  Mar¬ 
tini.  Les  Arabes  l’ont  connue  fous  celuy  de 
Cumdan  j  comme  il  paroift  par  le  tefmoignage 
de  Yacuti  ,  d’Ebnwerdi  „  &  du  Géographe  de  Ceogr.  Nuk 
Nubie,  quoy  qu’on  ne  puiffe  le  reconnoiftre 
dans  la  traduction  Latine.  Car  les  Maronites 
qui  entreprirent  ce  travail  r-quoy  qu’il  fuit  au 
deffus  de  leurs  forces  ont  ctu  que  Cumdan  eftoit 
le  nom  d’un  fleuve  :  au  lieu  qu’il  faut  entendre 
le  Kiang  3  que  l’Auteur  fait  afl'ez  connoiftre , 
en  difant  ,  qui/  eft  le  plus  grand  fleuve  de  la  Yver^* 
Chine  3  &c  il  l’appelle  le  Fleuve  de  Cumdan,  par-  MHttm 
ce  qu’il  traverfe  la  Ville.  Ce  mot  eft  répété  tant 
de  fois  dans'  l’une  &  l’autre  Relation  ,  qu’il  ne 
peuteftre  fufpeéfc ,  fur  tout  parce  qu’il  fe  trouve 
dans  les  Géographes  Arabes  anciens.  Car  fl 
Abulfeda  &  quelques  autres  n’en  parlent  pas , 

&C  donnent  un  nom  different  à  la  Capitale  de 
l’Empire ,  fur  lequel  raefme  ils  ne  s’accordent 
gueres  jc’eft  qu’ils  ont  eferit, depuis  que  le  fiege 
a  efté  transféré  à  P  équin.  On  prétend  que  Nan- 
cjuin  fignifie  3la  Cour  Septentrionale  .•aansl’in- 
feription  Syriaque  Çumdan  eft  appellée  Cour 


Cumdan  eft  certainement  NankJ 
de  ce  temps-là  leftege  de  l’Empire  < 
de  mefme  que  dans  le  temps  que 


fcription. 
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Orientale  :  de  la  raifon  eft  évidente  ,  puifqu’à 
Tegard  de  ceux  qui  venoient  de  Mefopotamie  , 
Nanquin  eftoit  la  viile  la  plus  éloignée,  en  ti¬ 
rant  vers  l’Orient. 

Qui  eftoit  le  Le  Catholique  Patriarche  Hananlechuah , 
CatholiquePa- eftoit  certainement  le  Patriarche  des  Neftoriens, 
triarche  nom-  ce  qUj  fe  prouve  par  iCUr  hiftoire  qui  marque 
me  ans  in  j£UX  patriarches  nommez  ainfi  :  le  premier  fut 
ordonné  vers  l’an  de  J.  C.  dcixxxyi  :  &  le  fé¬ 
cond  vers  fan  dcclxxiv.  L’infcription  fut 
faite  enDccLxxxii:  de  par  confequent  ,  du  vi¬ 
vant  de  ce  dernier,  ou  peu  de  temps  après,!!  fé¬ 
lon  la  mefme  hiftoire,  il  ne  tint  le  ftege  que  qua¬ 
tre  ans  de  un  peu  plus.  Mais  nous  prouverons 
ailleurs  plus  au  long  ,  que  la  date  de  fon  ordi¬ 
nation  doit  eftre  reculée  de  quelques  années. 
Quand  il  s’en  faudroit  une  ou  deux  ,  pour  ac¬ 
corder  cette  date  avec  celle  de  l’Infcription,  cela 
ne  la  pourroit  rendre  fufpe&e ,  puis  que  ce  Pa¬ 
triarche  pouvoit  eftre  mort  à  Bagdad,  fans  qu’on 
le  feeuft  à  la  Chine.  On  drefte  tous  les  jours  aux 
Indes  de  en  Amérique,  des  A&es ,  cù  font  mar¬ 
quées  les  années  des  Papes  de  des  Rois ,  après 
leur  mort  .•  parce  que  la  nouvelle  n’en  a  pas  en¬ 
core  efté  feeuë,  de  pour  cela  ces  A&es  ne  font 
pas  faux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  titre  de  Catholique , 
joint  à  celuy  de  Patriarche  ,  on  ne  trouvera  ja¬ 
mais  qu’il  ait  efté  pris  finon  par  les  Neftoriens, 
Catholici  Pa  &  quand  le  P.Kircher  dit,que  lePatriarche  d*  A- 
march&  utu-  Iexanftrje  prenoic  ce  mefme  titre, &  que  M.Mul* 

Epifcoporum  ier  approuve  cette  conjecture^  iaqueile  il  ajoure 
Oecumenico -  qu’il  n’y  a  aucun  des  Evefques  Oecuméniques  , 
rum  fibi  ttb  qui  ne  fe  le  foitattribuéjils  fe  trompent  grande- 
ment*Car  qu’eft-ce  que  celui-  ci  a  prétendu  faire 


Du  titre  de 
Catholique. 
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entendre  par  Evefques  Oecuméniques  }  S’il  a  cru 
que  c’eftoient  les  Evefques  des  grands  fieges , 
il  n’y  a  que  les  feulsPatriarches  deConftantino- 
pie  qui  ayent  pris  le  titre  de  Patriarches  Oecu¬ 
méniques  depuhfjean  lejeufneurj&  jamais  ceux 
d’Alexandrie  d’Antioche,ou  de  Jerufalem,  Or¬ 
thodoxes  ouHeretiques,n’ont  pris  ce  titre  ambi¬ 
tieux.  Mais  il  paroift  que  Muller  a  cru  que  Ca¬ 
tholique  5c  Oecuménique ,  ftgnifioient  la  mefme 
chofe:au  lieu  que  le  fins  de  ces  deux  mots  eft  très 
different.  Car  on  commença  fous  l’Empire  de 
Juftinien  à  appeller  Catholiques ,  des  Prélats  fu- 
perieurs  en  dignité  aux  Métropolitains  -,  qui  en 
avoient  plufieurs  fournis  à  leur  aurorité  ,  5c  qui 
en  pouvoient  ordonner  ,  fans  avoir  recours  au 
Patriarche  d’Antioche.  Il  y  en  eut  d’abord  deux* 
celuy  de  Perfe,  5c  celuy  d’ Arménie,  qui  font  de¬ 
meurez  dansl’Eglife  Jacobite.  Les  Neftoriens 
qui  eftoient  eftablis  à  Seleucie  5c  à  Ctefiphonte , 
ayant  renoncé  à  i’obeïftancedesOrthodoxes,auf- 
quels  ils  avoient  fuccedé  ,  5c  les  ayant  depoüil- 
lez  de  toute  autorité,  par  la  prote&ion  des 
derniers  Rois  de  Perfe  ,  prirent  le  titre  de  C*- 
tholiques  ,  5c  ils  l’ont  confervé  depuis  ,  y  adjou- 
tant celuy  de  Patriarche  ,  parce  qu’ils  eftoient 
Chefs  de  toute  la  communion  Neftorienne.  De 
ce  mefme  mot  les  Arabes  ont  formé  Jatli à 
caufede  la  reflemblance  de  deux  lettres,  5c  Mar¬ 
co  Polo  ,  eferivant  félon  la  prononciation  Véni¬ 
tienne,  l’a  exprimé  par  Zatoli\.  Enfin  il  eft  de¬ 
venu  tellement  affe&é  aux  Patriarches  Nefto¬ 
riens  ,  que  les  Jacobites  en  haine  de  cette  feéle, 
ayant  dans  leur  Eglife  de  véritables  Catholiques , 
ont  commencé  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  à 
leur  donner  le  titre  de  Mofrian* 
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Erreur  de  M.  Muller  &  ceux  qui  à  Ton  exemple  ont  cru  que 
Muller  fur  ce  ce  Catholique  dont  parle  i’Infcription  ,  pouvoir 
hijet.  cftrele  Patriarche  d'Alexandrie  3  n’ont  pas  fait 

une  reflexion  qui  devoir  d’abord  venir  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  auraient  eu  la  moindre  con~ 
noiflance  des  Eglifes  d’Orient.  C’efloit  d’exa¬ 
miner  quelle  pouvoir  eflre  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  des  Eccleflaftiques  de  TEglile  d’Alexan¬ 
drie  s’eftoient  fervis  de  la  langue  Syriaque  ,  qui 
n’efloit  d’aucun  ufage  en  Egypte  ,  ny  parmy  le 
peuple  ,  ny  dans  les  Offices  Ecclefiafliques.  Us 
n’en  auroient  jamais  pu  trouver  aucune  ,  Ôc  ils 
dévoient  par  confequent  rapporter  l’Infcription 
au  Patriarche  d’Antioche,  ou  à  celuy  des  Ne- 
ftoriens  :  c’eftoit  celuy-là  auquel  feu!  ils  dé¬ 
voient  fc  déterminer,  puifque  jamais  le  premier 
n’a  pris  le  titre  de  Catholique que  ceux  qui  l’a- 
voient  dans  fon  Eglife,  iuy  eftoient  fournis. 

La  date  de  l’année  des  Grecs  devoit  auffi  faire 
connoiftre  à  ces  Sçavants  ,  que  l’Infcription  ne 
pouvoit  avoir  efté  faite  par  des  Ecclefiafliques, 
qui  euflent  million  de  l’Eglife  d’Alexandrie  ny 
de  celle  d’Ethiopie,où  cette  Epoque  n’eftoit  pas 
en  ufage ,  mais  celle  de  Dioclétien ,  ou  des  Mar¬ 
tyrs. 

Les  noms  ne  jj  n»y  a  aucune  difficulté  fur  les  noms  des 

«aucune  diffi-  Ecclefiafliques ,  finon  celles  que  le  P.  Kircher  a 
culte.  fait  naiflre,en  lifant  mal.  On  void  des  noms  en¬ 

tièrement  Syriens  ,  &  mefme  aflez  communs  , 
parmy  les  Neftoriens:  un  Evefque  ,  des  Chore- 
vefques  ,  des  Papas  ,  qui  ont  la  mefme  autorité; 
desPreftres  &C  des  Diacres,  qui  vray  femblable- 
ment  compofoient  alors  le  Clergé  des  Chreftiens 
de  la  Chine.  Muller  qui  a  comparé  ces  nom 
avec  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  Prodromus 

s’eft 


Preuve  tirée 
de  la  date. 
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seft  donné  une  peine  fort  inutile  *  puis  que  la 
différence  ne  cor  fifte  ,  qu’en  ce  qu’on  trouve 
dan  le  premier  ouvrage  des  mots  qui  ont  eiié 
mal  leus ,  &  qui  ne  font  point  dans  l’original. 

Il  faut  venir  prefentement  à  l’examen  du  dif  ,.r  . 

-  .  V  .  ,  ,  r,  •  »  dilcours  Ctu- 

cours  Chinois  Cuvant  la  traduction  qu  en  ont  • 

donnée  d’habiles  Jefuites,  6c  ils  font  plus  croya¬ 
bles  que  Muller  ,  qui  en  quelques  endroits  en¬ 
treprend  de  corriger  le  texte  Chinois  ,  6c  la  ver- 
lion.  On  n’entre  pas  en  difeun  on  'au  cet  arti¬ 
cle  :  mais  il  efl  bien  difficile  de  fe  perluader  , 
que  des  Sçavants  qui  n ’eftoient  jamais  fortis 
d’Europe, puffent  critiquer  une  Inîcription  Chi- 
noife  ,  avec  le  fecours  de  quelques  Didnonaires. 

Nous  ne  prendrons  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  effen- 
tiei  dans  chaque  colonne. 

La  première  eftablit  le  fondement  de  la  Reli-  premier  ard- 
gion  Chreflienne  5  qui  cfl  i’exiflence  d’un  feul  cle  qui  regar- 
Dieu  ,  en  trois  perfonnes  ,  Créateur  de  toutes  de  Pexiftence 
chofes.il  efl  à  remarquer  que  ces  Syriens  fe  font  ^  nom 
lervis  du  mot  Aloho  >  6c  on  ne  peut  pas  douter 
qu’ils  ne  Rayent  fait  ,  parce  qu’ils  ne  trouvoient 
aucun  mot  dans  la  langue  Chinoife ,  qui  répon¬ 
dît  à  l’idée  que  les  Chreftiens  ont  du  vray  Dieu. 

M.  Muller  ,  qui  s’eft  imaginé  en  fçavoir  plus 
qu’eux ,  en  trouve  quatre  autres,  dont  il  prétend 
qu’ils  fe  pouvaient  fervir  ,  parce  qu  il  ne  faut 
pas  croire  ,  dit-il  ,  que  les  Chinois  ne  pu  (fient  trou - 
ver  un  véritable  nom  ,  pour  (tonifier  Dieu  ,  quoy 
quils  n  ayent  pas  ce  nom  ineffable  de  Jehova.  Ce¬ 
pendant  le  P.  Ricci ,  le  P.  Martini  6c  plufieurs 
autres  l’ont  cru  }  6c  ceux  qui  de  nos  jours  ont 
foutenu  le  fentiment  de  M.  Muller ,  ne  l’ont  pu 
prouver.  La  reflexion  fur  le  nom  ineffable  t 
efloic  fort  peu  neceffaire  :  car  fans  fç atvoir  la 
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prononciation  qu’il  pouvoit  avoir  parmy  les 
Hébreux  ,  nous  avons,  par  la  mifericorde  de 
Dieu ,  une  idée  de  fon  fouverain  eftre.  Il  eft 
€ apell.  de  eftonnant  qu’aprés  que  tant  de  fçavants  hom- 

nom.  Elohim.  mes,mefme  Proteftants ,  ont  fait  voir  l’abfur- 
dite  qu’il  y  a  dans  la  prononciation  de  Jehovat 
il  y  ait  encore  des  gens  qui  la  foutiennent. 

La  remarque  qu’il  fait  enfuite  fur  le  nom  de 
Dieu  mis  en  Syriaque,  mais  qu’il  ne  donne  que 
comme  une  conjecture  ,  eft  qu  apparemment  > 
dit- il ,  l'Auteur  de  11  Inscription  eftoit  d'une  Egli - 
fe>  où  on  par/oit  Syriaque.  Rien  n’eft  plus  cer¬ 
tain  ,  8c  cela  fuffifoit  pour  faire  voir  que  le 
Patriarche  qui  y  eftoit  nommé.,  ne  pouvoit  eftre 
celuy  d’Alexandrie.  Mais  la  date,  8c  tant  de 
noms  Syriens  pouvoient  egalement  tuy  faire 
connoiftre  ,  non  pas  que  l’Eglifedont  ces  Eccle- 
fialtiques  eftoient  venus ,  c’eft-à  dire  les  Ch  ref- 
tiens  du  païs ,  parlaient  Syriaque  j  mais  que 
c’eftoit  la  langue  facrée  dans  laquelle  ils  cele- 
broient  les  Offices  divins  !k  la  plalmodie,  8c 
drelToient  les  aétes  Eccleftaftiques. 

De  la  2.  8c  3-  La  fécondé  &  la  troifiéme  colonne  continuons 
colonne.  à  expliquer  lemyftere  de  la  création  du  monde, 
la  cheute  du  premier  homme  par  la  fedudtion 
du  démon  ,  qui  eft  appelié  Satan  ,  mot  eftran- 
ger  dans  la  langue  Chinoife,  8c  la  corruption 
generale  du  genre  humain  par  les  erreurs  8c  par 
les  vices. 

De  la  quatrie-  La  quatrième  explique  l’avenement  de  J.  C. 
rae  touchant  par  fon  Incarnation  en  ces  termes.  Donec  perfo- 
Jefus-Chrift.  narum  trium  una  commun icavit  fe  ipfam  clarif- 
[imo  venerabilijfmoque  Mixio  ,operiendo  abfcon- 
dendoque  veram  majeftatem  ,  firnul  homo  prodiit 
in faculum*  Ces  parolesmRrquent  clairement  la 
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manière  dont  les  Neftoriens  expliquent  le  My- 

itéré  de  l’Incarnation  J  ne  reconnoifiànt  l'union 

du  Verbe  &  de  l’homme,  que  dans  i’inhabita- 

tion  ,  par  une  plénitude  de  grâce,  fuperieure  à  p 

celle  de  tous  les  Saints  Cette  conformité  de  M?sa  hlh 
r  ,  .  n  r  MJ.  Ar.  Am - 

creance  le  comprend  alternent,  lion  compare  ronfM&th&: 
les  palîàges  d’Elie  le  Catholique,  &  des  autres 
Théologiens  qui  ont efté  rapportez  ailleurs. 

Dans  la  mefme.  Spiritus  de  cœlis  ftgnificavit  ^rres^My^e- 
l&titiam  3  ce  qui  marque  l’Annonciation  par  un 
Ange.  Virgo  fœmina  peperit  fan  fin  m  in  Tacin ,  l’accompltiTe- 
qui  doit icy  fignifier  la  Judée:  Clarijfma  con-  ment  des  Pro- 
fiellatio  annunciavit  fœlicitatcm  ,  Potu.  (  Reges  pheties. 
ex  ilia  terra  Orientali  )  viderum  claritatem  ,  & 
venemnt  ojferre  mariera  fubjeflionis  compléta  ,  bis 
decem  quatuor Janfl arum.  On  reconnoift  aifé- 
ment  que  ces  paroles  lignifient  l’apparition  de 
l’eftoile  aux  Mages ,  &c  l’adoration  qu’ils  vin¬ 
rent  rendre  à  J.  C-  Mair-eomme  ce  qui  fuit  eft 
fort  obfcur  ,  voicy  comme  les  Interprètes  les 
ont  paraphrafées.  Vt  lex  &  prophète  viçrinti 
quatuor  Prophetarurn  adimplerentur.  Le  P.  Kir-  Chin.ill.p.  3©. 
.  cher  y  adjouite  ce  commentaire  :  Il  fait  allujion , 
dit  il,  aux  quatre  grands  Prophètes  &  aux  don - 
Z.e  petits  ,  &  fi  on  y  joint  Abraham  ,  lfaac  }  J  a-  Vingt-quatre 
co  b  ,  Job ,  Moi fe  y  Samuel ,  David  &  Zacharie  Prophetes. 
pere  de  faint  J ean-Baptifte ,  on  aura  vingt- qua¬ 
tre  Prophètes.  M.  Muller  approuve  cette  expli¬ 
cation  ,  il  marque  feulement  que  quelques-  uns 
ont  cru  que  le  mot  Chinois,  pouvoit  lignifier 
Prophéties  aufli  bien  que  Prophètes .  Cela  eft 
aflez  peu  important ,  fi  ce  n’eft  pour  faire  voir 
le  peu  de  fond  que  nous  devons  faire  fur  les  ver- 
fions  des  livres  Chinois  :  car  cette  diverfité  peut 
produire  des  fens  fort  differents  ,  &  il  n’y  en  a 
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erreur  de  M. 
Muller. 


*44  De  la  prédication  de  la  Foy 
aucun  qui  puille  s’accorder  avec  une  interpré¬ 
tation  auffi  bizarre.  Ce  nombre  de  vingt  quatre 
Prophètes  eft  inconnu  egalement  dans  la  Syna¬ 
gogue  8c  dans  i’Eglife,  auffi  bien  que  celuy  de 
vingt  quatre  Prophéties,  8c  perfonne n’a  jamais 
mis  dans  le  nombre  des  Prophètes ,  ceux  que  le 
P.  Kircher  y  veut  faire  entrer. 

Il  eft  aifé  de  reconnoiftre  que  par  l’accom- 
pliftement  des  Prophéties,  ou  de  ce  qu’ont  an¬ 
noncé  les  Prophètes ,  ces  Syriens  lignifioient  ce¬ 
luy  de  ce  qui  a  voit  efté  prédit  dans  l’ancien  Te- 
ftament.  Il  eft  allez  clair  par  ce  qui  fuit  de  vingt- 
fept  Livres  que  les  Apoftres  lailferent ,  8c  qui 
compofent  le  Nouveau  Teftament, que  le  nom¬ 
bre  de  vingt- quatre  ftgnifioit  les  Livres  de 
l’Ancien.  Les  Syriens  Orthodoxes  Jacobites  8c 
Neftoriens  ont  leur  verlion  faite  fur  le  texte 
Hebreu  ,  qui  contient  vingt- quatre  Livres  ,  ap¬ 
peliez  communément  parmy  les  Juifs  SHtfJf 
j/TINI  les  vingt- quatre.  Voila  tout  ie  myftere, 
que  ce  Critique  n’a  pas  découvert:  mais  il  dé¬ 
couvre  une  grande  faute  dans  le  nombre  des 
vingt-fept  Livres  du  Nouveau  Teftament,  par¬ 
ce  que  le  P.  Kircher  y  fait  entrer  quatorze  Epif- 
tres  de  laint  Paul.  Tour  moy  ,  dit  M.  Muller  , 
je  nen  trouve  que  treize  ,  &  on  doute  encore  de 
celle  qui  eft  addrejfée  aux  Hebreux.  On  fçait 
bien  que  les  Luthériens  en  doutent ,  mais  les 
Syriens  8c  tous  les  autres  Chreftiens  Orientaux 
ne  doutent  pas  qu’elle  ne  foit  canonique ,  comme 
il  paroift  non  feulement  par  leurs  exemplaires 
du  Nouveau  Teftament ,  mais  par  l’enumera- 
tion  que  leurs  Théologiens  8c  leurs  Canoniftes 
font  des  Livres  facrez.  Si  M.  Muller  ignoroit 
un  fait  auffi  commun  ,  8c  auffi  certain  ,  il  n’ef* 
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toit  guere  capable  de  parler  de  la  Religion  des 
Orientaux. 

Dans  la  colonne  fixiéme  il  eft  parlé  du  Bap-  De  la  colonne 
tefme  ,  qui  nettoyant  le  corps  purifie  Famé.  En  fixiéme, 
fuite,  félon  la  traduction  mot  à  mot:  Difperfi  in 
quatuor  partes  mundi ,  on  ne  peut  dire  fi  ces  pa¬ 
roles  fe  doivent  entendre  des  Apoftres  ou  des 
Chreftiens.  Il  eft  plus  vray-femblable  qu’elles 
regardent  les  Chreftiens  ,par  ce  qui  fuit.  Aâ 
congregandos  &  pacificandos  fine  labore  pulfant 
ligna ,  timoris.pietatisy  gratitudimfque  vocesper - 
fonando .  On  peut  reconnoiftre  icy  l’imper- 
feCtion  de  la  langue  Chinoife,  puifque  d’habi¬ 
les  Traducteurs  n’ont  pu  déterminer  ,  fi  ces  pa¬ 
roles  fe  rapportent  aux. precedentes  ,  ou  à  celles 
qui  fuivent.  Mais  il  eft  hors  de  doute  ,  qu’au 
moins  les  dernieres  doivent  fe  rapporter  aux  ce¬ 
remonies  des  Chreftiens ,  desja  fournis  aux  Ma- 
hometans  ,  comme  ils  l’eftoient  du  temps  du 
Patriarche  Hananiechuah  ,  puis  qu’il  fut  ordon¬ 
né  fous  le  Calife  Mehedi,  qui  mourut  Tan  de 
l’Ere  Mahometane  clxix.  de  Jefus-Chrift 
dcclxxxv  Alors  les  Chreftiens  n’avoient  pas 
la  liberté  de  fonner  les  cloches  *,  mais  ils  avoient, 
comme  ils  ont  à  prefent,de>  inftruments  de  bois, 
qui  leur  en  tenoient  lieu  :  8c  c’eft  là  le  fens  le 
plusvray  femblabîedes  paroles  Chinoifes. 

Monfieur  Muller  y  trouve  un  fens  bien 
relevé:  c’eft  qu’il  prétend  que  Mo  ,  que  les 
fuites  ont  traduit  //^«^jfignifie  le  Diable ,  qu 
fi  il  faut  traduire  fine  labore  pulfant  Diabolmn , 

8c  que  ces  paroles  lignifient  l’Exorcifme.  Nous 
avons  desja  dit  que  lorfqu’iî  s’agit  de  la  langue 
Chinoife  ,  ceux  qui  croyent  l’avoir  apprife  dans- 
leur  cabinet ,  ne  méritent  pas  d’eftre  e  (coûtez* 


plus  Conjeéhire  irr- 
Je_  foutenable  de 
>  •  1VL  Mullei, 
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au  préjudice  de  fçavants  hommes  cjui  avoient 
padc  leur  vie  à  l’eftudier  dans  le  païs.  Mais  il 
n’eft  pas  queftion  de  ia  langue  Chinoife ,  on  de¬ 
mande  feulement, fi  jamais  Chreftien,  en  quelque 
langue  que  ce  foit  ,  s’efl  fervi  d’une  femblablc 
expreflion  de  battre  le  Diable  ,  pour  dire  qu’on 
fait  les  exorcifmes  du  Baptefme. 

Ceremonies  &  U  eft  parle  dans  les  colonnes  Clivantes  de  di- 
rTftn.meS  de$  verfes  ceremonies  pratiquées  parles  Chreftiens* 
marquées  dans  clu  lls  ferment  tournez  vers  I  Orient  ,  qu  ils 
rinfcription.  font  fept  fois  par  jour  des  prières  pour  les  vi¬ 
vants  de  pour  les  morts  ,  qu'ils  offrent  le  Sacri¬ 
fice  le  premier  jour  de  la  femaine  ,  de  qu’ils  pu¬ 
rifient  les  coeurs,  en  remettant  les  pechez.  Par 
rapport  à  leur  extérieur,  qu’ils  portent  de  lon¬ 
gues  barbes,  qu’ils  rafent  le  haut  de  leurs  telles, 
qu’ils  n’ont  pas  de  fuites  d’Efclaves  ,  qu’ils  n’a- 
mafîent  pas  de  richefFes  mais  qu’il  s  f  on  de 
grandes  aumofnes  de  qu’ils  jeufnent.  On  recon- 
noift  ailément  toutes  les  pratiques  des  Chref- 
tiens  Orienrauxau  milieu  des  expreflions  énig¬ 
matiques  de  la  Langue  Chinoife  ,  de  les  paffa— 
gesde  divers  Auteurs  qu’a  rama fTcz  M,  Muller, 
n’eftoient  pas  fort  necefiaires  ,  d’autant  plus 
qu’il  n’y  en  a  aucun  des  Auteurs  Orientaux ,  de 
c’eftoit  neantmoins  ceux-là  qu’il  falloir  cirer. 
Réflexion  de  11  fait  une  ferieufe  reflexion  far  le  mot  de  Sa- 
M,  Muller  fur  crifice ,  difant  qu’il  n’y  a  pointde  mot  Chinois* 
£uc  anftie*  qui  fignifie  le  Sacrifice  non  fanglant ,  *  Aiais  je 
ne  trouve  pas  ,  pourfuit-ii ,  qu  ils  fie  foient  fervis 
du  mot  de  Sacrifice  ,  ou  quils  ayent  cru  ,  quil$ 

*  At  quod  facrifîcium  appellaverint ,  quodque  puta- 
rint  fe  ita  verum  corpus  &  fanguinem  obtuliffe  ,  ut  Eu- 
cbarifticus  panis  per  Tranfubftanuauonem  talis  evafe- 
rit ,  equidem  non  invenio.  jp,  58. 
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offraient  le  Corps  &  le  Sang  véritable  de  Jetas - 
Chrifl  y  auquel  fuft  changé  le  pain  Euchariftique 
par  la  Tranfubftantiation.  Si  lTnfcription  eftoit 
un  Traité  de  Théologie  y  on  auroit  pu  deman- 
der,qu’elle  euft  efté  plus  ample  Ôc  plus  détaillée» 
non  feulement  iur  cet  article  ,  mais  fur  tous  les 
autres.  Il  s’agit  de  ce  quecroyoient  les  Ecclefia- 
jftiques  Syriens  fur  le  Sacrifice  ,  Ôc  le  Pere  Kir- 
cher  avoit  rapporté  trois  ou  quatre  pa  liages 
d’Orientaux  citez  par  Echellenfis  ,  qui  prou¬ 
vent  que  ces  Chreftiens  croyent  le  changement 
reel  du  pain  ôc  du  vin  ,  au  Corps  ôc  au  Sang 
de  Jefus-Chiift.  M.  Muller,  ne  trouve,  ny  le  ' 
Sacrifice  non  fanglant  ,  ny  la  Tranfubfim da¬ 
tion  dans  la  Langue  Chinoifc  ,  ôc  il  adjoufie 
qu’il  ne  trouve  pas  cette  dodrine  eftablie  dans 
les  Liturgies  ,  ny  dans  les  tefmoignages  citez 
par  le  P.  Kircher.  Cependant  on  a  plusde  cin¬ 
quante  Liturgies  Orientales  ,  pour  ne  pas  par¬ 
ler  des  autres  Livres  de  prières  publiques  ,  ou  le 
terme  de  Sacrifice  non  fanglant  x  eft  répété  plu- 
fieurs  fois.  On  n’y  trouve  pas  le  mot  de  Tran- 
fubjlantiation  :  Ôc  par  un  tel  argument  on  pour- 
roit  egalement  prouver  quel’Eglife  Romaine  ne 
lacroid  pas  >  puifque  le  terme  expiés  n’effc  pas 
dans  le  Canon  de  la  Méfié.  Mais  de  la  maniéré 
dont  M.  Muller  parle  des  Liturgies  ,  il  efi:  ailé 
de  reconnoiftre  qu’il  n’en  avoit  veu  aucune  <t 
encore  moins  les  ouvrages  des  Théologiens» 
Ceux  qui  ont  eferit  en  Syriaque  ou  en  Arabe*, 
ne  pouvoient  pas  fe  (ervir  du  mot  de  Trœnjh b- 
flantiation y  puifqu’il  n’y  en  a  point  de  compo- 
fezen  ces  deux  Langues  ,  mais  ils  ont  dit  que- 
le  changement  eftoit  de  fu  b  fiance  en  fubflance. 
Ce  font  les  termes  de  l’expofition  de  Foy  que' 
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fie  £lie  III.  du  nom  Patriarche  des  Neftoriens* 
de  un  des  iuccefteurs  de  celuy  dont  il  eft  parlé 
dans  Ptrifcription  Syriaque  ,  qui  ont  efté  citez 
ailleurs.  Or  comme  les  Syriens  qui  allèrent  à  la 
Chine  eftoient  fans  doute  dans  les  mefmes  fen- 
timents  >  que  leurs  Patriarches  ,  c’elt  dans  ccs 
Livres  de  T  Lglif e  Nefto  demie  qu’il  falloir  que 
M.  Muller  cherchai!  às’initruire  de  leur  crean¬ 
ce,  de  non  pas  dans  les  obfcures  expreffions  du 
monument  Chinois  ,  où  il  n5en  eltoit  pas  parlé. 
De  l’ouvrage  II  s’atrefte  apres  cette  decilion  ,  parce  qu’il 
que  M.  Mul-  devoir  traiter  la  me- nie  matière  dans  un  ouvrage 
le  avoir  pro»  part£cu[ier  compôlé  par  ordre  de  (es  Supérieurs. 

ver  que  les  On  ne  lçait  pas  s  il  1  a  donne  au  public:  mais 
ChreftiensO-  fans  l’avoir  veu ,  on  croit  pouvoir  afturer  ,  que 
dentaux  ne  ce  travail  aura  efté  fort  inutile  ,  puis  qu’un  hom- 
çroyent  pas  la  me  qui  ignoroit  les  choies  les  plus  communes 

n^lefacrifice6  touc^ant  Ie  Chriftianifme  d’Orient,  qui  a  ap¬ 
prouvé  les  fautes  les  plus  groffieres  du  premier 
Traducteur,  de  qui  a  cm  que  trois  ou  quatre 
paftfages  contenoient  toutes  les  preuves  que  les 
Catholiques  pouvoient  avoir  de  la  creance  des 
Egliles  d’Orient  fur  l’Euchariftie  ,  n’eftoit  pas 
capable  d’efclaircir  cette  matière  ,  plus  difficile 
que  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  de  la  Géographie, 
par  rapport  à  l’înfcriprion  :  de  fur  quoy  il  n’a 
rien  dit  de  nouveau  ,  dont  on  ne  demonftre  la 
fauffeté. 

D’Olopiien»  Dans  la  fuite  de  cette  Infcription  ,  il  eft  parlé 
premier  Pre-  de  la  première  prédication  de  l’Evangile  dans  la 

f’ Evangile  à  la  C^ine>  &  P  eftd|f  Sue  du  temps  du  Roy  Taï- 
Chiae.&  Çun-ven  ,  il  vint  de  Tac  in  ,  un  faint  homme 
nommé  Olopàen  ou  Lopïten  conduit  far  h  s  nuées 
bleues  &  en  obfervant  la  réglé  des  vents  :  félon  le 
calcul  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  Chrono- 
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iogie  Chinoi le  cette  date  refpond  à  l'an  de  J.  C. 
»cxxxvi.Le  P.  Kircherdit,  qu77  fe  condui- 
fu par  les  vents  avec  le  jeeours  des  Cartes  Mari- 
nés ,  ce  qui  eft  plus  aifé  à  dire  qu’à  prouver  *,  & 
il  adjoulte  que  Tacin  eft  la  Judée  5  quoyque  luy 
&  tous  les  autres  conviennent ,  que  ce  mot  li¬ 
gnifie  autant  la  Syrie  en  general ,  que  la  Pale- 
ftme. 

Le  P.  Couplet  dans  Ton  Abrégé  Chronologi  Tefmoignage 
que  parlant  de  ce  Roy  dit  que  *  fuivant  les  Hi-  au^‘  Coupiet. 
foires  du  pais  y  Cannée  v  ni.  de  fon  régné  ,  il  vint 
de  pais  fort  éloignez.,  des  Ambaffadears  de  diver¬ 
ses  nations  ,  d'un  air  de  vif  âge  &  d'une  figure  ex¬ 
traordinaire,  qu  on  n  avait  jamais  veus  d  laCbine, 

Que  leRoy  avait  re (tardé  comme  une  chofe  glorieufe * 
quil  vint  de  fon  temps  des  hommes  blonds  ,  qui  a- 
voient  des  yeux  verts  Là-dire  bleus,  dit  le  mef- 
me  Pere,  qui  pourluit  ainfi.  Ilparoifl  certain  que 
et  font  lesmejmes  dont  ilefi  parlé  dans  le  Ado  nu  - 
ment  Chinois  trouvé  C  an  mdcxxv.  dans  la  Pro¬ 
vince  de  X-nftl  fur  quoy  il  faut  confulter  le  Pere 
IC.rcher  ,  &  un  Adanufcrit  Arabe  qui  efi  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  Très  Chreflien  y  oïl  il  efi 

*  Memorant  Chronica  anno  Imperii  vin.  perveniffe 
ex  longinquis  regtombus  variarum  gentium  legatos  , 
oris  habitu  corporifque  admodum  peregrino,  &  nun- 
quan  antea  Sinis  vifo:quin  adeo  gloriatum  fuiiîe  Impe- 
ratoiem  quod  luis  primum  temporibus ,  hommes  ca- 
pillorufi  ,  oculifque  viridibus  ,  glaucos  interpréter,  di- 
tionen  Sinicam  adiiiTent.Ce  tum  videtur  eos  ipfos  fuille, 
quos  apideum  in  Provincia  Xenfi  monumentum  ,  efFof- 
fum  anno  16x5.  ætati  noftræ  prodidit.  . .  De  hoc  confu- 
le  Kirtheri  Sinam  iiluftratam,  &  vêtus  MC  Arabicum 
quod  affervatur  in  Regia  Galliarum  Bibljotheca,ubi  di- 
lerte  firibitur  circa  idem  tempus  ,  mifios  efie  Evange- 
lii  prsecones  in  Sinam  à  Catholico  Patriarcha  indiæ  2c 
Sinæ  qif  in  urbe  Moful  degebat.  P.  55* 
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marqué  exprejfement  que  vers  ce  temps  la  de? 
jftdijfionaîres  av  oient  eflé  envoyez,  a  la  Chine  ,  far 
le  Catholique  Patriarche  des  Indes  &  de  la  Chine 
qui  demenroit  à  Adojful. 

'rz  qu’il  a  dît  ^  tres  imPorranc  de  remarquer  ,  que  fuf- 
cftoit  tiré  de  vant  tefmoignage  mefme  du  P.Couplet,il  n’eft 
Flnfcription  pas  fait  mention  de  cette  première  Million  dans 
CKiuoife,  ]es  Hiftoires  Chinoifes  ,  ôc  il  m’a  dit  ainliqua 
d’autres  y  que  ce  qu’il  en  avoit  inféré  dans  fon, 
abrégé  Chronologique  eftoit  tiré  de  l’Infcri- 
ption.  Ce  qu’il  aditenfuite  du  Manufcrit  Ara¬ 
be  qui  n’cft  point,  &  n’a  jamais  efté  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roy  j  il  l’a  dit  fur  le  tcfmoignage 
de  feu  M.  Thevenot,  qui  crut  l’avoir  deviné  & 
qui  fe  trompa.  Dans  ce  Manufcrit  il  n’eft  pas 
dit  que  leCathoîique  de  Moful,  ou  pluftoft  de 
Bagdad  ,  avoit  envoyé  des  Millionnaires  à  la 
Chine  ,  maison  y  trouve  le  nom  de  Hananie - 
chuah  ,  dans  la  fuite  des  Patriarches  Neftoriens, 
&c  on  apprend  qu’il  vivoit  à  peu  prés  dans  le 
temps  marqué  par  la  pierre  Chinoife.  C’eft  aulU 
une  faute,que  de  l’avoir  appelle  Catholique  Pa¬ 
triarche  des  Indes  &  de  la  Chine .  Catholique 
eftoit  le  titre  ordinaire  auquel  ils  adjouftoient 
celuy  de  Patriarche  •>  8c  les  Métropolitains  des 
Mf.Ar.  Bih.  Indes  &  delà  Chine  luy  eftoient  fournis  ,ccm- 
Olb.  tne  on  le  reconnoift  par  la  Notice  des  Egîifes. 

Neftoriennes. 


Elle  nous  ap~  Pour  revenir  à  l’infcription  elle  nous  apprend 
prend  feule-  feule  que  dés  l’an  dcxxxvi.  f  Evangile  fut  pref- 
ment  que  1  E-  ck£  ^  [a  Chine  par  des  Preftres  Venus  de  Syrie* 

prefehé  à  la  &  cîue  *e  principal  s  appelloit  Ohpuen .  Or  n  en 
Chine  l’an  fçaic  pas  davantage  v  car  les  hiftoires  Chinoifes- 
n’en  parlent  point ,  &  il  n’cft  pas  difficile  de 
reconnoift  te  que  ce  nom  eft  Chinois,  ëc  qu’il 
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fut  donné  à  ce  Prédicateur  de  l’Evangile,  com¬ 
me  de  noftre  temps ,  tous  ceux  qui  font  allez  à 
la  Chine  recevoient  de  nouveaux  noms.  Mon- 
fieur  Muller  fécond  en  conjectures  ,  s’imagine 
que  ces  Prédicateurs  eftoient  des  Chreftiens  de 
Perfe,  qui  fu  y  oient  la  perfecution  des  Arabes. 

Mais  il  y  avoit  long-temps  avant  Mahomet  , 

des  Chreftiens  en  Perfe  ôc  dans  la  Haute  Afie, 

protégez  par  les  derniers  Rois  ;  &  dés  que  la 

Perfe  fut  conquife ,  les  Neftoriens  qui  eftoient 

prefque  feuls  Chreftiens  en  ce païs-là  ,  obtinrent 

du  Calife  Omar  ,  de  très  amples  privilèges  avec  H* fi  NefiMf 

une  liberté  entière  de  l’exercice  de  leur  Reli-  ^r* 

gion  3  ce  que  marquent  expreftement  les  Hifto- 

riens. 


Il  faut  donc  convenir  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  nc  Pcut  *** 
lumière  dans  les  Auteurs  Arabes  ,  Syriens  ,  ou  ^iere  C<îcs  Ti- 
Chinois  ,  pour  déterminer  qui  pouvoit  eftre  cet  vres  Arabes 
Olop'üen  j  on  feait  feulement  que  ce  fut  dans  le  fur  Olopiien  f 
feptiéme  fiecle  qu’il  entra  à  la  Chine.  Ce  ne  peut  qui  ne  peut 
donc  pas  eftre  S.  Thomas  ,  comme  quelques-  e^re  s* 
uns  fe  le  font  imaginé.  Mais  le  P.  Kircher  &  mas” 
plufteurs  autres  ont  eftabli  comme  un  fait  cer¬ 
tain  que  cet  Apoftre  y  a  porté  la  lumière  de  l’E- 
vangile^aprés  l’avoir  prefehé  aux  Indes.  Ce  Pere 
amefme  donné  la  route  qu’il  doit  avoir  tenue  , 
en  partant  des  Indes  ,ou  la  tradition  des  Eglifes 
de  Malabar ,  &  la  ville  de  San-Thome  connue 
dés  le  vin.  fiecle  parmy  les  Arabes  fous  le  nom 
de  Batouma, ,  font  juger  que  cet  Apoftre  peut  y 
avoir  fouffert  le  martyre.  Mais  cette  route  eft 
infouftenable  ,  &  ne  peut  s’accorder  avec  la  Geo- 

graphie  de  ces  païs-là.  Route  Q'k  fe- 

D’abord  il  fait  arriver  S.  Thomas  à  une  ville  p.KircheHfai* 
de  Perfe  appellée  Soldant  9  qu’on  fçait  eftre  tenir  à  S 
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dans  la  Province  de  Beladeljebel  ,  ou  pais  des 
montagnes  &  qui  futbaftiepar  Muhamed  fils 
d’Argoun  Khan,  l’an  de  l’Hegire  ©ccv.  de  Jk 
C.  mcccv.  Enfuite  il  le  conduit  à  Cabnl y 
ville  connue  par  ion  commerce  ,  puis  à  une  au¬ 
tre  qu’il  nomme  Cafarftan  ,  c’eft-à  dire  faille 
des  Infidèles  y  parce  qu’elle  eftoit  habitée  par  les 
Peuls  Ghreftiens,  que  les  Mahometans  appellent 
Kafiars  ou  Infidèles.  Aucun  Géographe  Arabe 
ou  Perfan  5  n’a  parlé  de  cette  ville  3{ur  laquelle 
le  P»  Kircher  ne  cite  aucune  autorité  linon  de 
Benoift  Goez  Frere  Jefuite,  qui  vint  par  terre 
de  la  Chine  aux  Indes.  De  la  maniéré  dont  ce 
nom  eft  eicrit  dans  la  China  iHuftrata  ,  il  paroift 
clairement  que  ce  mot  de  Cafurjtan  3  n’a  d’autre 
origine ,  que  la  faute  de  ceux  qui  ont  mal  leu  le 
nom  de  la  Province  de  Couriftan  ou  de  Couzj- 
fian  ,  qui  eft  une  partie  de  l’ancienne  Sufiane  & 
par  laquelle  les  Marchands  de  Mefopotamie  & 
de  Perfe  ,  qui  alloient  par  terre  au  Tiber,ou  à  la 
Chine ,  pallbient  ordinairement.  H  n’eftoit  pas 
queftion  de  faire  un  routier  du  voyage  de  Paint 
Thomas ,  quand  mefme  il  auroit  efté  auffi  vray- 
femblable  que  celuy-là  ne  Peft  point. 

Toutes  les  preuves  qui  ont  efté  données  juf- 
qu’à  prefent  de  la  prédication  de  Paint  Thomas 
àîaChine  ,  ne  Pont  fondées  que  Pur  des  conje¬ 
ctures  ,  au  lieu  que  ce  monunient  dont  on  ne 
peut  contefter  l’autorité  ,  nous  fait  connoiftre 
que  la  première  connoiftance  que  les  Chinois 
ayent  eu  du  Chriftianifme  n’a  efté  que  dans  le 
VII.  fîécle  ,  puis  qu’il  n’y  en  a  pas  le  moindre 
veftige  dans  l’antiquité  Ecclefiaftique.  Il  refte 
prefentement  à  examiner  quels  pouvoient  eftre 
ces  premiers  Millionnaires  ,  ce  qui  n’a  pas  en-. 
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eore  efté  fuffifamment  efclairci. 

Les  obfervations  qui  ont  efté  rapportées  cy~  Cette  prémie- 
deftiis  touchant  les  paroles  Syriaques  ,  prouvent  re  Mi  filon  a 
d’abord  que  la  Million  a  efté  faite  par  des  Sy-^e  ^aire  Par 
riens  :  qu’ils  eftoient  delà  mefme  Eglifequeles  es  ^nens* 
derniers  Eccleliaftiques  qui  eieverent  ce  monu¬ 
ment,  pour  conferver  la  mémoire  de  la  prédica¬ 
tion  de  l’Evangile  dans  la  Chine  ,  puis  que 
ceux-cy  les  appellent  leurs  peres  :  qu’ils  eftoient 
fournis  au  Catholique ,  8c  que  celuy-cy  s’appel- 
Ioit  Hananiechuah. 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que  les  Ce  qui  eft 
premiers  Prédicateurs  n’ayent  efté  Syriens, puif  prouvé  par 
que  la  date  qui  eft  comme  le  feau  de  l’Aéte  con-  1  Aéte. 
tenu  dans  l’Infcription,  aufli-bien  que  lesftgna- 
tures  ,  qui  reprefentent  parfaitement  ceux  qui 
fe  dreftènt  encore  dans  les  Eglifes  d’Orient  pour 
les  chofes  dont  il  importe  de  conferver  la  mé¬ 
moire  ,  eft  en  langue  Syriaque,  qui  eft  la  langue 
facrée  employée  dans  les  Offices  8c  dans  les 
Àdes  Eccleliaftiques.  Si  les  Preftrcs  3  &  les  au¬ 
tres  dont  il  eft  parlé  dans  le  corps  de  Plnfcri- 
pt  ion  eftoient  venus  d’Egypte:  la  date  >8c  leurs 
noms  auroient  efté  efcrits  en  Grec  >  ou  en  Co- 
phte.  Ils  eftoient  de  la  mefme  Eglife  que  les  pre¬ 
miers  Prédicateurs ,  8c  fournis  aux  mefmes  Pa¬ 
triarches  ,  8c  on  ne  le  peut  contefter  ,  puis  qu’ils 
regardoient  les  autres  comme  leurs  peres. 

Il  y  avoit  des  Syriens  de  differentes  commu-  Differentes 
nions ,  comme  il  y  en  a  eu  jufqu’à  prefent  5  des  communions 
Melchites  ou  Orthodoxes  >  des  Neftoriens,  &  de  Syriens,  & 
des  Jacobites.  Dés  qu’on  fçait  de  quelle  fe  été  ccuxNftlli^e- 
eitoit  celuy  qui  elt  nomme  comme  Patriarche ,  ne  cft0iemNc, 
on  connoift  certainement  de  quelle  communion  ftoriens. 
eftoient  les  Eccleliaftiques  qui  le  reconnoif- 


On  ne  trouve 
que  dans  Pln- 
JÉcription  Chi- 
noit'e  ce  qui  eft 
rapporté  tou¬ 
chant  le  pro¬ 
grès  du  Chri- 
ftianilme. 
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foienc  pour  leur  Supérieur.  Le  feul  titre  de  Cd* 
tholique  ,  joint  à  celuy  de  Patriarche  ,  eft  une 
preuve  certaine  que  c’eftoit  le  Catholique  des 
Neftoriens  qui  eftoit  Patriarche  à  leur  égard, 
n’eftant  foufmis  à  aucun  autre  :  d’autant  plus 
que  jamais  Patriarche  d’Antioche ,  ny  d’Ale¬ 
xandrie  ne  s’eft  appelle  Catholique.  Mais  la  que- 
ftion  eft  entièrement  décidée  par  le  tefmoignage 
dePEglife  Neftorienhe  ,  qui  reconnoift  parmy 
£ es  Patriarches  ou  Catholiques  ,  un  Hananie- 
chüah ,  qui  vivoit  à  peu  prés  dans  le  temps, 
auquel  le  Monument  avoir  efté  érigé.  Parmy  les 
noms  qui  rempliftent  les  marges  de  la  pierre  ,  il 
s’en  trouve  plusieurs  compofez  de  deux  mots , 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  ordinaire  aux  Syriens 
de  Mefopotamie  ,  de  aux  Neftoriens,  qu’à  tous 
les  autres  :  ce  qui  joint  aux  autres  preuves  con¬ 
firme  que  ces  Prédicateurs  eftoient  de  leur  com¬ 
munion.  Ce  qui  le  prouve  encore  davantage  , 
eft  la  maniéré  dont  le  myftere  de  l’Incarnation 
eft  expliqué  ,  puis  qu’en  développant  les  énig¬ 
mes  du  ftyle  Chinois  ,  on  reconnoift  l’opinion 
de  cette  leéte  ,  qui  n’admet  l’union  que  dans 
l’inhabitation  du  Verbe,  Ôc  la  communication 
de  fa  dignités  de  fa  pui fiance  infinie. 

L’infcription  Syriaque  ne  nous  apprend  rien 
davantage  :  mais  dans  le  difeours  Chinois  il  y  a 
un  plus  grand  detail  du  progrez  de  cette  Million. 
Il  y  eft  dit  que  cet  Qlopüen  venu  de  Tarin, c’eft 
à  dire  de  Syrie  ou  de  Judée  ,  l’an  qui  répond  au 
dcxxxvi.  de  J.  C.  fous  le  régné  de  Tai  ptm-ven 
annonça  la  Loy  du  vray  Dieu  ;  que  ce  Prince 
l’approuva ,  de  commanda  qu’elle  fuft  publiée 
dans  la  Chine ,  de  l’Edit  de  l’Empereur  eft  rap¬ 
porté  fommairement ,  daté  de  dcxxxix.  qu’en 
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ïîiefme  temps  on  baftit  uneEgîife  dans  ia  Ville 
Royale  d’  Inin  fan.  Que  quelques  années  après 
enDCLi.  fous  TEmpereur  Cao  pin,  la  Religion 
Chreflienne  ferefpandit  dans  toutes  les  Provin¬ 
ces  de  la  Chine.  Que  depuis  en  l’année  dcxcix. 

&  en  dccx  111.  les  Bonzes ,  ou  Preftres  idolâtres 
excitèrent  quelque  tumulte  contre  les  Chreftiens*, 
niais  qu’il  fut  appaifé  par  l’autorité  de  l’Empe¬ 
reur  Yven-fun-citao.  Qu’en  DCCXLVii.il  vint  un 
autre  Preftre  de  Tarin  ,  nommé  ICieho  *,  que 
l’Empereur  So-cum-ven-mi  avoit  bafti  plufieurs 
Eglifes  en  dcclvii.  que  fes  fuccefteurs  favori- 
ferent  pareillement  le  Chriftianifme ,  Ôc  qu’enfin 
cette  pierre  avoit  eflé  élevée  pour  conferver  la 
mémoire  de  tous  ces  faits ,  ia  deuxième  année 
de  l’Empire  de  Tam  ,  l’an  dcclxxxïi.  de  Jefus- 
Chrifl.  On  peut  voir  les  autres  circonftancesde 
cette  Hiftoire  dans  la  traduélion  que  le  P.  Kir- 
cher  a  inferée  dans  fa  China  iilnftrata  ,  les  prin¬ 
cipales  fe  reduifentà  ce  qui  vient  d’eflre  rap¬ 
porté. 

Ce  que  le  P.  Couplet  en  a  mis  dans  fon  abrégé  On  ditfurcela 
hiftorique  ,  eft  tiré  de  cette  Infcription ,  il  a  Sue  ^es  hifloi- 
reconnu  luy-mefme  qu’il  n’en  eftoit  fait  aucune 
mention  dans  les  hiftoires  Chinoifes  ,  parce  que  des  affaires  ** 
les  Chinois  n’y  rapportent  pas  ce  qui  regarde  eflrangeres. 
les  Etrangers .  Cette  raifon  peut  foufFrir  quel¬ 
ques  difficultez  ;  puis  qu’on  y  trouve  l’Ambaf- 
fade  envoyée  aux  Indes  pour  chercher  le  Saint, 
qu’ils  pretendoient  avoir  efté  prédit  par  Confu¬ 
cius  ,  &  qui  eut  un  fuccez  tout  different ,  puis 
que  ceux  qui  en  eftoient  chargez  ,  rapportèrent 
le  culte  de  Foe  ,  l’idolâtrie,  &:  la  Metempfy- 
cofe.  La  connoiffance  du  Chriftianifme  &:  fon 
«ftabliffemenc  dans  tout  l’Empire  ,  les  Edits  des 
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Empereurs  pour  le  permettre  >  n’eftoient  pas 
des  faits  plus  eftrangers ,  que  la  nouvelle  Reli¬ 
gion  de  Foe.  Tous  enfin  conviennent  que  l’hi- 
ftoire  n’en  parle  point  5  non  plus  que  celle  des 
Patriarches  Neftoriens.  Ainfi  cvn  eft  réduit  à 
fuivre  entièrement  ce  qui  fe  trouve  dans  le  dif- 
cours  Chinois  gravé  fur  la  pierre  ,  &c  principa¬ 
lement  la  date  que  les  Tradu&eurs  ont  fixée  à 
l’an  dcxxxvi.  de  jefus-Chrift  3  pour  l’entrée  du 
premier  Prédicateur  de  l’Evangile  3  qui  efi: 
Olopüen • 

Il  y  atout  fu-  Nous  avons  remarqu^  cy  devant ,  qu’on  ne 
jet  de  croire  pouvoir  reconnoifire  par  le  moindre  indice  , 
qu  Olopüen  ny  par  gfijftoire,  qui  eftoit  cet  Olop'üen  ;  &  que 

&  de  la’mef-  *e'on  toute  apparence  ce  nomeltoit  Chinois3oC 
meEglife,  que  qu’il  luy  avoir  efté  donné  dans  le  païs  ,  comme 
ceux  qui  firent  on  fait  encore  ordinairement  :  car  ce  nom  n’eft 
rinfeription.  pas  Syriaque  ,  de  il  n’a  aucun  rapport  à  la  lan¬ 
gue.  Ainfi  tout  ce  qu’on  peut  tirer  par  des  con- 
fequences  certaines ,  efi:  que  ce  Prédicateur  y  de 
celuy  dont  il  eli  parlé  dans  la  fuite  de  i’Infcri- 
ption  T  eftoient  de  la  mefme  Egiife  que  ceux 
qui  éleverent  ce  Monument ,  puifque  ces  der¬ 
niers  les  appellent  leurs  peres.  Ils  eftoient  donc 
foufmls  aux  Catholiques  ,  ou  Patriarches  des 
Neftorieüs  predecdTeurs  de  Hananiechüa  y  de 
par  confequentde  fa  communion.  Or  il  eft  cer¬ 
tain  que  comme  celuy  cy  eftoit  Neftorien ,  les 
autres  Teftoient  pareillement  .  puifque  le  titre 
de  Catholique  ^  joint  à  celuy  de  Patriarche  y  ne 
convenoic  qu'à  celuy  des  Neftoriens. 

Suite  des  Pa-  Depuis  l’année  dcxxxvï,  qui  eft  la  première 
triarche5  des  pp0qUe  marquée  dans  lTnfcription  Chinoife 

ccs  temps-là.  juiqua  Hammiecmah  leco  d  du  nom  ,  lous 
lequel  elle  fut  faite  en  dcclxxx.  ou  deux  ans 

apres 
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apres  félon  le  calcul  de  ceux  qui  ont  traduit  le 
Chinois  ,  on  trouve  dans  l’hiiloire  des  Nefto- 
riens ,  ces  Catholiques  JechouaiabyMar  Ama: 

Jechualab  y  Grégoire  ,  Jean.  Hanariiechoüa ,  un 
autre  J ean  incrus  y  Selibaz^aka  :  Phiton  ,  Afar- 
Aba  y  Snririy  ou  Surenas3  Jacques  ,  de  Harianieç- 
ho'üa  fécond  de  ce  nom.  Ils  tenoient  leur  fîeçe 
dans  les  premiers  temps  à  Seleucie  de  à  Crdi- 
phonte  ,  qui  eftoient  confiderées  comme  une 
mefme  ville  ,  &  que  les  Arabes  appellent  Mo- 
dàin%  Le  premier  de  ceux  qui  viennent  d’eftre 
nommez  ,  fut  ordonné  fous  le  régné  de  S  -roes  le 
parricide  ,  qui  mourut  vers  fan  dcxxxiv.  Ar- 
dechir  qui  luy  fucceda  ,  ne  régna  qu’un  an  :  &c 
Bouran  hile  de  Cofroes ,  qui  félon  les  Hiftotiens 
Perfans  ,  reftoit  feule  de  la  Maifon  Royale , 
monta  fur  le  throne.  Les  Neftoriens  difent 
qu’elle  envoya  Jechouaiab  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  à  l’Empereur  des  Grecs  ,  avec  de  grands 
prefents  ,  qu’il  fut  receu  très  favorablement  ; 
qu’il  donna  fa  Confeflion  de  Foy  ,  de  qu’il  cé¬ 
lébra  la  Liturgieen  prefence  de  l’Empereur,  qui 
communia  de  fa  main.  Cette  derniere  circon- 
ftance  ne  mérité  pas  plus  de  creance  ,  que  plu- 
fieurs  autres  femblables ,  qui  fe  trouvent  dans 
leurhiftoire.  Il  eft  certain  par  le  tefmoignage 
des  Auteurs  Grecs ,  de  entre  autres  de  Théo - 
phane  3  que  cette  Reine  conferva  la  paix  avec 
les  Empereurs  Grecs  ,  de  qu’elle  gouverna  le 
Royaume  très  fagement-  Ils  l’appellent  Bourany  Emir,  Cend . 
comme  les  Nefloriens  dans  leurs  hüloires les  Leè.  TarUh. 
Perfans  l’appellent  7  "ouran  de  Tour  an- docht  :  de  K°x.ida.  Tet- 
ils  donnent  une  fuite  de  Rois  de -d’une  Reine  Xe'm'  ^  10 ** 
nommée  Arzemi- docht  3  avant  ifdegerde  ,  fous 
lequel  la  Perfe  fut  conquife  par  les  Mahome- 
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tans  :  au  lieu  que  l’hiftoire  Neflorienne  le  fait 
fucceder  immédiatement  à  Bouran  ,  ou  Touran - 
docht ,  parce  que  les  autres  ne  regnerent  pas 
long-temps  ,  ny  paifiblement.  Cette  hifloire 
des  Rois  de  Perfe  qui  precederent  la  conquefie 
de  ce  Royaume  efl  fort  confufe,  aufli-bien  dans 
les  Hifloriens  Perfans,que  dans  les  Arabes  ,  ÔC 
mefme  les  exemplaires  varient  fur  le  nom  de 
cette  Reine  Dourm  Docht  :  que  quelques-uns 
nomment  Bouran  comme  l’hifloire  des  Neflo- 
riens.  Car  Toiian  ?  efb  un  nom  en  Pair,  que  Schie- 
kard  rapporte  pour  avoir  mal  leu  ;  ôc  tout  ce 
qu’il  dit  dans  fou  Tarich  Regum  Perfiœ  ,  dont  on 
a  fait  tant  d’ éloges  ,  fe  réduit  à  rien  ,  ou  à  de 
grandes  inutilitez ,  fi  on  en  excepte  ce  qu’il  a 
copié  de  Teixeira  ôc  du  Jouchallin.  On  ne  peut 
entrer  dans  une  plus  grande  difcufîion  fur  cette 
matière  fans  faire  une  longue  digreffion,  qui  me¬ 
ner  oit  trop  loin. 

Nous  nous  réduirons  donc  à  ce  que  Phifloire 
de  l’Eglife  Neflorienne  adjoufle  ,  fur  le  Patriar¬ 
che  Jechouaiab*  Elle  marque  qu'il  vefeutfous 
le  régné  du  dernier  Roy  Ifdegerde  ,  jufqu’au 
Calife  Omar  fils  d’Elkittab  troifiéme  Calife  , 
duquel  il  obtint  un  ample  fauvegarde  ,  une 
exemtion  de  tous  impofts  pour  luy  de  pour  les 
liens.  La  mefme  hifloire  rapporte  ,  qu’il  envoya 
du  vivant  d’ Ifdegerde, des  prefents  Ôc  des  lettres 
à  Mahomet  ,  ou  félon  d’autres  au  General  de 
l’armée  des  Arabes,  pour  luy  demander  fa  pro¬ 
tection,  ce  qui  penfa  luy  cou  fier  la  vie  :  mais  il 
obtint  ce  qu’il  fouhaitoit.  Omar  commença  fon 
régné  en  qualité  de  Calife  l’an  treiziéme  de 
l’Hegire,  ôc  Aîoddin  fut  prife  l’an  feiziéme  : 
qui  refpondent  aux  années  dcxxxïv.&dcxxxvi*, 
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de  J.  C.  Ainfi  cette  defnlere  année  convient  à 
la  date  que  l’Infcription  Chinoife  donne  à  l’ar¬ 
rivée  iïOlopùen  à  la  Chine  ,  poarveu  que  le  cal¬ 
cul  de  ceux  qui  l’ont  traduite  foit  véritable.  Ce¬ 
pendant  rhiftoire  des  Neftoriensne  fait  aucune 
mention  d’Ecclefiaftiques  envoyez  à  la  Chine  , 
ny  dans  les  autres  Provinces  de  la  Haute  A  lie 
dans  ce  mefme  temps  y  8c  il  eft  aiTez  difficile  de 
comprendre  qu’au  milieu  des  troubles  dont  la 
Perle  efioit  alors  agitée  ,  8c  dans  un  auffi  grand 
changement  que  celuy  qui  arriva  par  la  conquef- 
te  de  tout  le  Royaume  par  les  Mahometans  ,  le 
Catholique  pull  envoyer  une  Million  à  la  Chine. 

M.  Muller  a  cru  que  des  Chreftiens  5  pour  Que  îesCluef- 
éviter  la  perfecution  3  avoient  paffié  dans  les  tiens  ne  font 
Provinces  voilines  ,  d’où  ils  avoient  pû  aller  à 
la  Chine  ;  8c  cette  conjecture  pourroit  paroillre  vfteiHa  perfe- 
vray-femblable,  fi  elle  n’eftoit  pas  délimité  par  cution  des  A- 
l’hifloire  ,  qui  marque  precifément,que  les  Ne-  tabes» 
lloriens  furent  en  paix  depuis  le  régné  de  Siroës, 

8c  favorifez  par  la  Reine  Tour  an- Docht  >  8c  que 
d’abord  les  Mahometans  les  traitèrent  encore 
plus  favorablement.  Mahomet  les  avoit  recom¬ 
mandez  à  fes  Capitaines^  il  leur  avoit  accordé 
des  lettres  de  fauvegatde  confirmées  par  Omar 
troifiéme  Calife  ,  que  l’Auteur  de  l’hilîoire  affu- 
re  dire  encore  confervées  ,  &  qu’ Othman  8c 
édiles  confirmèrent.  Il  n’y  avoit  donc  rien  qui 
pull  obliger  les  Chrdliens  à  fortir  du  païs  pour 
fe  fauver  ailleurs*, &  endore  moins  les  Nelloriens 
qui  eftoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  les  autres  ,  8c  nullement  fuipeéts  ,  parce 
qu’ils  eftoient  proferits  8c  chifiez  des  Provinces 
foumifes  aux  Empereurs  Grecs,  ils  avoient  en¬ 
core  une  recommandàtion  plus  particulière  au- 
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prés  des  Mahometans  ,  ayant  fait  les  premières 
démarchés  de  fourni ffion  envers  le  faux  Pro¬ 
phète  ,  dont  les  Neftoriens  feuls  ont  fouvent  fait 
Amyou  f Ma-  l’éloge  comme  de  Y  Extir pateur  de  l* idolâtrie  ,  8c 
thAu  Elias  Ni-  leurs  Théologiens  n’ont  pas  eu  honte  de  citer 
fit»  l’Alcoran^en  parlant  du  Myftere  de  l’Incarna¬ 

tion.  On  voidauffidans  l’hiftoire  des  Neftoriens 
que  durant  ces  temps  là  8c  dans  la  fuite, pluÆeurs 
Chreftiens  de  cette  mefme  communion  avoienc 
eu  un  très  grand  crédit  à  la  Cour  des  Califes  de 
Bagdad  depuis  le  régné  d’ Almamon^i  caufe  qu’il 
les  employoit  aux  tradudions  qu’il  faifoit  faire 
des  anciens  Livres  Grecs  ,  en  Arabe  ,  8c  parce 
"j  qu’eiure  eux  il  y  en  eut  plufieurs  qui  excelloient 
dans  la  connoilTance  de  la  Medecine  ,  comme 
Honain  fils  d’Ifaac  ,  8c  fon  fils  ;  Jean  fils  de 
Malfoüia  ,  connu  fous  le  nom  de  Mefve,Boâ:- 
jechua  ,  George  8c  Gabriel  dont  parle  Abulfa- 
rage  ,  au  Albien  que -ceux  qui  ont  cfcrit  les  vies 
des  Médecins.  A  in  fi  la  conjeébure  de  M.  Muller 
eftfans  aucun  fondement  s  d’autant  plus  que  les 
Chreftiens  ne  pouvoient  le  retirer  des  Provinces 
foumifes  autrefois  aux  Rois  de  Perte ,  fans  s’ex- 
pofer  à  de  plus  grands  périls  ,  en  allant  s’eftablir 
parmi  des  nations  barbares ,  8c  la  plufpart  fans 
Religion  ,  comme  eftoient  alors  prefque  toutes 
celles,  qui  peuploient  lespaïs  au  delà  de  l’Oxus 
jufqu’à  la  Chine. 

On  ne  fçait  II  faut  donc  fe  réduire  à  ce  que  nous  apprend 
ncn  de  cette  p ïnfcription  Chinoife  ,  dont  il  ne  paroift  pas 

par  lTnfcrT-  S"e  l’autorité  puifie  efire  conteftée  ,  quoy  que 
ption  de  la  1  hiftoire  des  Patriarches  Neftoriens  ,  ne  fafiè 
pierre  Chi-  aucune  mention  de  cette  première  entrée  des 
noifc.  Millionnaires  Syriens  dans  la  Chine.  Car  elle 

cil  d’ailleurs  fi  imparfaite  ,  qu’il  ne  faut  pas 
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s’eftonner  qu’elle  ne  parle  pas  de  faits  qui  re¬ 
gardent  un  païs  fi  éloigné,  puis  qu’elle  en  omet  , 
pîufieurs  autres  connus  d’ailleurs.  Les  autres 
hiftoires  tant  imprimées  que  manufcrites  ,  ne 
font  pas  moins  imparfaites  ,  8c  l’averfion  que 
les  Orthodoxes  ou  Meichites  ,  ainfi  que  les  Jaco- 
bites,ont  tous  jours  eifpour  les  Neftoriens ,  fait 
qu’à  peine  ils  les  nomment  :  outre  qu’ils  igno- 
roient  vray-femblablement  ce  qui  fe  palîoit  dans 
une  communion,avec  laquelle  ils  n  avoient  au¬ 
cun  commerce. 

Suppofant  donc  véritable  ce  que  contient  fin-  Ces  ^lifTiou- 
fcription  Chinoife  ,  comme  il  y  a  raifon  de  la  nai^s  çftoien-t 
recevoir  ,  puifque  ce  n’en  eft  pas  une  fuffilante  orienj> 
pour  larejetter  ,  que  de  dire  quelle  contient  des 
faits  inconnus  d’ailleurs ,  le  Chriftianifme  fut 
introduit  à  la  Chine  dans  le  cours  du  feptiéme 
liecle  ,  8c  les  premiers  Millionnaires  furent 
des  Neftoriens  ,  de  la  mefme  Eglife  que  ceux  qui 
erigerent  le  Monument  cent  quarante- fix  ans 
après,  pour  conferver  la  mémoire  de  cette  pte*» 
niiere  Million.  On  ne  peut  pas  douter  que  fui- 
vant  la  difcipline  commune  à  tous  les  Chref- 
tiens ,  les  Catholiques  ou  Patriarches  des  Ne- 
ftoriens  n’y  eilablilient  la  forme  ordinaire  de  la 
Hierarchie,envoyant  un  ou  pîufieurs  Evefques, 
fans  quoy  cette  Eglife  nailîante  n’auroit  pû  fe 
conferver  durant  n  long- temps.  Dans  les  figna- 
tures  Syriaques  on  lit  les  noms  d'un  Evefque  » 
d’un  Chorevefque,  de  Preftres  &  de  Diacres % 

&  il  y  a  tout  fu jet  de  croire  que  dés  qu’il  y  eut 
un  nombre  ftÆ fan t  de  Chinois  convertis  ,  on 
donna  des  Paileurs  aux  nouveaux  Chreftiens- 
Quoy  que  l’Hiftoire  ny  Flnfcription  ne  donnant 
aucune  lumière  fur  cet  article,  il  y  a  néanmoins. 
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une  raifon  coniiderable  ,  qui  le  rend  prefque 

certain. 

X.enr  Notice  Nous  avons  une  Notice  des  Métropoles  de 
.m'argue  une  l’Egliie  Nefcorienne  ,  qui  ne  peut  eftre  regardée 
Métropole  de  comme  fufbeéte  ,  puis  que  les  fîx  premières  , 
h  Came  font  les  rnefmesqui  font  marquées  dans  l’Office 
'  'ejtbcri  r  .w,  ^  |  QrJjnarîon  du  Catholique  ,  donné  au  pu- 

bi ic  par  le  P.  Morin  3  comme  les  principales  en 
“dignité  ,  &  qu’il  en  eft  Icmvent  parlédans  l’Hi-- 
ilohe,ain{i  que  de  la  plufpart  des  autres.  L’or¬ 
dre  dans  lequel  ces  Métropoles  font  dilpofées,, 
paroift  d’abord  confus  ,  &  on  pourroit  croire, 
qu’elles  ne  font  pas  nommées  félon  le  rang 
qu’elles  dévoient  tenir  dans  PEglife.  Car  le  Mé¬ 
tropolitain  de  Jerufalcm  e(l  nommé  le  vingt- 
deuxième,  quoy  qu’il  n’y  en  ait  que  vingt- qua¬ 
tre  ,  ce  qui  eft  contraire  à  l  ufage  des  autres  Egli- 
fes ,  Sc  aux  Canons  du  Concile  de  Nicée  ,  qui 
luy  donnent  un  rang  dilîingué,  apres  les  quatre 
Patriarches.  Par  cette  raifon  il  a  edé  coniideré 
depuis  plulieurs  lîecles  comme  le  cinquième  Pa¬ 
triarche  dans  l’EglifeGrecque  &  dans  la  Latine, 
quoy  qu’il  n  air  pas  eu  la  meime  diftinétion  dans 
l’Eglife  Cophte  d’Alexandrie.  Mais  il  eft  aifé 
de  reconnoiltre  que  cette  dilpofition  des  Métro¬ 
poles  de  l’Eglife  Neftorienne  a  efté  faite  non  mas 
félon  la  dignité  „  mais  félon  l’antiquité  de  cha¬ 
cune.  Or  cette  antiquité  ne  fe  droit  pas  fur  la 
poffieffion  dans  laquelle  pouvoient  eilre  ces  villes 
Métropolitaines  lous  les  Empereurs  Chreftiens, 
puis  qü’alors  elles  eftoient  peu  connu  eh  &  fans 
Evefques  ,  quelques  unes  mefme  m’eftoient  pas 

15  eftablirent  ^aftles-  . 

■-:  nouvelle  Ees  Neitonens  eitabhrent  donc- une  Hierar- 
ûemchic.  chie  toute  nouvelle  ,  dont  la  Métropole  generale 
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Sc  comme  Capitale  de  leur  Patriarchat fuc 
Seleuciedes  Parthes  3c  Ctefiplfonte  5  qui  ont 
efté  regardées  comme  une  mefme  ville.  Simeon 
que  les  Neftoriens  appellent  Barf^baï,qui  fouf- 
frit  le  martyre  dans  la  grande  perfecution  de 
Sapor  3  &;  qu’ils  mettent  au  nombre  de  leurs 
Catholiques  3  eftoit,  félon  Sozomene  ,  -Arche-  A zwen’urKonoç 
veCque  de  Seleucie  &  de  Ctejïphonte  ,  villes  roya-  ,  $ 

les  de  Perfe*  Les  Neftoriens  s’y  eftablirent Sc  & 

acquirent  une  grande  autorité  fous  Cofroës  Nuf-  'xwxîiSv 
chiroüan  ,  qui  les  favorifa  y  en  haine  des  Em-  yç£ . 
pereurs  Grecs  ,  &  conrraignoit  les  autres  Chref-  Soz:  l.  z.  c.  ÿ. 
tiens  à  entrer  dans  leur  communion.  Us  s *y  Cedren.  1. 1.  p. 
maintinrent  fous  les  derniers  Rois  de  Perfe  3  &  415. 
cette  autorité  leur  fut  confirmée  ,  comme  il  a 
efté  dit»  parles  premiers  Califes.  Comme  iis  fça- 
voient^ainfique  tous  les  Chreftiens  lecroyoient, 
qu’on  nepouvoit  eftredans  l’Eglife  ,  h  011  n*a- 
voit  une  fuccefîion  Apoftolique,  c’eft-à-dire  que 
le  principal  fiege  Epifcopai  duquel  les  autres 
dependoient  ,  n’euft  efté  fondé  par  quelqu’un 
des  Apoftresou  des  Difciples  de  Jefus-Chrift> 
n’ayant  pas  Cette  fucceffion  ,  ils  en  cherchèrent 
une  ,  qui  eût  quelque  vrayfemblance.  Us  com¬ 
mencèrent  donc  à  la  fonder  fur  les  faints  Evefo 
ques  de  Seléucie  ,  qu’ils  entreprirent  de  faire 
p  a  (Ter  comme  predeceiTeurs  de  leurs  Catholi¬ 
ques,  n’ayant  pour  cela  d’autre  preuve  que  la 
pofteffion  des  me  fuies  Eglifes  ,  dans  laquelle  ils 
avoient  efté  eftablis  par  des  Princes  infidèles- 
Enfuite  comme  fuivant  la  tradition  des  Eglifes 
de  Mefopotamje  ,  faint  Thadée  avoir  annoncé 
l’Evangile  à  Edeffe  ,  dont  ils  a  voient  de  mefme 
ufurpé  l’Epifcopat  ,  &  l’ancienne  Efcole  de 
l’Efcriture  fa  in  te  >  d’où  ils  furent  chaftez.  par 
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Heraclius  ,  &  ou  ils  furent  reftabli  s  par  les  Ara¬ 
bes  5  avec  le  fècours  de  plufieurs  fablesqui  font 
lé  commencement  de  leur  hiftoire  ,  ils  perfua- 
derentà  leurs  peuples,  que  faint  Thadée,  avoit 
fondé  l’Eglife  de  Seleucie  &  la  dignité  de  Ca¬ 
tholique.  C’eft  ainfi  qu’ils  eftablirent  leur  fiege 
Patriarchal  à  Afodkt”  qui  eftoit  l’ancienne  Se¬ 
leucie  ,  &  lors  que  la yille  fut  en  partie  ruinée, 
&  que  le  Calife  Almarifor  euft  bafti  Bagdad  y  ïte 
l’y  transférèrent. 

Eftabîiffement  Les  fondements  de  cette  nouvelle  Hiérarchie 

velle^Metro”  ayant  JetteZ  dans  Pcr^e  »  ^  premier  Me- 
p0!eSc  tropolitain  qu’ils  y  eftablirent  fut  celuy  de  Jon- 

dijabour^ville  baftie  parle  Roy  de  Perfe  Sapor 
Ardfchir,  &  qui  autrefois  n’avoit  pas  mefme 
d’Evefque.  Le  fécond  fut  celuy  de  Nifibe,  après 
qu’ils  eurent  chafte  les  Orthodoxes  de  la  ville, 
éc  de  l’Efcole  qui  y  eftoit ,  ce  qu’ils  firent  afin, 
d’honorer  leur  fe<fte  ,  par  la  mémoire  de  faint 
Jacques  Sc  de  plufieurs  autres  Saints,  Le  troi- 
fié  me  Métropolitain  fut  celuy  de  Bajfora  :  Le 
quatrième  de  Hazza>  qui  eft  l’ancienne  Arhelle* 
appellée  hbil  par  des  Arabes.  Le  cinquième 
celuy  de  Bajermi  ou  comme  les  Syriens  pro- 
Abulf,  n,  z$i‘  nonccntBeitgarmé  qui  eft  l’ancienne  Àiartyro- 
pohs  :  8c  le  fixiéme  celuy  de  Hoîouan  :  ville  de 
PYraïc  à  cinq  journées  de  Bagdad  :  mais  incon- 
nuëdans  l’antiquité»  Ces  fix  premières  Métro¬ 
poles  5  qui  n’ont  ce  rang  que  parmi  les  Nefto- 
riens  ,  eftoient  ou  dans  la  Mefopotamie  ,  ou 
dans  VYr'ah^Avemi  ,  c’eft  à- dire  Pérjîenne,  parce 

3ue  c’eftoit  dans  ces  Provinces,  qu’ils  s’eftoienfi 
’abord  refpandus.  Ils  eftablirent  enfuite  un 
Métropolitain  de  Perfe,  c’eft- à  dire  du  païs 
compris  fous  le  nom  de  Fars  ,  qui  eft  la  Perfe 
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proprement  dite ,  parce  qu’ils  eurent  la  liberté 
de  s’y  eftendre  fous  les  derniers  Rois.  Delà  ils 
s’avancèrent  vers  la  Haute  Alie,  &  la  neuvième 
Métropole  fut  celle  de  Mérou,  3  dans  le  Gorajfan: 
enfuite  la  dixiéme  ,  Araet  qui  eft  Y  Ar  ia  des 
anciens  :  la  onzième ,  Katarba  qui  n’eft  gueres 
connue.  Enfin  la  douzième  eft  celle  de  la  Chine? 

3c  la  treiziéme  celle  des  Indes. 

Selon  ce  qui  a  efté  remarqué  cy-devant,  cet  Elles  eurent 
ordre  de  Métropoles  ,  marque  celuy  de  leur  efta- leur  rang,  fe- 
bliftement  :  3c  il  s’enfuit,  que  celle  de  la  Chine  i°n  *  antiqmte 
eftant  nommée  dans  la  Notice  avant  celle  des  In-  nte  ia 

des.,  doit  eftrej  la  plus  ancienne.  On  pourra  dire 
que  ces  deux  n’en  faifoient  qu’une ,  3c  on  croira 
en  avoir  trouvé  une  preuve  dans  lePereTrigaut, 
qui  parlant  des  deux  derniers  Evefques  envoyez 
aux  Indes  par  le  Patriarche  des  Neftoriens , 
dans  le  temps  que  D. Alexis  de  Menefés  travail-  çove/t 
la  à  la  reforme  des  Eglifes  de  Malabar,dit  qu’ils  Menef 
s'appelloient  Métropolitains  des  Indes  &  de  l& 

Chine .  Il  eft  vray  que  dans  les  derniers  (iecles 
ces  deux  titres  eftoient  reunis  ,  mais  autrefois 
ils  eftoient  di (lin çuez  :  3c  on  trouve  dans  1’ 


toire  des  Neftoriens  pluficurs  exemples  de  pa¬ 
reilles  réunions  de  deux  Evefchez  ,  mefme  de 
deux  Métropoles  en  une  perfonne.  Ainft  le  Ca¬ 
tholique  Chebariechoüa  ,  qui  eft  le  lxv.  ordon¬ 
né  vers  la  fin  de  l’onzième  fiecle ,  unit  les  Evef¬ 
chez  de  Cafcar  y  8c  de  W-iffit  en  la  perfonne  du 
Preftre  Hormifdas  ,  natif  de  Siraf.  Un  autre 
nommé  Eftienne  .  fut  ordonné  Evefque  Elsen 
3c  de  Bouazàge .  La  Métropole  de  Holoiim  ,  fut 
unie  avec  celle  de  Rai  :  Hazjca  ou  Arbel  3c  Mo - 
fut^  deux  des  lîx  principales  eftoient  occupées 
par  un  mefme  Métropolitain  Jabœlaha*  Il  y  a 
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placeurs  femblables  exemples  qu’il  feroit  inutile 
de  rapporter  >  &  il  y  a  deux  raifons  de  cet  abus 
allez  ordinaire  parmi  les  Neftoriens.  La  premiè¬ 
re  eft  que  nonobstant  les  anciens  Canons  qu’ils 
reçoivent  de  mefme  que  les  autres  Chreftiens  , 
aucune  autre  Seéte  ne  les  a  violez  avec  plus  de 
hardieftè  que  les  Neftoriens ,  pour  ce  qui  regar- 
.  de  la  tranflation  des  Evefques.  La  plufpart  de 
leurs  Catholiques  ou  Patriarches  .  eftoient  Evef¬ 
ques  ou  Métropolitains  d’autres  Egli Tes  ,  3c  non 
feulement,  cela  n’empefchoit  pas  qu’ils  ne  fuf- 
fent  élus^mais  ils  recevoient  uneOrdination  par- 
ticuliere5femblable  à  celle  des  Evefques.  L’Eglife 
Cofte  d’Alexandrie  n’eft  jamais  tombée  dans  un 
tel  abus  5  3c  jufqu’à  ces  derniers  liecles  ,  elle  a 
obiervé  de  ne  point  elire  pour  Patriarche  >  ce- 
luy  qui  par  fon  Ordination  eftoit  attaché  à  une 
Eglile.  Celle  d’Antioche  Jacobite^s’eft  mainte¬ 
nue  long-temps  dans  la  mefme  difcipline  ,  3c 
deux  Métropolitains  aimèrent  mieux  perdre  la. 
vie  ,  que  de  confentir  à  l’éleétion  d’Ifaac  Evef- 
Fim/tc.  p.  que  Harrariy  pour  le  liege  Patriarchal  d’An¬ 
tioche.  Les  Grecs  ont  oublié  il  y  a  long- temps 
cette  fainte  réglé  ,  3c  nous  n’avons  rien  fur  cela 
à  leur  reprocher.  Il  s’eft  donc  pu  faire  que  les 
Patriarches  Neftoriens  3  par  l’opinion  d’une 
pleine  puiflance  qu’ils  s’attribuoient ,  filient  ces 
unions  d’Evefchez  :  mais  il  y  a  une  fécondé 
raifon  qui  pourroit  les  excufer.  C’eft  que  comme 
leur  Sedte  diminua  conliderablement  dans  le 
fécond  3c  le  troifiéme  fiecle  du  Mahometifme, 
par  la  liberté  que  les  Melchites  3c  les  Jacobites 
obtinrent  des  Califes  3c  des  Sultans ,  pour  leurs 
Eglifesail  arriva  qu’en  pluheurs  ViLles  où  les  Ne¬ 
ftoriens  avoient  efté  feuls Chreftiens  durant  long- 
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temps ,  leur  nombre  ne  fe  trouva  pas  fuffifant 
pour  former  une  Eglife  Epifcopale,  ou  Métro¬ 
politaine.  Ainfî  quelques-unes  furent  reunies 
aux  plus  voifines  ,  d’autres  entièrement  eftein- 
tes  ,  comme  fut  dans  la  fuite  du  temps  la  Mé¬ 
tropole  de  la  Chine  >  lorfque  le  Chriftianifme 
y  fut  efteint  ,  comme  i\  l’eftoit  lorfque  les  Por¬ 
tugais  y  entrèrent.  Alors  ce  n’eftoit  plus  qu’un 
titre  ,  comme  ceux  que  n&us  appelions ,  inpar- 
tibus  infidelium. 

Les  Patriarches  Grecs  d’Antioche, ont  preten-  Les  Patriar- 
du  que  leur  jurifdidtion  s’eifendoit  dans  toutl’O-  ches  d’Antio- 
rienr,6c  par  cette  raifon  ileft  dit  dans  la  Notice  c*ie  n  ?l?c 
de  Niius  Doxapatnus  ,  que  j°n  autorité  s  ejt en- ^  \  la  Chi— 

doit  dans  toute  l  Afie  ,  L’Orient  &  les  Indes  5  oit  ne> 
il  envoyait  un  Catholique  appelle  de  Romogyris.  «Va- 

Ce  titre  peut  s’eftre  confervé  comme  quelques  ***  jl*» 
autres ,  entre  ceux  du  Patriarche  Grec  d’An- 

,  .1  r  t  otoruv  re  tup 

tioche  :  mais  il  ne  retrouve  pas  le  moindre  ve-  T *  .  s  y  * 

ftige  dans  r hiftoire  ,  au  moins  depuis  le  feptie-  grv^ 
me  fîecle,  de  Catholiques  ou  Métropolitains  ,  £  £À- 

envoyez  aux  Indes  parles  Patriarches  Ortho-  r  ****", 
doxes  ou  .Tacobitcs  d’Antioche ,  Ôc  encore  moins  ~ 

à  la  Chine  ,  où  de  tout  temps  il  n’y  a  point  r>9. 

eu  d’autres  Chreftiens  que  des  Neftoriens.  p.  1 66. 

Il  y  a  donc  fujet  de  croire  que  ceux  qui  y  aile-  Ces  premiers 
rent  prefeher  la  Religion  Chreftienne ,  quoy  Millionnaires 
qu’infedfcée  de  leurs  erreurs  ,  entrèrent  par  les  ^1,t;ieren^rao|a 
Provinces  frontières  du  Corafiàn,&  qu’ils  firent  re^ne  1  a'  ^ 
le  voyage  par  terre.  Car  ces  termes  énigmati¬ 
ques  ,  contemplai  do  vent  or  um  regulam  >  &  a 
nubibus  caruleis  direElus  >  ne  prouvent  pas  que 
cet  Olopiien  y  foit  venu  par  mer  ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  bon  fiole  II  faut  d’autres  preuves 
que  celle  de  Phiftoire  Chinoife>  pour  faire  croire 
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qu'ils  Font  connue,  &  quand  les  Chinois  en 
auroient  eu  Fufage  ,  les  Syriens  ne  la  connoif- 
foient  pas  ,  comme  la  route  qu’ils  tenoient  pour 
la  navigation  des  Indes  le  demonftre  certaine¬ 
ment.  De  plus  comme  ils  avoient  de  grands  de- 
fer  ts  à  traverfer,  avant  que  d’arriver  à  la  Chine, 
ils  auroient  pu  s’en  fervir  ,  pour  drelTer  leur 
route,de  mefme  que  font  ceux  qui  ont  de  grands 
bois  à  traverser  en  Amérique  >  quand  ils  font 
quelque  decouverte.  Cela  n’empefche  pas  que 
cfautes3qui  font  peut-cftre  ceux  dont  ileft  parié 
dans  la  îuitede  Flnfcription  Chinoife,  n’ayent 
pu  venir  par  mer  ,  félon  la  route  de  navigation 
que  defcrivent  nos  Auteurs  *,  Se  il  y  a  quelque 
apparence  ,  que  ce  fut  à  peu  prés  dans  le  mefme 
temps3  puifque  la  Métropole  des  Indes  eft  nom¬ 
mée  immédiatement  après  celle  de  la  Chine. 

Nous  pouvons  donc  juger  fur  l’autorité  de 
Durée  du  Flnfcription  ,  que  le  Chriftianifme  qui  y  fut 
Chriftianifflîc  prefehé  en  dcxxxvi.  y  fut  confervé  jufqu'à  la 
a  la  Chine»  date  qu  elle  reprefente  en  Syriaque  ,  c’ed  à- dire 

jufqu’à  l’  année  de  J.  C.  dcclxxx-  Se  mdme 
long-temps  après ,  puifque  félon  Ahuzeïd  Au¬ 
teur  de  ia  fécondé  Relation  dans  la  révolution 
generale  qui  arriva  à  la  Chine,  &  à  la  prife  de 
Canfu  l’an  de  FHegire  cclxiv.  de  Jefus- 
Chrift  dccclxxvii.  il  y  eut  un  grand  nombre 
de  Chrelliens  maffacrez,  Il  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  eftoient  dans  les  autres  villes  ,  ce  qui  fait 
croire  qu’en  celle-là  qui  eftoit  la  principale 
cfchelle  >  il  n’y  avoir  que  des  Marchands. 

Mais  on  apprend  par  un  autre  Auteur  ,  que 
nous  ne  connoilTons  que  par  une  note  de  ia  main 
de  M.  Golius,  à  la  marge  un  endroit  de  fes  no¬ 
tes  fur  Alfragan  ,  que  plus  de  cent  ans  aptes  le 
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Catholioue  envoyoit  des  Ecclefiaftiques  à  la 
Chi  ne.  Voicy  la  traduétion.  Abulfcrge  rappor-  « 
te  fur  le  tefnioignage  d'un  Moine  de  Nageran,  « 
ces  propres  paroles ,  qu’il  revenoitde  la  Chine  « 

Fan  ccc lxxxvîl  ceft  à-dire  de  Jefus-Chrift  « 
dccccçxxxviï.  où  il  avoir  cfté  envoyé  ,  il  y  « 
avoir  fept  ans^ou  environ  par  le  Catholique  avec  « 
cinq  autres  perfonnes  ,  3c  que  le  nom  delà  ville  « 

©ù  il  avoir  efté  ,  eftoit  Tajouna.  “ 

Il  patoift  par  ce  tefmoignage,  que  dans  la  fin  On  ne  fçait 
du  dixiéme  hecle  les  Catholiques  ou  Patriar-  plus  rien  des 
ches  Neftoriens ,  envoyoient  encore  des  Eccîe-  Chreftiens  du 

fîaftiques  à  la  Chine  ,  comme avoient  fait  leurs  io!fiec!eU1S  C 
predeceftèurs.  Mais  depuis  ce  temps- là  ,  on  ne 
trouve  rien  dans  les  hiftoires  de  leur  Eglife ,  ny 
dans  les  autres  qui  puifte  donner  aucune  lumiè¬ 
re  fur  la  fuite  de  ces  premiers  eftabliflêments, 
de  forte  qu’il  y  a  toute  apparence  que  le  Chri- 
ftianifme  eftoit  entièrement  péri  en  ce  païs-là  , 
fans  qu’on  en  puifle  découvrir  la  raifon.  Car  on 
ne  void  pas  qu’il  y  ait  eu  de  perfecution ,  com¬ 
me  fut  la  derniere  du  Japon  ,  qui  a  efté  une  des 
plus  crijelles ,  que  l’Eglife  ait  jamais  efprouvée, 
de  les  ^évolutions  qui  arrivèrent  dans  la  Chine, 
lorsque  lesTartares  en  conquirent  une  partie 
fous  Gfinghizkhan  de  fes  fucceflêurs  ,  ne  pou- 
voient  pas  eftre  fatales  aux  Chreftiens.  Ôn 
fçait  d'ailleurs  que  Ginghizkhan  les  favorifoir, 
que  fa  principale  femme  eftoit  fille  d’Ungkhan 
qu’il  dépoiiilla  de  l’Empire,  3e  qui  eftoit  Chref- 
tien  ,  ainft  que  plufieurs  Hordes  des  Tartares 
qui  luy  eftoient  foumifes.  Ses  fucceflêurs  ne  fu¬ 
rent  pas  moins  favorables  aux  Chreftiens  ,  3C 
dans  la  vie  de  Jahabalaha,à  laquelle  finit  l’hiftoi- 
re  des  Neftoriens ,  on  trouve  fur  ce  fujet  des 
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circonftances  remarquables.  11  y  eit  rapporté 
que  ce  Catholique  eltoit  originaire  du  Cataï  j 
Ôc  qu’il  avoit  elté  envoyé  parÂbachaKhan  grand 
Empereur  des  Tartares  pour  vifiter  les  Saints 
Lieux  de  Jerufaîem  ,  &  pour  mettre  des  robbes 
precieufes  fur  le  laint  Sépulcre  ,  ôc  les  tremper 
dans  le  Jourdain  :  que  depuis  il  avoit  eité  fait 
Métropolitain  de  Tangut ,  par  Denha  fon  pre- 
deceiïeur  ,  qui  luy  avoit  donné  une  entière  au¬ 
torité  fur  les  Hordes  des  Tartares  Chreltiens., 
&:  qu’enfin  il  avoit  effcé  éleu  Catholique.  Il  tint 
le  liege  trente- Tept  ans  :  ôc  lors  que  les  Tarta¬ 
res  furent  chalfez  de  Bagdad,,  les  Mahometans 
ruinèrent  une  partie  des  Egliles  des  Neltoriens, 
ils  augmentèrent  les  anciens  tributs  ,  ôc  les  cho- 
fes  changèrent  entièrement  de  face. 

Depuis  ce  temps-là ,  l’Hiltoire  ne  nous  ap¬ 
prend  rien  ,  ôc  on  eft  réduit  à  de  (impies  conje¬ 
ctures.  Cette  révolution  arriva  un  peu  avant 
la  mort  de  ce  Catholique  ,  qui  mourut  l’an 
mdcxxix.  des  Seleuoid.es  ,  qui  répond  à  l’an 
de  Jefus-Chrill  Mcccxyn.  Apres  luy  on  ne 
trouve  plus  le  nom  d’aucun  de  fes  iuccefïeurs  , 
ôc  il  y  a  beaucoup  d’apparence  ,  que  depuis  ce 
temps  là  ,  le  Chriltianifme  fe  deftruilit  peu  à 
peu  dans  la  Chine  faute  de  Payeurs  ,  ou  par 
d’autres  railons  qui  lont  inconnues.  Car  lors 
que  les  Portugais  entrèrent  à  la  Chine  en 
mdxvii.  fous  la  conduite  de  Fernand  Perez 
d’Andrade  ,  qui  arriva  le  premier  à  Canton ,  il 
ne  fe  trouva  aucun  veltige  du  Chriltianifme, 
ôc  les  premiers  Millionnaires  de  cette  Nation, 
auffi-bien  que  les  Caftillans  qui  y  palferent  des 
Philippines  ,  ne  trouvèrent  par  tout  que  des 
Idolâtres.  Quelques  croix ,  ôc  d’autres  marques 
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qui  ont  efté  trouvées  enfuite*  eftant  dénuées 
d’infcriptions  de  de  dates ,  ne  donnèrent  aucu¬ 
ne  lumière  fur  cette  matière  *  jufqu’en  l’an 
mdcxxv.  que  celle  dont  il  a  elle  parlé  cy-def- 
fus  fut  trouvée. 

m  m  -m  m  tm*  -m  tæ*  m< 

ECLA  !  RCI&SEMENT 

TOUCHANT 
Tentrée  des  Mahometans  dans  la  Chine. 

PArmy  le  grand  nombre  de  chofes  curieufes 
qui  fe  trouvent  dans  les  deux  Relations  que 
nous  avons  données  au  public  ,  l’entrée  des  Ma¬ 
hometans  dans  la  Chine  avant  le  troifiéme  fie- 
cle  de  l’Hegire  n’eif  pas  la  moins  confiderable. 
Tous  les  Auteurs  qui  ont  eferit  leur  hidoire  , 
n’ont  parlé  que  fort  obfcurément  de  leurs  voya¬ 
ges  vers  cette  partie  de  la  Haute  Afie  *  de  leurs 
plus  fameux  Géographes  en  ont  eferit  fidiver- 
fement  qu’on  ne  peut  croire  qu’ils  en  fulfent 
mieux  informez  que  nous  l’eftions  en  Europe 
avant  les  navigations  des  deux  derniers  iiecles. 
Abulfeda  le  plus  ex  ad:  de  ces  Géographes,  ne 
parle  delà  Chine  que  fur  le  rapport  de  quelques 
Marchands.  Les  autres  ne  rapportent  que  des 
fables  *  comme  celles  du  voyage  d’Alexandre  à  la 
Chine,fon  entretien  avec  l’Empereur  ,  de  quel¬ 
ques  autres  femblabl es.  Ceux  qui  les  ont  copiées 
dans  les  derniers  temps  en  ont  adjoudé  de  nou¬ 
velles  j  qui  n’ont  fervi  qu’à  obfcurcir  cette  ma¬ 
tière  y  de  à  nous  convaincre  de  leur  ignorance, 
ïl  fembîe  que  nos  Auteurs  foient  les  premiers* 
de  prefque  les  feuls  qui  en  ayent  parlé  avec  quel¬ 
que  judefle.  Ils  nous  ont  appris  les  premiers  9 
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que  les  Mahometans  avoient  un  eftabliffement 
confiderable  dans  le  principal  port  de  la  Chine, 
qu’ils  y  avoient  un  Cadi  ,  qui  n’adminiftroit 
pas  feulement  la  juftice  ,  mais  qui  faifoit  en» 
core  les  fondions  fpirituelies  de  la  priere  *  &  de 
la  prédication  ordinaire  des  Molquées.  Enfin 
qu’il  y  en  avoir  un  très  grand  nombre  d’eftablis 
dans  la  ville  Impériale  avant  la  grande  révolu¬ 
tion  ,  qui  eft  rapportée  dans  la  fécondé  partie 
de  cette  Relation. 

Nos  anciens  Auteurs  ont  remarqué  ,  qu’ils 
avoient  trouvé  dans  ces  vaftes  Provinces  con¬ 
nues  autrefois  fous  le  nom  de  Catay ,  des  Maho¬ 
metans  eftablis  depuis  long  temps  :  &  les  Rela¬ 
tions  des  premiers  Jefuites  qui  font  entrez  dans 
la  Chine  ,  ont  confirmé  leur  tefmoignage.  Ils 
ont  trouvé  des  Mahometans  dans  toutes  les  vil¬ 
les  ,  de  en  afiez  grand  nombre  ,  pour  faire  con- 
noiftre  que  leur  eftabliffement  à  la  Chine  devoir 
eftre  fort  ancien.  Mais  comme  ny  les  premiers, 
ny  les  modernes  ne  nous  apprennent  aucunes 
circonftances  de  leur  entrée  dans  le  païs ,  ny 
quelle  route  iis  peuvent  avoir  tenue  ,  cette  que- 
ftion  mérité  une  recherche  particulière. 

Si  les  Maho-  Plufieurs  croyent  que  les  Mahometans  font 
metansy  font  d’abord  entrez  dans  la  Chine  par  terre  ,  &  que 

route  tenue  par  quelques  Voyageurs  moder¬ 
nes  ,  doit  fervir  de  réglé  pour  connoiftre  celle 
que  peuvent  avoir  prife  les  anciens.  Ilsappuyent 
leur  conjecture  fur  ces  exemples.  Marco  Polo 
entra  dans  la  Chine  par  la  Tartarie.  Mandeville 
fit  àpeu  prés  la  me  fine  route.  Ginghizichan  pre¬ 
mier  Empereur  des  Mogols  conquit  une  partie 
de  la  Chine ,  &  il  y  entra  par  l’ancien  Mogoli - 
fi  an  où  Turque  fi  an.  On  trouve  la  Relation  eferi- 

te 
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te  en  Perfan  ,  d’une  Ambaft'ade  d’un  Prince 
Tartare  vers  l’Empereur  de  la  Chine,  &  l’Am- 
baffadeur  alla  auffi  par  terre.  Au  commencement 
de  ce  iiecle  Bento  Goez  Jefuite,  paffa  ainfi  des 
Indes  à  Peiting.  Les  Peres  Grueber  8c  d’Or-  Voyages  de 
ville,  ont  fait  depuis  quelques  années  le  mefme  Thev.  u  4. 
chemin  ,  par  lequel  les  Mofcovites  ont  auffi  en¬ 
voyé  des  Ambaflades  :  8c  mefme  on  âffure  que 
cette  route,  qui  n’eft  pas  neantmoins  tousjoursla 
mefme  ,  eft  affez  fréquentée  par  les  Caravanes 
des  Marchands  de  la  Haute  Afie.  On  trouve 
ces  differentes  routes  marquées  dans  la  Carte  du 
Catay  publiée  parle  P.  Kircher  ,  dans  la  China 
îllufirata  :  &  le  P.  Couplet  en  avoit  une,  autre 
toute  differente  ,  dans  laquelle  il  eftoit  bien  dif¬ 
ficile  de  fe  reconnoiftre  ,  quoy  que  les  noms  des 
lieux  fuffent  eicrits  en  Perfan. 

Ces  raifons  tirées  de  l’Hiftoire  de  plusieurs 
voyages ,  prouvent  qu’on  peut  aller  par  terre  à 
la  Chine,  ce  qui  eft  hors  de  doute ,  mais  elles  ne 
femblent  pas  eftabiir  certainement  que  la  route 
tenue  par  un  petit  nombre  de  Voyageurs  ,  ait 
efté  autrefois  celle  des  Caravanes  8c  des  Mar¬ 
chands  ,  ce  qui  eftoit  neantmoins  neceffaire  , 
afin  qu’un  fi  grand  nombre  de  Mahometans  , 
puft  facilement  paffer  à  la  Chine.  Car  il  eft  cer¬ 
tain  que  félon  la  maniéré  ancienne  de  marcher 
par  Caravanes  ,  il  eftoit  très  difficile  aux  Mar¬ 
chands  de  Perfe  8c  de  Mefopotamie  d’y  paffer  par 
terre  J  à  moins  que  la  route  ne  fuft  alors  très  fré¬ 
quentée;  8c  il  paroift  auffi  certain  que  non  feule¬ 
ment  alors  elle  ne  l’eftoit  pas, mais  quelle  n  eftoit 
confiderée  que  comme  un  chemin  de  traverfe. 

Pour  mieux  efclaircir  cette  difficulté  dont  II  faut  pour 
l’explication  peut  eftre  utile  à  la  connoiffance  de  examiner  cette 
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queftion,mar-  plufîeurs  points  de  Phiftoire  ôc  de  la  Geogra- 
quer  les  bor-  phie  Orientale  ,  il  eft  à  propos  d’expliquer 
nés  de  l'Empi- d’abord  jufqu’où  s’eftendoit  l’Empire  des  Ma¬ 
re  Mahome-  hometans  au  troilîéme  fiecle  de  leur  Hegire  ,  ôc 
Zai\lQçfe  CUr  de  marquer  en  mefme  temps,  les  bornes  que  les 
Géographes  Orientaux  donnent  aux  Provinces 
de  la  Haute  Afie,  qui  approchent  plus  de  la 
frontière  de  la  Chine- 

Mahomet  s’eftoit  rendu  maiftre  d’une  partie 
de  l’Arabie  ,  fon  fucceiîeur  Abubexer  conquit 
le  refte  de  cette  Province  ,  ôc  la  plus  grande 
partie  de  la  Syrie.  L’Egypte  fut  auffi  fubjuguée 
pendant  fon  régné ,  Ôc  ces  con  quelles  furent 
ïuivies  de  plulieurs  autres  du  codé  de  l’Occi¬ 
dent  ,  qui  n’ont  aucun  rapport  à  noftre  fujet. 
Les  Mahometans  avoient  dans  l’ Allé  deux  puif- 
fants  ennemis  à  combattre  *  les  Romains  ôc  les 
Perfes.  Les  Romains  tenoient  la  plus  grande 
partie  de  la  Syrie  en  deçà  de  l’Euphrate,  les  Per¬ 
lés  eftoient  demeurez  maiftres  de  l’autre  partie, 
Ôc  leur  Empire  s'eftendoit  fort  loin  dans  la  Hau¬ 
te  A  fie.  Les  premiers  furent  chalTez  de  toute  la 
Syrie  durant  l’Empire  d’Heraclius  ,  fous  Omar, 
troifiéme  Calife  ,  qui  fe  rendit  maiftre  de  Da¬ 
mas  Ôc  de  toute  la  Terre  Sainte.  L’Empire  des 
Perfes  Sajfaniens  ou  Co  froide  s  finit  prefque  en 
mefme  temps,  par  la  défaite  d’Ifdegerde  fils  de 
Chahriar  dernier  de  ces  Princes,  qui  apres  avoir 
efté  chalTé  de  toute  i’Irax  Perfienne ,  fe  retira 
dans  le  Coraflan ,  où  il  fut  prefque  aufii*toft  at¬ 
taqué  par  le  Roy  de  Turqueftan  ,  ôc  enfin  tue 
l’an  xxxi.  de  PHegire ,  de  J.  C.  ücli.  En  ce 
mefme  temps  les  Arabes  fe  rendirent  maiftres  de 
la  plus  grande  partie  du  Coraftan  :  Ôc  AbdalU 
fils  à'dmer  qui  commandait  les  Troupes  de  es 
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cofté-là  ,  s’avança  jufques  à  Y Ôxus,  ou  fleuve  de  Elm»  p,  31. 
Balch  avant  la  mort  d’Ifdegerde. 

Les  Guerres  civiles  qui  commencèrent  Tous 
le  Régné  d’Hali  cinquième  Calife  ,  &  qui  du¬ 
rèrent  jufqu’à  l’eftablifiement  de  la  famille  des 
Ommiades  arrefterent  ces  grands  progrez.  L’an 
ix  xvi,  de  PHegire,  de  J.  C.  Dcxcy.  ils  entrè¬ 
rent  dans  le  Tabartftan.  Ils  firent  au fîi  durant 
ce  premier  fiecle  quelques  conquefles  dans  l’Ar- 
menie  &e  dans  le  païs  des  Turcs  ,  mais  comme 
les  Arabes  donnoient  ce  nom  indifféremment  à 
plufieurs  Provinces  de  la  Haute  Aile  ,  qu’ils  ne 
connoiflbienc  pas  ,  on  ne  peut  fçavoir  iufqu’où 
ils  s’avancèrent  dans  les  premières  guerres  con¬ 
tre  les  anciens  peuples  du  Turqueftan.  7°* 

Walid  treifiéme  Calife  qui  commença  fon 
régné  l’an  de  l’Hegire  Lxxxvi.de  J.  C.nccy. 
poufla  fort  loin  les  bornes  de  l’Empire  Maho- 
metan.  Catiba  un  de  fes  Generaux  conquit  le 
JlFaurelnahar  ou  la  Tranfoxiane,  prit  Bochara > 

Sc  Samarcand  Capitale  du  Sogd  ,  ou  Sogdiane 
des  anciens  ,  Fargana  &  plufieurs  autres  villes 
plus  avancées  j  par  delà  lefquelles  les  Mahome- 
rans  ne  portèrent  leurs  armes  ,  que  long-temps 
après.  On  trouve  bien  dans  les  hiftoires  Orien¬ 
tales  ,  que  fous  le  Sultan  Aidi^chah  troifiéme 
des  Seljoukjides  ,  leur  Empire  s’eftendoit  jufqu’à 
Cafc hgar. CeRoyaume  11e  fut  pas  conquis  fur  les  Elmac.  Leb 
Califes  ,  mais  fur  des  Rois  particuliers,  qui  non  iarik.  Emir 
feulement  n’obeïfloient  pas  aux  Califes, mais  qui 
n’eftoient  pas  Mahometans.  Car  les  Hiftoriens J 
remarquent  que  Michael  fils  de  Seljouk  ,  fut  le 
premier  desTurcs  qui  embraffa  le  Mahometifme.  Du  temps  de 
On  doit  donc  juger  que  dans  le  troifiéme  fie*  nos  Auteurs 
de  du  Mahometifme  ,  qui  eft  le  temps  duquel  ITmpire  Ma- 
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hometan  s’ef-  parient  nos  deux  Auteurs  ,  8c  ccluy  auquel  ils 
eendoit  juf-  ont  vefcu ,  les  Mahometans  pouvoient  aller  jus¬ 
qu'aux  fron-  qu’aux  extremitez  du  Maurelnœkar  ,  fans  Sortir 
de  leur  Empire,  8c  qu’ainfi  ils  n’eftoient  pas 
fort  éloignez  des  frontières  de  la  Chine.  Il  n’y  a 
pas  d’apparence  neantmoins  qu’ils  fulfent  alors 
eltablis  à  Cafchgar ,  mais  depuis  l’Empire  des 
Seljouhfdes  ils  y  firent  une  Colonie  confiderable, 
8c  Selon  Abulfeda  ,  il  Sortit  de  cette  ville  un  très 
grand  nombre  de  perSonnes  recommandables 
par  leur  fcience. 

Cafchgar ,  Selon  les  Géographes  anciens  8c 
modernes  ,  eftoit  le  pafifage  ordinaire  de  ceux 
qui  alloient  dans  le  Tnrk^ftan  ,  ou  à  la  Chine* 
Quelques  Auteurs  mettent  cette  ville  dans  le 
Turkeftan  ,  8c  d’autres  avec  plus  de  fondement 
eferivent  qu’elle  eftoit  Capitale  d’un  Royaume 
de  meSme  nom  ,  habité  par  des  Mahometans. 
Elle  eft ,  félon  Abulfeda  au  y 6*  ou^y.c’eft-à- 
dire  au  Ï05.  ou  io£.  degré  30.  minutes  de  longi¬ 
tude,  8c  au  44.  de  latitude,  8c  ainfi  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  Orientale  que  Samarkand  ,  qui  Selon 
le  mefine  Auteur  eft  à  89.  ou  88.  degrez  de  lon¬ 
gitude,  &à4Q.  de  latitude  ,  c’eft- à-dire  ,  Selon 
le  calcul  ordinaire  à  98.  ou  99.  de  longitude  en 
adjoutant  les^iix  degrez  neceftàircs  pour  réduire 
le  calcul  particulier  d’ Abulfeda  à  celuy  des  au¬ 
tres  Géographes.  De  cette  maniéré  le  chemin 
que  les  Arabes  dévoient  tenir  pour  pafTer  à  la 
Chine  ,  eftoit  de  Se  rendre  d’abord  dans  le  Co- 
rajfan  7  de  là  dans  le  Maurelna~har ,  de  paffe» 
droit  de  Samarcand ,  ou  de  quelqu’une  des  au¬ 
tres  villes  de  ia  Province,qui  furent  depuis  rui¬ 
nées  par  les  Mogols ,  dans  le  Tibet ,  ou  d’entrer 
dans  le  Royaume  de  Cafchgar  pour  y  joindre  les 
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Caravanes.  Ils  palfoient  aufti  quelquefois  à  Gaz ,  Abulf  n«  $1$ 
na>  fïruée  à  l’extremité  du  Corajfan> où  fefaifoit 
un  grand  commercent!  à  Cabul  ville  plus  Orien¬ 
tale  que  Gazna,  8c  qui  du  temps  d’Abulfeda 
eftoit  la  derniere  ville  peuplée  deMahometans 
fur  la  frontière  du  Tocharljlan  ,  ou  Turkejlan 3  8e 
où  les  Négociants  Indous  8c  Alufulmans  s’aftem- 
bloient  ordinairement.  Quand  les  Voyageurs 
eftoient  venus  dans  le  Tibet ,  ils  pouvoient  en¬ 
trer  dans  la  Chine  par  la  Province  de  Xenjîy 
apres  avoir  traverfé  le  defert  de  fable. 

Il  eftoit  encore  plus  facile  d’entrer  à  la  Chine  Autre  mate 
par  terre ,  fi  le  Royaume  de  Samahan  y  eft  le  par  Samar- 
mefme  queceluy  de  Samarcand y  8c  qu’il  s’eften-  cand» 
dejufqu’au  defert  de  fable  3  ainfi  que  le  Pere 
Martini  l’a  marqué  dans  fa  carte.  Ce  n’eft  pas 
que  la  diftance  ne  foit  prefque  égale  3  parce  que 
ces  dernieres  cartes  approchant  le  Samahan  juf- 
qu’au  defert  3  luy  donnent  par  confequent  une 
eftendue  beaucoup  plus  grande ,  que  celle  qui  eft 
marquée  par  les  Géographes  Arabes.  Samar¬ 
cand  eft  Capitale  du  Sogd  3  8c  cette  ville  ne  peut 
pas  eftre  fi  prés  du  Tibet ,  que  quelques  Voÿa- 
geurs  le  fuppofent,  comme  entr’autres  le  Juif  hinn.Bof^, 
Benjamin}  qui  la  met  à  quatre  journées  de  la  ca- 
pltale  de  ce  Royaümead’où^fe!on  les  Géographes 
Orientauxjdle  eft  éloignée  de  plus  de  dix  degrez. 

Mais  il  eft  difficile  de  regler  fes  conjectures  fur 
leur  tefmoignage  ,  parce  qu’ils  ont  peu  connu 
la  véritable  pofition  de  ces  Provinces  au  delà 
du  A'îaurdnahar  8c  du  païs  de  Cafchgar  8c  de 
Cotan .  Ils  ont  compris  fous  le  nom  general  de 
Tour  an  fTurke  flan  Gog  8c  Ma  go  g  ou  Catai  tou¬ 
tes  les  vaftes  Provinces  fituées  vers  le  Nord  ,  8c 
à  l’Orient  de  la  frontière  de  la  Chine.  Quelques- 
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uns  ont  donné  une  plus  grande  eftendue  au  Co- 
railan,&  y  comprenant  la  plus  grande  partie  du 
Aiotorelnahar  de  du  Chouarz^em  ,  ils  ont  eftabli 
le  Coraiïan  plus  proche  de  la  Chine ,  quil  ne 
fe  trouve  par  le  calcul  exaét  des  limites  ordinai¬ 
res  de  cette  Province. 

Nos  Auteurs  femblent  avoir  efté  de  ce  fenti- 
ment ,  de  un  des  derniers, en  rapportant  le  voya¬ 
ge  d’un  homme  venu  de  Samarcand  à  la  Chine, 
dit  qu’il  y  a  deux  mois  de  chemin  de  la  frontiè¬ 
re  de  la  Chine,  au  Sogd  de  Samarcand  ,  qui  eft  à 
peu  prés  la  diftance  des  extremitez  du  Sogd  , 
jufqu’  à  Sicoti) qui  doit  eftre  Sochen  aux  extremi¬ 
tez  de  la  Province  de  Xenfi.  Ces  deux  villes  , 
félon  les  Géographes  Orientaux  ,  font  à  28.  de- 
grez  de  diftance,  qui  font  quatre  cent  quatre- 
vingt  lieues  Françoifes  à  vingt  par  degré  ,  lef- 
quelles  eftant  divifées  par  foixante  font  huit 
lieues  de  chemin  par  jour  ,  qui  eft  à  peu  prés  la 
journée  d’un  homme  de  pied  5  félon  l’eftimation 
des  Géographes  Arabes. 

Cette  route  par  terre  ,  foit  que  les  voyageurs 
la  prirent  par  Samarcand ,  foit  qu  ’ils  la  prifFent 
par  Cabul ,  par  Gaz.na  ,  ou  par  Cafchgar  /avoir 
de  grandes  difficulrez  dans  le  temps  que  nos  Au¬ 
teurs  eferivoient  >  outre  les  incommoditez  des 
païs  qu’ils  eftoient  obligez  de  traverfer.  Tout  le 
négoce  d’Orient  eftoit  alors  entre  les  mains  des 
Marchands  de  Perfe ,  de  BaiTora  .  de  de  toute  la 
colle  jufqu’à  la  Mer  rouge,  où  fefaifoit  le  grand 
commerce  d’Egypte,  de  une  partie  de  celuy  de 
la  Mer  Mediterranée.  Iis  negocioient  aux  Indes 
par  terre  en  plufieurs  endroits  >  de  particuliere- 
ment  à  Cabul.  Ce  qu’ils  tiroient  de  l’Arabie, de 
P£gypte,de  la  Perfe  de  des  autres  Provinces 
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voifines  leur  fervoit  à  négocier  avec  les  Mar¬ 
chands  du  Tur^eftan  ou  des  Indes  ,  8c  ils  en 
tiroient  du  mufc  ,  des  pierreries  ,  des  criftaux, 
des  efpiceries  8c  des  drogues*  Mais  il  leur  eftoic 
très  difficile  de  pafFer  plus  loin  ,pour  porter  leur 
négoce  jufqu’à  la  Chine,  à  caufe  du  defert ,  donc 
le  paftàge  eftoit  très  périlleux  j  8c  encore  plus 
parce  que  dans  les  premiers  temps  du  Mahome- 
tifme  ,  les  guerres  continuelles  entre  les  Arabes 
8c  tous  les  Princes  du  Turiceftan  ,  rendoient  les 
chemins  très  dangereux,  pour  les  Marchands 
d’une  nation  ennemie.  Les  guerres  civiles  qui 
durèrent  prefque  tousjours  ,  pendant  les  pre¬ 
miers  fiecles  ,  8c  qui  continuèrent  encore  depuis 
dans  le  Coraftan  entre  differents  Princes  Maho- 
rnetans  ,  8c  la  tyrannie  que  les  Gouverneurs  des 
Provinces  exerçoient  en  temps  de  paix ,  aug- 
mentoient  encore  ces  difficultés* 

Il  ne  paroift  pas  mefme  qu’elles  diminuaient 
dans  les  lïecles  fuivans,puis  que  lesMahometans 
n’ont  pénétré  dans  les  Provinces  du  Tunceftan 
qui  eftoient  frontières  du MtWrelnahar  8c  du  Co- 
rajfan  que  plus  de  trois  cents  ans  apres  les  pre¬ 
miers  voyages  par  mer,dont  nous  avons  à  parler» 

Ces  nations  differentes  8c  nombreufes  que  les  LesTurcs  ero- 
Arabes  comprennent  fous  le  nom  general  de  braflerent 
Turcs  ,  embrafferent  fort  tard  le  Mahometifme, tar<* mj,e  Maho- 
8c  les  Mogols  lors  qu’ils  fe  rendirent  maiftres  raet*  me° 
de  toute  la  Haute  A  fie  fous  la  conduite  de  Gin- 
ghiziehan,  eftoient  la  plufpart  fans  Religion, 
ou  iis  en  avoient  une  particulière.  Ainfi  ce  ne 
fut  que  fous  les  fucceffeurs  de  GingizKhan  que 
plusieurs  Mogols  fe  firent  Mahometans  :  encore 
mefme  la  plufpart  de  ceux  du  Kipjak^>  demeu¬ 
rèrent  dans  la  Religion  de  leurs  anceftres  con- 
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tenue  dans  les  fameufes  loix  appeilées  Taça-Gln- 
ghiz.kJoan  ,  ainfi  que  la  plufpart  des  Hordes  des 
Tartares  du  defert  ,  félon  le  telmoignage  de 
Cond-Emir  ,  Sc  mefme  la  Province  entière  de 
Sl^eflan  3  comme  le  tefmoigne  Abulfeda.  Il 
eftoit  donc  fort  difficile  que  des  Arabes  fe  ba¬ 
zarda  lie  nr  à  traverser  des  Provinces  ennemies, 
ou  habitées  par  des  peuples  de  differente  Reli¬ 
gion  ,  dont  la  plufpart  avoient  efte  chalîez  du 
Corajfan  ou  du  M^^elnahar  par  les  armes  des 
Califes.  L’efperance  d’un  négoce  avantageux  ne 
pouvoir  gueres  y  attirer  les  Arabes  ,  parce  que 
le  grand  commerce  fe  faifoit  alors  ,  comme  il 
s’eft  fait  dans  la  fuite  ,  par  la  mer  des  Indes. 
On  void  auffi  par  le  detail  des  marchandifes 
rapporté  dans  les  Auteurs  Arabes,qu’il  ne  s’en  ti- 
roitpas  une  fort  grande  quantité  de  ces  Provinces 
éîoignéesjque  les  drogues  qui  en  venoient  eftoient 
apportées  dqns  les  villes  Mahometanes  par  les 
Négociants  Turcs  ou  Indiens,&:  que  toute  la  pel- 
leteriequi  pouvoir  eftre  le  commerce  le  plus  avan« 
tageux  leur  venait  de  P  Arménie  &  du  Belad-el- 
Gebel ,  ou  mefme  de  la  cofte  de  Barbarie  3  où  ils 
aîloient  quérir  des  peaux  de  Tigres  &  de  Léo¬ 
pards,  dont  ils  faifoient  un  cas  particulier,  pour 
le  caparaçons  &  les  Telles  de  leurs  chevaux. 

Les  Mahome-  La  curiolité  ne  fembîe  pas  non  plus  avoir  por¬ 
tons  n’entre-  té  les  Mahometans  à  faire  ordinairement  ces 
prenoient  pas  voyages  ,  quoi  qu’ils  en  f  iTenc  quelquefois  de 

ces  voyages^  pius  grands,  pour  aller  ecoucer  leurs  plus  fameux 
par  cunolite.  P.  n  °  X  t  }  x.  , 

Uocteurs.  Ces  voyages  leur  tenoient  lieu  de 

cours  deTheologie  ,&  leselevoient  à  une  manié¬ 
ré  de  Doctorat.  On  en  a  veu  autrefois  qui  d’Ef- 
pagne  ou  d’Afrique  ,  pafibient  d’abord  à  la 
Mecque  ,  delà  à  Bagdad  ,  enfuite  iis  aîloient 
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jufqu’à  Balic,  à  Samarcand  ,  6c  à  Nifapour, 
pour  e (coûter  durant  quelque  temps  les  leçons 
des  plus  habiles  Docteurs  de  ces  Academies» 
Ebn-Chahcan  dans  les  vies  des  Hommes  lllu- 
lires ,  rapporte  plulîeurs  exemples  de  ces  voya¬ 
ges  ,  qui  le  faifoient  aiïez  facilement.  Car  ces 
pèlerins  trouvoient  de  ville  en  ville,  <3 c  de  Mof- 
quée  enMofquée,des  perfonnes  qui  les  recevoient 
par  charité  ,  6c  melme  qui  fe  faifoient  honneur 
de  les  retirer  dans  leurs  maifons,  Les  Mullas*  6c 
autres  gens  de  Lettres  leur  faifoient  un  grand 
accueil,  plulieurs  Princes  avoient  fait  des  fon¬ 
dations  dont  les  revenus  eftoientdedinez  à  l’en- 
vtretien  de  ces  Voyageurs  6c  quand  avec  la 
fcience  de  l’Alcoran  ,  6c  de  quantité  d  hiftoires 
de  Mahomet  iis  fçavoient  un  peu  de  Jurilpru- 
dence  ,  6c  qu’ils  avoient  du  genie  pour  la  poefie 
Arabefque ,  ils  cftoient  affurez  d’eftre  receus  par 
toute  Peftendue  de  l’Empire  Mahometan,  à  peu 
prés  de  la  maniéré  dont  nos  anciens  Trobadours , 
eftoient  receus  dans  toutes  les  Cours  des  Princes 
de  l’Europe. 

Ces  raifons  nous  font  croire  que  les  premiers 
voyages  des  Arabes  à  la  Chine,  ont  efié  entre¬ 
pris  par  des  Marchands.  Le  chemin  par  lequel 
on  peut  ÿ  entrer  par  terre  ,  a  efté  fi  peu  frequen¬ 
te  dans  les  trois  premiers  ficelés  du  Mahometil- 
me  ,  6c  mefme  dans  les  fuivants  ,  que  les  hiftoi- 
res  n’en  fournirent  prefque  aucun  exemple.  Il 
feroit  neantmoins  fort  difficile  à  croire  que  cet¬ 
te  route  euft  elté  tenue  par  les  Caravanes ,  6c 
que  les  Géographes  n’en  euffient  eu  aucune  con- 
noillance.  Cependant  Abulfeda  6c  les  autres 
meilleurs  Géographes,  ne  femblent  avoir  connu 
que  les  principales  villes  maritimes  de  la  Chine 
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De  r entrée  des  Mahometans 
Ils  parlent  rarement  de  celles  qui  font  fur  la 
frontière  du  CorafTan,  &  ils  n’en  rapportent  or¬ 
dinairement  que  des  fables  C’eft  de  ces  païs  de 
Go  g  Sc  Ma  go  g  qu’ils  ont  tiré  le  fujet  des  Romans 
de  leurs  Héros  fabuleux;  c’eft  là  qu’ils  fuppo- 
fent  que  fe  trouvent  une  infinité  de  merveilles, 
la  fontaine  de  vie,  qu’Alexandre  alla  chercher, 
Sc  quantité  d’autres  chofes  incroyables  ,  qu’ils 
ont  tirées  du  faux  Cailifthene  ,  &c  de  quelques 
autres  Auteurs  femblables. 

Lors  que  ces  fables  fe  trouvent  dans  des 
Foemes  ,  ou  dans  des  Romans,  on  peut  croi¬ 
re  que  les  Auteurs  ne  les  employeur  que  pour 
rendre  plus  agréables  des  ouvrages  compofez 
pour  le  feui  divertiftèment  des  Lecteurs.  Mais 
lors  qu’ils  les  ont  placez  dans  des  ouvrages  fe- 
rieux  ,  &c  qu’ils  tiennent  lieu  de  descriptions 
Géographiques ,  de  de  l’hiftoire  du  païs ,  on  ne 
peut  pas  douter  que  les  Auteurs  n’ayent  efté  fur 
ce  fujet  dans  une  profonde  ignorance,  particu¬ 
lièrement  lors  que  les  plus  judicieux  ne  les  ofant 
rapporter  ,  donnent  aftez  à  entendre  qu’ils  les 
tiennent  fort  fufpe&es.  On  doit  faire  iemiefme 
jugement ,  fur  ce  que  les  meilleurs  Auteurs  Rap¬ 
portant  des  choies  extraordinaires,  mais  vérita¬ 
bles  de  ces  mefmes  païs  ,  que  les  nouvelles  def- 
couvertes  ont  mifes  hors  de  doute  ,  les  donnent 
comme  fort  incertaines  &  aufquelles  ils  avoient 
eux-mefmes  peine  à  adjouter  foy. 

Leur  îgnoran-  Cette  ignorance  du  véritable  eftat  de  laChî- 
ee  fe  prouve  ne  ^  particulièrement  du  collé  du  delert ,  au  delà 
vraies*  C°"  de  Cafchgar  ôc  de  la  frontière  Occidentale  du 
49  *  '  Tibet ,  fc  peut  prouver  par  autant  de  Géographes 

Orientaux,qu’il  s’en  trouve  dans  les  Bibliothè¬ 
ques»  Elle  n’a  pas  feulement  duré  pendant  les 
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premiers  iîecles  du  Mahometifmc  ,  elle  eftoic 
encore  la  mefme  au  quatorzième  liecle  du  temps 
d’ Abulfeda  ,  quoi  qu’il  euft  recueilli ,  non  feu¬ 
lement  ce  qui  fe  trouvoitdans  les  meilleurs  Au¬ 
teurs,  mais  qu’il  euft  cherché  avec  un  extreme 
foin  à  connoiftre  par  le  récit  des  Voyageurs  3c 
par  des  Marchands  ,  ce  que  les  Livres  ne  pou- 
voient  luy  apprendre.  Il  femble  qu’on  ne  pou¬ 
voir  entrer  dans  la  Chine  par  terre  fans  connoif¬ 
tre  la  grande  muraille.  Si  un  voyageur  ou  deux 
ont  paffé  la  frontière ,  ils  peuvent  n’avoir  pas 
connu  l’eftenduè'  ny  la  grandeur  de  cet  ouvrage} 
mais  fi  la  route  euft  efté  ordinaire  ,  il  eftoit  im- 
poflîble  que  les  voyageurs  n’en  fiffent  aucune 
mention.  Cependant  nous  ne  trouvons  aucun 
Géographe  Orientalancien  de  plus  de  trois  cents 
ans  qui  fait  defcrite,  ny  mefme  qui  paroiffe  l’a¬ 
voir  connue.  Ceux  qui  ont  efcrit  l’hiftoire  de 
GinghizKhan  ,  ne  paroiffenc  pas  en  avoir  eu 
plus  de  connoiflànce.  Il  eft  vray  que  Golius 
dans  fe  s  Additions  à  l’Atlas  Chinois  ,  rapporte 
un  paftage  d’ Abulfeda  ,  qui  femble  prouver  que 
ce  Prince  avoir  connu  la  muraille  :mais  ce  paf- 
fage  ne  fe  trouve  pas  dans  les  anciens  exemplai¬ 
res.  Ceîuy  que  le  Pere  Kircher  cite  fous  le  nom 
de  Naftireddin  eft  le  mefme  ,  ce  qui  fait  croire 
qu’il  pourroit  avoir  efté  adjoufté  par  quelque 
Auteur  moderne. 

Non  feulement  les  Géographes  3c  les  Hiftoriens  Les  Geogra- 
Orientaux  ne  conhoiftbient  pas  cette  partie  de  phes  Orien- 
la  Haute  Afie,  mais  ils  parlent  avec  tant  de  con-  *aux  connoil- 
fufton  des  païs  qui  font  plus  au  Nord ,  qu’on  ne  pe™  ^hlîL 
peut  pas  croire  qu  ils  en  muent  bien  informez.  te 
En  effet  ils  comprennent  tous  les  païs  au  delà  du 
Coüarzem  3c  du  MMmlnahar  fous  les  noms  ge  * 
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neraux  de Touran3àzTurkeftan3o\i  païs desT urcs* 
ééTgour  y  de  Catai  ,  de  Chacataï  }  Caracataiy  6c 
quelques  autres ,  fans  donner  à  ces  Provinces 
de  limites  certaines ,  ou  bien  ils  les  eftabliftcnt 
en  tant  de  differentes  maniérés  ,  qu’il  eft  diffici¬ 
le  de  les  accorder.  Ils  font  dans  la'mefme  igno¬ 
rance  ,  lors  qu’ils  veulent  marquer  les  polirions 
des  Provinces  de  Tour  an ,  ou  de  l’ancien  Ado  go- 
lift  an  3  qui  furent  le  Theatre  des  grandes  avions 
de  Ginghizkhan.  Les  plus  anciens  avoient  cru 
que  tout  ce  vafte  païs  n’eftoit  habité  que  par  des 
Hordes  ou  Tribus  de  Tartares  Nomades  ,  qui 
n’avoient  aucunes  villes.  Cependant  on  trouve 
dans  cette  hiftoire  des  fteges  qui  durent  plulieurs 
mois ,  6c  un  tel  carnage  des  habitans  des  villes 
conquifes  ,  qu’il  eft  impoffible  de  douter  qu’el¬ 
les  ne  fulTent  extrêmement  peuplées.  Ginghiz- 
ichandefcendoit  de  Buzangir-khan,  qui  avoir 
efté  unpuiftant  Roy  parmi  ces  Tartares.  Vng~ 
kjhan  3  que  plulieurs  Auteurs  anciens  6c  moder¬ 
nes  ont  cru  eftre  le  Prefte  jan  ,  fi  fameux  dans 
les  hiftoires  des  derniers  temps  *  eftoit  maiftre 
d’un  très  grand  Royaume  ,  dont  neantmoins  il 
n’eft  fait  aucune  mention  dans  les  Géographes 
Arabes  3  qui  eferivoient  avant  que  les  Tartares 
fe  fulTent  rendus  maiftres  de  toute  la  Haute  A  fie. 
Les  Auteurs  qui  ont  elcrit  depuis  que  les  Tar¬ 
tares  furent  chalfez  de  la  Syrie  6c  de  la  Melo- 
potamie  3  n’ont  pas  mefme  profité  de  la  com 
munication  qu’ils  avoient  eue  avec  eux,  pendant 
prés  de  cent  ans  5  pour  s'instruire  des  païs3  que 
leurs  anciens  Géographes  n’avoient  pas  connus. 

O11  peut  adjouter  aux  raifons  precedentes 
celle  qui  eft  tirée  du  peu  de  connoillance  du  Ma- 
hometifme  qui  eftoit  parmi  les  Tartares  du 
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Adogolljlan^à ans  une  partie  du  Cafchgar  8c  dans  vant  Cing¬ 
le  Tibet  avant  Ginghifkhan.  Les  meilleurs  Hi-  gbizKàan. 
ftoriens  ,  8c  particulièrement  Emir-Gond  , 

Gond  Emir  ,  8c  plufieurs  autres  qui  les  ontfui- 
vis,  remarquentjqu’avant  Ginghizkan,les  Tar- 
tares  n’avoient  aucune  Religion,  que  celle  qui 
eft  contenue  dans  les  Ta  ça  ou  anciennes  couftu- 
mes  de  la  Nation.  L’indifFerence  de  ces  Tartares 
fur  la  Religion  ,  eftoit  telle  que  plufieurs  des 
defeendans  de  Ginghizkan  fe  firent  Chreftiens, 
quelques-uns  embralferent  le  Mahometifme  ,  les 
autres  fuivirent  la  Religion  du  pais.  On  peut 
conclure  de  ce  fait  hiftorique  par  une  confe- 
quence  prefque  certaine, que  les  Mahometans 
avoient  eu  julqu  alors  un  commerce  très  médio¬ 
cre  avec  ces  peuples  de  la  Haute  Afie.Car  ils  ont 
tousjours  attiré  plufieurs  perfonnes  à  leur  Reli¬ 
gion  ,  dans  les  endroits  où  ils  ont  efté  eftablis., 
ôc  dans  ceux  où  ils  ont  eu  la  liberté  du  commer¬ 
ce.  Par  cette  rai  Ton  on  en  a  trouvé  un  grand 
nombre  fur  toute  la  cofte  des  Indes  ,  8c  quoy 
que  les  converfions  n’ayent  pas  efté  fort  nom- 
breufes  ,  Teftabliflement  de  quelques  familles 
dans  les  principales  villes  de  la  cofte  ,  fuflirent 
pour  donner  commencement  à  quelques  peti¬ 
tes  colonies  ,  qui  dans  la  fuite  devinrent  fort 
puiffantes.  C’eft  ainfi  que  fous  le  grand  Em¬ 
pire  des  SeljouKides  ,  lors  que  les  Mahometans 
eurent  commerce  avec  le  Royaume  de  Cafcbgar * 
de  Cotan  ,  8c  quelques  autres ,  ils  y  introdui- 
firent  peu  à  peu  le  Mahometilme  ,  ce  qui  ne  leur 
eftoit  pas  fort  difficile  lors  qu’ils  fe  trouvoient 
fouftenus  par  les  forces  du  Coraflan^du  Maw- 
relnahar  8c  des  Eftats  veifins,  dont  les  Sultans 
eftoient  maiftres ,  6c  où  quelques-uns  eftablirent 


De  l'entrée  des  Mahomerans 
leur  Cour  ,  comme  Meliitchah  ,  Mahmoud  fon 
fils  8c  quelques  autres  de  cette  famille. 

Le  commerce  II  vray  que  depuis  la  divifion  de  l’Empire 
par  ces  païs-là  de  Ginghizkhan  ?  8c  fous  le  Régné  deTamer- 
commença  à  lan  ,  il  commença  à  s’eflabür  quelque  commerce 
i  introduire  qu  CoralTàn  à  la  Chine  ,  par  terre.  Le  négoce 
eftoit  le  principal  motif  de  ces  voyages  ,  8c  la 
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curiohte  en  produint  quelques-uns.  Les  Mar¬ 
chands  du  Corafian  qui  negocioient  fur  la  fron¬ 
tière,  fe  hazardoient  quelquefois  à  traverfer  les 
deferts  en  Caravanes 8c  ces  voyages  ayant  mal 
reuflià  quelques-uns,  les  Princes  Ufbeques  ,  8c 
quelques  My/zas  Tar tares  ,  dont  la  plufpart 
defcendoient  de  Ginghizkhan,par7V/-/<^?«  fon 
fils  aifné  ,  commencèrent  à  envoyer  des  Am- 
baflades  à  la  Chine^afin  de  donner  par  ce  moyen 
protection  aux  Marchands  ,  dont  le  négoce 
tournoit  prefque  entièrement  au  profit  de  ces 
Princes.  Chahrokjiïs  de  Tamerlan ,  envoya  une 
pareille  Ambaflade  à  la  Chine,  à  laquelle  fe  joi¬ 
gnirent  les  Ambafladeurs  de  divers  autres  Prin¬ 
ces  8c  plulieurs  Marchands.  La  Relation  fe  trou¬ 
ve  en  Perfan  s  8c  la  tradudion  en  a  efté  donnée 
Tom*  4. au  public  par  M.  Thevenot.  Le  Pere  Martini 
tefmoigne  que  ces  Ambafiades  viennent  encore  à 
la  Chine  tous  les  trois  ans  ,  parce  qu’autrement 
les  Chinois  ne  laifieroient  pas  entrer  librement 
les  Marchands  dans  leur  Empire.  Les  Carava¬ 
nes  fe  joignent  ordinairement  à  ces  Ambafia- 
deurs 3  qui  félonie  tefmoignage  du  P.  Trigaur, 
viennent  auffi  de  quelques  autres  Royaumes 
voifins  ,  pour  apporter  des  prefents  à  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine  ,  par  maniéré  de  tribut.  Ils 
trouvent  ain fi  le  moyen  de  faire  leur  négoce,  8c 
les  prefents  quils  reçoivent  font  fouvent  plus 
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confîderables  que  ceux  qu’ils  ont  apportez  ,  par¬ 
ce  que  les  Miniftres  Chinois  font  extrêmement 
valoir  ces  Ambaffades  fuppofées  ,  pour  flatter 
l’ambition  de  leur  Empereur.  Mais  quand  il  fe- 
roit  afluré  que  depuis  quatre  cents  ans  le  com¬ 
merce  des  Mahometans  à  la  Chine  par  terre 
eût  efté  fort  ordinaire  ,  il  ne  s’enfuivroit  pas 
neantmoins  ,  que  dans  les  trois  premiers  flecles 
de  leur  Empire  ,  cette  route  euft  efté  aflez  fré¬ 
quentée  j  afin  qu’il  en  paflaft  un  aflez  grand 
nombre  pour  faire  des  eftabliflements  confide- 
rables  dans  les  principales  villes. 

Ces  raifons  &  plufieurs  autres  qu’on  pourroit  II  eft  pîug 
adjoufter,  femblent  prouver  certainement  que  £rai  -fembîa- 
les  Mahometans  font  d’abord  entrez  par  mer  à  rab^^ont  d"* 
la  Chine.  Il  nous  refte  à  examiner  la  route  qu’ils  je2^  ja  Chine 
ont  tenue,  la  maniéré  de  leur  navigation ,  le  def-  par  mer. 
fein  de  leurs  voyages ,  3c  quel  en  a  efté  le  fuccez. 

Plufieurs  fuppofent  que  lesArabes  ont  navigé  Opinion  de 
avec  le  fecours  de  la  bouflole  avant  que  nous  en  ccux 
euflîonsla  connoiflance:  qu’ils  fçavoient  depuis  CI°yen£ 
plufieurs  liecles  prendre  des  hauteurs ,  graduer  nous  pufage 
des  cartes  marines,  3c  faire  toutes  les  operations  delà  feonjfoie, 
de  nos  plus  habiles  Pilotes.  Il  n’eft  pas  difficile 
après  cette  fuppofition  ,  de  conclure  que  la  na¬ 
vigation  des  grandes  Indes  leur  eftoit  fort  fa¬ 
cile  ,  3c  qu’ils  la  faifoient  comme  ils  la  font  pre- 
fentement.  C’eft  la  conclufion  que  tire  un  Au¬ 
teur  Moderne ,  de  ce  que  les  Sarrafins  avoient 
connu  l’ufage  de  l’Aftrolabe  long-temps  avant 
les  Portugais.  Les  Sarrafins  ,  dit- il ,  en  avoient  P*  ^ergeron 
ufè  long-temps  auparavant  fur  la  Grande  Aler  *™tte  desNa* 
Indique, pour  les  élévations  du  Soleil  &  des  autres  ™&*ttons‘  $a 
aflres .  Et  il  dit  fur  le  mefme  fujet  dans  un  autre  Traité âesSar^ 
Traité.  Ceft  aujfi  de  ces  mefme  $  peuples  que  nous  rafîns. 


i88  dOe  entrée  des  Mahomet  ans 
tenons  le  grand  ufage  de  I^d/lrolabe  auquel  ils 
ont  donné  tant  de  noms  en  leur  Langue>&  aux  di¬ 
verses  pièces  de  cet  inflrument  fi  utile  &  univer ~ 
fel  en  /’  j4flronomie>&  dont  ils  fi  font  fi  bien  firvi  s 
des  premiers  fur  la  Mer  Mediterranée  &  fur  le 
grand  Océan  Indique ,  pour  ! élévation  du  Soleil 
df  des  autres  aflres  durant  leurs  grandes  conque fi 
îes  ,  navigations  &  defcouvertes  :  ainfi  que  nous 
avons  remarqué  ailleurs .  Et  comment  auffi  leur 
Empire  ,  Religion  &  Langue y  fe  firoient-ils  depuis 
fi  long-temps  e fendus  fi  avant  jufquaux  Ifies  & 
terres  Orientales  les  plus  efloignées  fans  le  moyen 
de  la  navigation ,  &  quelque  ufage  de  la  b  ou  (file  y 
me  fine  en  de  fi  vafles  &  perilleufis  mer  si  Cet  Au¬ 
teur, quoique  très  judicieux  ,  8c  plufieurs  autres 
après  luy ,  iuppofent  ainfi  ce  qui  eft  en  queftion, 
8c  prouvent  une  chofe  très  incertaine,  par  une 
autre  qui  l’eft  encore  davantage.  Car  fi  lesMaho- 
xnetans  ont  peuplé  une  partie  de  la  cofte  des  In¬ 
des  Orientales,  &  de  l'Afrique  ,  il  ne  s'enfuie 
pas  qu'ils  y  foient  venus  par  mer  ,  8c  s’ils  font 
entrez  certainement  par  mer  dans  quelques  pais, 
il  eft  encore  moins  certain  qu’ils  ayent  navigé 
par  hauteurs  j  ni  qu’ils  ayent  eu  autant  de  con- 
noiffance  de  toutes  les  parties  de  la  Marine,qu’il 
eft  neceftaire  pour  entreprendre  des  navigations 
de  long  cours. 

'  ,  Cependant  nous  ne  trouvons  dans  les  livres 

ve  Uen*  dans  ^es  ^rabes  aucune  preuve  de  cet  ancien  ufage 
leurs  Livres,  Bduflole  ,  8c  quoique  le  nombre  de  leurs 

Auteurs  foit  prefque  infini  ,  8c  que  perfonne 
ne  puifte  s’afîurer  de  les  avoir  tous  veus  ,  on 
peut  dire  neantmoins  qu’il  eft  impoffibie  qu’une 
defeouverte  fi  utile  8c  fi  merveilleufe  ,  foit  de¬ 
meurée  cachée  dans  quelques  livres  rares  8c  peu 

connus 
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connus  ,  fi  elle  a  efté  depuis  plufieurs  fiecles  en¬ 
tre  les  mains  des  Pilotes. 

Il  n’y  a  pas  mefme  de  mot  original,,  Arabe  , 
Turc  ni  Periien,  qui  foit  propre  à  lignifier  l’Af- 
trolabe  ni  la  Bouliole.  Les  Arabes  8c  les  Turcs 
1  appellent  communément  Bojfola  ,  fe  fervans 
du  mot  Italien ,  ce  qui  fait  voir  que  la  chofe  li¬ 
gnifiée  leur  efi  eftrangere,  aufîi  bien  que  le  mot» 
Celuy  de  Kotubnema  efi:  compofé  8c  moderne 
parmi  les  Perfans.  Leurs  naturaliftes  qui  ont  ef- 
crit  fi  amplement  fur  les  vertus  de  la  pierre  d’ai¬ 
mant,  &  qui  ont  rapporté  ce  qu’ils  en  ont  trouvé 
dans  les  anciens  Auteurs  Grecs ,  n’ont  point  fait 
mention  de  la  vertu  de  l’aiguille  aimantée.  On  ne 
trouve  non  plus  aucune  obfervation  ancienne 
des  Arabes  fur  la  variation  de  l’aiguille  ,  ni  fur 
l’nfage  qu'on  en  peut  faire  pour  la  navigation. 

Les  Pilotes  Arabes,  Turcs  8c  Perfans  ,  pré¬ 
fèrent  les  bouflbles  faites  en  Europe  ,  à  celles 
qu’ils  font  eux-mefmes  ,  8c  ils  n’entendent  en¬ 
core  que  fort  médiocrement  l’art  de  frotter  les 
aiguilles.  Il  eft  vray  que  depuis  qu’ils  ont  efté  in- 
ftruits  par  nos  Pilotes,  ils  s’en  fervent  fort  bien, 
8c  entreprennent  mefme  des  navigations  de  long 
cours  dans  la  mer  des  Indes  avec  afiez  de  fuc- 
cez.  Mais  cela  fait  voir  que  fi  en  moins  de  deux 
fiecles  ,  ils  ont  afiez  profité  du  commerce  qu’ils 
ont  eu  avec  les  Francs  ,  pour  apprendre  tous  les 
ufages  de  la  bouftble,&  pour  devenir  habiles  Pi¬ 
lotes,  ils  n’ont  pu  avoir  la  mefme  connoiftance 

Flufieurs  fiecles  auparavant ,  8c  demeurer  dans 
ignorance  de  tous  les  principes  delà  naviga¬ 
tion  ,  dans  laquelle-en  les  a  trouvez  au  temps 
des  premières  defcouvertes.Les  plus  anciens  inf- 
truments  de  Mathématique  propres  à  fervir  fur 
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mer  s  qui  font  entre  les  mains  des  Arabes  3  ne 
peuvent  pas  eftre  une  preuve  aiTez  forte,  pour 
détruire  ces  conjectures.  On  en  trouve  quelques- 
uns  qui  font  allez  bien  travaillez  ,  &  particuliè¬ 
rement  de  petits  Aftrolabes ,  que  leurs  plus  ha¬ 
biles  Pilotes  portent  dans  leur  fein.  Il  eft  vray 
qu’ils  s’en  fervent  il  y  a  long  temps ,  Se  c’eftfur 
ce  fondement  que  P.  Bergeron  conclud  qu’ils 
ont  navigé  par  hauteurs  &  qu’ils  ont  mefme 
connu  la  bouffole.  Mais  perfonne  n’ignore  l’ex- 
treme  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deuxinftru- 
ments ,  de  que  fi  l’Aftrolabe  peut  fervir  à  pren¬ 
dre  hauteur,  &  à  reconnoiftre  par  l’obfervation 
des  aftres  les  endroits  où  on  le  trouve,  il  ne  peut 
fervir  aux  Pilotes  pour  drefier  exactement  leur 
route,  fans  le  fecours  de  la  boufiole. 

S’ils  ont  eu  ^  inwt^e  de  fuppofer  que  les  Arabes  ont  eu 
la  boufiole  des  avant  nous  la  connoifiance  de  la  boufiole,  parce 
Chinois.  qu’ils  ont  eu  commerce  avec  les  Chinois, depuis 
huit  cents  ans  ,  &  que  les  Chinois  en  avoient 
Hift.  Sinic .  l  ufage  plufieurs  fiecles  avant  nous.  On  fçait 
l.  4.  p. iotf.  bien  que  le  P. Martini  rapporte  quel’Empereur 
Ching  qui  regnoit  mcxy.  ans  avant  la  Naif- 
fance  de  Noftre  Seigneur,fit  prefent  d’une  bouf- 
fole  à  un  Ambafiadeur  de  Cochinchine.  Auditas 
benigne  le  gains  adornanfcjue  jam  reditumydonatns 
eft  a  Cheveungo  ,  machina  fummo  artificio  faïï a  9 
ejuafua  fponte  refpiciens  Auftrumftrrequieta  lege 
certum  monftrabat  iter  ftve  terra  illudyfive  mari  fa- 
cientibus.  Ea  dptabusfyllabis  Chinan  appellabamr 
iifdem  omnino  quîbus  nunc  Sina  Magnefiam  acum 
fignificant.  Argumento  haud  dubio  ejus  ufum  illo 
jam  tempore  apudSînas  inventum  ad  alias  indena - 
tionesymea  yuidem fententia  tranfivtffe.Hanc  igi - 
tnr  machinam  dneem  feenti  Co chi n ch inenfes ^unint 
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ànrà  fpatio  dornmn  rediere .  Il  n’eft  pas  necellaire 
de  rechercher  fi  le  tefmoignage  des  Auteurs  Chi¬ 
nois  dont  le  P*  Martini  a  tiré  lo  hiftoireeC  in- 
conteftable  ,  puifqu’on  doit  s’en  rapportera  la 
foy  de  ce  lçavant  homme  ,  à  qui  l’Europe  efi re¬ 
devable  des  plus  certaines  connoifiances  qu’elle 
a  de  la  Chine  Mais  il  paroifi  fort  extraordinaire 
que  les  Chinois  ayant  la  connoifiance  delà  bouf- 
fole  ,  en  ayent  fait  fi  peu  d’ufage  3  qu’ils  ayent 
prefque  tenu  la  mefme  route  dans  leurs  naviga¬ 
tions  que  s’ils  ne  lavoient  pas  connue.  La  lon¬ 
gueur  du  voyage  des  Cochinchinois  en  retour¬ 
nant  de  la  Chine,  donne  lieu  de  douter  que  cette 
machine  fût  la  mefme  que  laboufiole. 

M.  Chardin  fameux  voyageur,  ay  mt  efiécon  Tefmoignage 
fuite  fur  cefujet ,  refpondit  en  ces  termes  :  Je  ne  de  M.  Char- 
fçayji  l  es  Chinois  ont  trouvé  chez,  eux -me fines  /’ art  ûm* 
de  naviguer  &  la  bouffole3  comme  /’ Imprimerie  & 

P artillenefd  fau  droit  confia  iter  leu  y  s  S  pavants  pour 
s'en  affeurer .  Quant  a  tous  les  autres  peuples  de 
r A (ïe  3  je  tiens  fermement  quils  nous  doivent  la 
connoijfmce  de  cet  infiniment  merveilleux 3&  quils 
l'ont  tiré  de  l' Europe  par  le  Canal  des  Arabes  t 
long *  temps  avant  les  conque  fl  es  des  Portugais .  Ce 
qui  le  prou  ve  e{l  I.  que  leurs  bouffâtes  font  comme 
les  nofires  3  &  qu'ils  les  achètent  tant  quils  peu¬ 
vent  des  Europeans  *  n'ofant  guère  fe  hafdrder  a 
frotter  des  aiguilles .  îl.  C'efl  qu  il  efl  certain  que 
les  anciens  navigateurs  n  allaient  que  terre  a  terre y 
ce  que  /’ impute  au  manquement  d' infiniment ^  pour 
fe  conduire  &  pour  fe  reconnofire  en  pleine  mer • 

Car  on  ne  peut  dire  que  ce  qui  les  retenait  fut  la 
crainte  de  je  h  a  farder  fi  loin 3  put.  que  les  Arabes, 
les  premiers  Mariniers  du  monde  ,  à  mnn  avis,  an 
mains  pour  les  mers  Orientales  3  ont  tousjoiïrs  ejtè 
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ds  temps  i  rn  rn  ernoriaf  d  ep  u  i  s  le  fond  de  la  Mer  Rôti - 
ge  le  long  de  la  cojh  d' Afrique  yjuf que  s  par  de- la 
le  Tropique  du  Capricorne  par  un  efpace  de  plu* 
de  50.  degrez.  >  &  que  les  Chinois  ont  tous  jour  s  eu 
commerce  aux  îjles  de  Java  &  de  Sumatra ,  ou  il 
ri y  a  gueres  moins  de  chemin  a  faire*  Tant  dé  1  fies 
inhabitêesy&  toutefois  très  fécondés }  tant  de  terres 
reconnues  aux  Peuples  dont  je  paris  ,  &  décou¬ 
vertes  par  les  huropeans  y  font  une  preuve  que  les 
anciens  navigateurs  ri avaient  point  l'art  de  cin¬ 
gler  en  pleine  mer.  Je  ne  puis  me  fervir  que  de  rai - 
fonnement  0"  de  conjeBure  en  cette  matière 3ri ayant 
trouvé  perfonne  en  Perfe  &  aux  Indes  y  qui  m'ait 
feeu  marquer  le  temps  auquel  le  compas  y  a  cflê  pre¬ 
mièrement  connuy  quoique  je  wé  en  fois  enquisd  des 
plus  [pavants  hommes  du  Pays.  J'ayeflé  des  Indes 
en  Perfe  en  des  vaiffeaux  Indiens ,  ou  il  ri  y  avoit 
point  d'autres  Europeans  que  moy.  Les  Pilotes  ef- 
toient  tous  Indiens  y  ils  fs  fervoient  de  la  fléché  & 
de  l'arc9  pour  prendre  hauteur.  Ils  ont  ces  inflru- 
ments  de  mus  &  faits  fur  les  noflres  yfans  autre 
différence  qu'aux  caraBeres,qui  font  Arabes- Je  re¬ 
marque  en  pajfant  que  les  Arabes  font  les  meilleurs 
Pilotes  de  tous  les  peuples  de  l' A  fie  &  de  [Afri¬ 
que*  Ni  eux  y  ni  les  Pilotes  Indiens  ne  fe  fervent- 
pas  de  cartes  ,  auffi  ri  en  ont-ils  pas  beaucoup  af¬ 
faire  **  ils  en  amaffent  toutes  fois  tirées  fur  les  nof¬ 
tres  y  car  pour  eux  ils  ignorent  totalement  la  per - 
fpcBive* 

11  paroift  donc  plus  vray*femblable  que  les 
Arabes  dans  les  premiers  fiecles  du  Mahometif- 
me^n’ont  point  connu  labouHble,  6>C  qu’ils  n’ont 
jamais  navigé  par  hauteuts^avant  qu’ils  euiTent 
appris  des  Européens  les  préceptes  de  cet  art.  Il 
cft  certain  par  le  tefmoignage  de  nos  deux  Au- 


dans  la  Chine.  25)3 

tcur$,&:par  celui  de  tous  les  Géographes  O  rien- 
taux,qui  rapporcent  fouvent  des  routes&  des  di- 
ffiances,que  toutes  leurs  anciennes  navigations  fe 
faifoient  terre  à  terre ,  ou  que  lorfqu’ils  faifoient 
canal,ce  n’efioit  pas  dans  un  long  efpace,  &  c’ef- 
toit  ce  qui  rendoit  leurs  navigations  fi  longues 
8c  fi  difficiles.  Ils  partoient  du  Golfe  Perfique  , 
&  de  là  ils  rangeoient  toute  la  colle,  jufqu’à  la 
pointe  du  Malabar  ,  8c  après  l’avoir  doublé3foit 
qu’ils  fifïent  canal  jufques  à  l’ifle  d '  Anâeman  , 
foit  qu’ils  paffia fient  à  quelque  autre  port  du 
Golfe  de  Bengale,  Us  s’eloignoient  très  peu  de 
terre,  particulièrement  lorsqu’ils  approchaient 
des  colles  de  la  Chine. 

Ils.  avoient  grand  foin  de  chercher  des  Ifles  8c 
des  moUillages  frequents^ ce  que  nos  Pilores  évi¬ 
tent  prefentement  autant  qu’il  leur  eft  poffible  „ 
puifque  cela  ne  le rt  qu’à  retarder  leurs  voyages  » 
8c  à  les  expofer  à  plusieurs  périls  qu’ils  ne  cou¬ 
rent  pas  en  pleine  mer. La  confirucfiion  des  vaif~ 
féaux  de  Siraf,  qui  eft  deferite  par  noftre  Au¬ 
teur  ,  faitauffi  voir  qu’ils  n’elloient  pas  propres 
à  naviger  en  haute  mer  ,  puiique  n’eflant  con- 
ilruits  que  de  planches  coufues,  pour  ainfi  dire  > 
avec  des  cordes  de  palmier  ,  8c  n’ayant  prefque 
point  de  fer ,  ils  n’auroient  pu  refifier  aux  tour¬ 
mentes  que  nos  vailfeaux  eftuyent  fur  la  grande 
route  des  Indes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner  fi  les  defeou- 
vertes  que  les  Arabes  ont  faites  par  mer  en  lix 
ou  iept  cens  ans  «  ne  font  pas  comparables  à  celles 
des  Portugais ,  des  Caftillans  ,  des  Italiens  ,  8c 
en  un  mot  de  toutes  les  nations  d’Europe  ,  que 

furpafient  communément  en  in- 
ue  le  defaut  de.  la  bouffiole  eft.ua- 


les  Orientaux 
duftrie ,  puifq 
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ob a  *e!c  certain  à  tomes  les  grandes  navigations. 
Les  Arabes  On  peut  ai (é nient  conclure  de  tout  ce  qui  a 
peu  exacts  çLé  dit  cy- défias  ,  que  les  Arabes  ne  cingloient 

c  a  es  ^  es  ca  -  pas  eri  pleine  mer  3  qu'ils  ne  drelTaient  leur  route 

"  ■ute  par  mer.  TJe  par  uoe  etlimation  grofiierç,  &c  par  Lobfer- 
vation  des  alites  ,  que  le  peu  de  coenoifiance  des 
vents  5c  des  mou  fions  leur  fai  foi  t  fou  vent  faire 
de  taux  calculs  fur  te  chemin  au  ils  failoient,  ou 
lut  la  ch  Mance  des  piaces  .maritimes  ,  ce  qui  pa- 
roift  roeime  pat  la  me'fure  generale  qu’ils  ont  de 
journées  par  mer  ,  qui  eit  tellement  incertaine, 
qu'on  ne  la.  peut  réduire  à  aucune  fupputation 
exacte.  Qu’ai  nfi  ils  n'alloient  que  terre  à  terre, 
ou  au  moins  qu’ils  s’en  eloienoienr  rarement 
julqu  à  la  perdre  de  veue,  &  qu’ainu  il  ne  raüt 
pas  leur  attribuer  la  première  defçouverte  de  la 
yen  table  route  des  grandes  Indes  Ôc  de  laChine» 
Si  on  examine  les  raifons  aufquelles  on  peut 
attribuer  ce  defaut  de  fci-ence  dans  la  navigation 
il  s’en  trouve  deux  principale?.  La  première 
que  les  Arabes  n’eftant  pas  naturellement  in 
ventifs  ,  comme  il  paroift  par  le  peu  de  progre 
qu’ils  ont  fait  dans  les  fciences  3  au  de  là  de  ce 
qu’ils  avoient  appris  par  les  livresGrecs  traduits 
ep  leur  langue  ,  n’ont  troùvé  dans  ces  me  (mes 
livres  aucuns  préceptes  de  l’aH  de  naviger.  Les 
Grecs,  quoiqu’ils  euffent  de  grandes  flottes  ,  ne 
fçavoient  point  cingler  en  haute  mer  ,  &  ielon 
Lopin  ion  de  plufieurs  fça  van  ts  hommes  ,  ils 
n’ont  gueres  navigé  dans  l’Océan  ,  mais  feule¬ 
ment  dans  la  mer  Mediterranée.  Les  Carthagi¬ 
nois  ne  faifoient  leurs  navigations  que  terre  a 
terre  ,  &  quand  il  feroit  certain  que  Hannon 
auroit  palTé  jufqu’au  Cap  de  Bonne  Efperance  * 
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©u  Char  des  Dieux  qu’il  defcouvrit,  on  ne  peut  JJxnnon.  Pe* 
croire  que  la  navigation  ait  efté  autrement  faite  riplus.  Ratnus . 
que  de  baye  en  baye  :  ai  fi  que  faifoient  d’abord  Préfacé  fur  le 
les  Portugais-  La  forme  des  anciens  vaifieaux  ^cnplui.  na-* 
n’eftoit  pas  propre  à  la  navigation  de  l’Océan  ,  Qm‘  l° 
puifque  tous  cftoient  à  rames,  qui  non  feule¬ 
ment  font  inutiles  ,  mais  dangereufes  dans  les 
voyages  de  long  cours.  La  defcription  de  la 
Grande  Golfe  des  Indes  ou  de  laMer  Erythrée, 
que  nous  avons  efcrite  par  Arrien  ,  8c  ce  que 
nous  trouvons  dans  Pline  fur  la  route  que  te- 
noient  les  vaifieaux  qui  faifoient  le  commerce 
des  Indes  par  la  Mer  Rouge  ,  ne  fert  qu’à  con¬ 
firmer  cette  opinion.  Car  à  l’exception  de  la  na¬ 
vigation  qui  fe  faifoit  à  la  Daprobane, ou  Ceylan% 
par  le  vent  nommé  Hyppalus ,  c’elf  à  dire  ,  en 
obfervant  la  Moitffon  ,  il  ne  paroift  pas  qu’ils  ha- 
fardafient  alors  de  cingler  en  pleine  mer  ,  ni 
qu’ils  fceu fient  calculer  leur  route.  Ainfi  les  Ara¬ 
bes  ne  trou  voient  rien  dans  les  livres  Grecs, qui 
leur  pût  apprendre  un  art  fi  necefiaire ,  8c  lopeii 
de  connoiflance  qu’ils  avoient  des  Auteurs  La¬ 
tins  ,  ne  leur  permettoit  pas  de  profiter  de  ce 
que  Pline  8>C  ceux  qu’ils  rapportent  en  avoient 
efcrit.  Car  le  livre  qu’ils  ont  fous  le  nom  de  Pline, 
a  fi  peu  de  rapport  à  l’original ,  qu’à  peine  peut- 
on  croire,  qu’il  ait  jamais  efté  veu  par  l’Auteur 
qui  l’a  prétendu  donner  en  Arabe.  Les  Arabes 
le  contentèrent  donc  de  continuer  la  navigation, 
félon  qu’ils  la  trouvèrent  cftabliedepuis  laMer 
Rouge, j-ufqu’au  A4a!abar  &c  à  Ceylan  ,  8c  peu  de 
temps  après  ils  pafterent  plus  loin  que  les  Ro¬ 
mains  n’avoient  fait ,  8c  d’îfle  en  lfie  ils  dé¬ 
couvrirent  jufqu’à  la  cofte  de  la  Chine.. 

La  fécondé  raifon  doit  cftre  tirée  de  ce  qu’amr 

T  mj. 
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cun  des  premiers  Califes  ,  ny  mefme  les  Sultans 
de  differentes  familles  qui  s'eftablirent  en  leur 
place ,  n'a  cultivé  la  Marine ,  qu’aucun  n'a  eu 
de  puilfante  armée  navale  >  5c  qu'ainfi  la  navi¬ 
gation  demeuroit  à  la  difcretion  des  Marchands. 
y  fr,i;  Ces  Princes  neglieeoient  d'avoir  de  puiffantes 
fes  n’ont  pas  armées  navales  ,  parce  qu  elles  eitoient  inutiles 
fait  de  gran-  pour  leurs  affaires  >  5c  que  l'eflendue  5c  la  ri¬ 
des  eatrepri-  cheffc  de  ieurEmphe  ne  leur  donnoir  pas  lieu  de 
fespar  mer,  chercher  à  l’augmenter  par  de  nouvelles  conquê¬ 
tes  au-delà  des  mers ,  ny  de  procurer  à  leurs 
fujetstous  lesavantagesdü  commerce, par  la  pro¬ 
tection  qu'ils  auroient  donnée  aux  Marchands. 
Quelque  temps  après  les  premières  guerres  d’ Ou¬ 
tremer  j  les  Sultans  d'Egypte  5c  de  Syrie  com¬ 
mencèrent  à  avoir  quelques  vailfeaux  3  5c  me(mç 
iis  remportèrent  fouvent  des  avantages  conlide- 
râbles  par  mer3fur  les  années  Chreffiennes.  Mais 
iieft  aifé  de  comprendre  que  les  forces  navales 
n’auroient  effé  d’aucun  ulage  dans  les  autres 
principales  affaires  5c  révolutions  de  ce  grand 
Empire. 

,  ^  On  peut  ajoufier  que  l’abondance  generale  de 

s  ^voient  toutes  ]es  cEofes  neceffaires  à  la  vie  5c  mefme  au 
tomes  cootes  .  «  .  ,,  ■?  r>  •  r  •  r  ■ 

en  abondance  iuxe^eltoit  telle  dans  ces  Provinces  ioumnes  aux 

&  le  trafic  des  Mahometans  3  qu’il  leur  eftoit  peu  necelfaire 
Indes  venoità  d'entreprendre  des  navigations  periiieufes,  pour 
les  aller  chercher  fur  les  lieux.  Les  Indiens  por¬ 
taient  par  terre  à  Cabul  5c  en  quelques  autres 
endroits  ,  5c  par  mer  à  Baffora> ou  à  5iraf] toutes 
les  marchandées  des  Indes  5c  de  la  Chine.  Les 
pelleteries  venoient  en  Syrie  par  les  Provinces 
d*  Aderbijan ,  par  le  Curdiflan  5c  par  les  autres 
plus  Septentrionales.  Ils  en  tiroienc  suffi  une 
grande  quantité  de  la  coffe  de  Barbarie  ,  par 
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Mer  rouge,  d’où  il  s*en  faifoit  un  grand  trans¬ 
port  en  Egypte.  Ils  avoientdes  mefmes  endroits 
de  1J  or  de  lavage  ,  8c  mefme  ils  en  pouvoienc 
tirer  des  mines  de  Sofala  qui  leur  eftoit  apporté 
par  les  Negres  négociants  en  Egypte  par  le  de- 
fert ,  ou  de  port  en  port ,  jufqu’à  la  Mer  rouge. 
Iis  en  tiroient  aulîi  de  Ceytan  8c  des  Indes ,  par 
le  commerce  des  Marchands  Indiens  8c  Chinois 
qui  leur  portoient  de  la  foye  ,  des  eftoffes  riches, 
8c  plufieurs  autres  ouvrages  :  des  drogues  8c 
des  efpiceries.  Avec  cette  quantité  de  marchan- 
difes  ,  ils  faifoient  un  grand  négoce  par  le  Cai¬ 
re  avec  les  Vénitiens  ,  les  Génois ,  les  Catalans 
8c  les  Grecs  5  ainh  ils  n’avoient  aucun  befoin 
de  le  porter  jufqu’à  la  Chine.  C’ell  pourquoy  il 
eft  fort  vray  -  {emblabîe  que  les  premiers  Mar¬ 
chands  qui  y  pafferent  5  entreprirent  ce  voyage 
dans  le  defordre  des  guerres  civiles  ,  qui  ayant 
réduit  quantité  de  familles  à  la  mendicité  ,  les 
obligèrent  de  chercher  à  fublîder  par  le  négo¬ 
ce  lorfqu’ils  fe  trouvèrent  depourveus  de  toutes 
fortes  d’autres  moyens  Noftre  Auteur  remarque 
fur  ce  fujet  que  ce  Voyageur,dont  il  rapporte  un 
long  entretien  avec  FEropereur  de  la  Chine, s’e- 
doit  engagé  à  faire  ce  voyageiaprés  queBalïora 
eut  efté  ruinée.  Il  y  a  aufli  lieu  de  croire  que 
les  Marchands  Syriens  qui  padèrent  à  la  Chi¬ 
ne  ,  8c  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  3  prirent 
cetre  re.folution  pour  le  mefme  fujet. 

Il  relie  encore  à  examiner  li  les  Chinois  ont 
navigé  autrement  que  les  Arabes,  8c  quel  a  elle 
le  ternie  de  leur  navigation.  Ils  font  venus  ,  li 
on  en  croit  quelques  Auteurs  ,  jufqu'au  Cap  de 
Bonne- Efperance  >  8c  il  s  ont  autrefois  peuplé  8c 
conquis  la  grande  lile  de  S.  Laurent.  On  pre» 
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te*  à  aufli  qu’ils  fe  font  fervis  delà  boaflole  long¬ 
temps  avant  nous  z  ainfi  ils  avoient  le  moyen 
d’entreprendre  de  grands  voyages ,  d’autant  plus 
que  la  ftméture  de  leurs  vaiffeaux  fait  voir  qu’ils 
efloienr  pins  fcavants  dan  l’archireéture  navale, 
que  tous  les  autres  Orientaux.  Nous  avons  rap¬ 
porté  le  tefrnoignage  du  P.  Martini  touchant 
îa  connoi fiance  mes  ancienne  qu’ils  prétendent 
avoir  delà  bouilbh  j<3tnos  Auteurs  tefmoignent 
que  de  leur  temps  les  vai  fléaux  Chinois  venoient 
jufquès  dans  le  Golfe  Perflque.  À  mil  ils  a  voient 
navigé  le  long  de  routes  les  Ifles  ,  &  mefme  ils 
avoient  eflahli  des  Colonies  dans  quelques  unes. 
Il  en  relie  encore  à  Aiaiaca  ôc  en  d'autres  en¬ 
droits.  On  trouve  dans  quelques  Auteurs  qu’ils 
avoient  conquis  la  Cochmchine  &  les  Royaumes 
voifîns  jufqu’au  P  e gu  3  Sc  d’autres  affurent  que 
ces  Eflats  ont  effé  autrefois  Tributaires  de  la 
Chine,  Quoyque  les  meilleurs  Auteurs  tefmoi- 
gnent  que  les  Chinois  envoyèrent  leurs  armées 
par  terre  ,  il  paroift  neanmoins  certain  que 
long- temps  avant  les  defcou vertes  des  derniers 
iîecies  ils  avoient  des  armées  navales  qui  les 
rendoient  maiftres  de  toutes  ces  mers,  &c  on  croit 
qu’ils  ont  autrefois  fubjügué  en  cette  maniéré 
l’Empire  du  Japon.  Mais  comme  il  y  a  plus  de 
douze  cens  ans  que  çes  peuples ,  qui  ne  font  pas 
naturellement  belliqueux  ,  ont  renoncé  à  toutes 
les  entreprifes  qui  pouvoient  eftendre  les  bornes 
de  leur  Empire  -,  quoyqu’ils  ayent  eflé  grands 
navigateurs  ,  ils  n*ont  fait  aucunes  conqueftes 
dans  les  Ifles  ny  dans  les  Cofles  de  la  mer  Orien¬ 
tale  ,  &  ils  ont  aufli  peu  permis  aux  Eftrangers 
d’entrer  dans  la  Chine  fous  pretexte  de  négocier. 
On  dit  communément  que  cette  defenfe  efl  pref- 
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que  aulîi  ancienne  que  Jeur  Empire  ,  il  paroift 
neanmoins  par  retablilTementd’imfi  grand  nom¬ 
bre  de  Mahometans,  de  Juifs,  d’indiens  &  mef- 
me  par  celuy  des  Chreftiens  de  Syrie  qui  y  en¬ 
trèrent  vers  la  fin  du  huitième  fiecle,que  cette  de- 
fenfe  n’efioit  pas  exactement  obfervée  ,  comme 
on  peut  juger  par  toutes  les  circonftances  rap¬ 
portées  dans  les  Relations  de  nos  deux  Auteurs, 
Navarrete  croit  qu’fis  n’ont  pas  elle  plus  loin 
que  leDeftroit  de  Sincapura  ou  celuy  de  Sunda3 
parce  que  leurs  vaiffeaux  ne  font  pas  allez  forts 
pour  refifier  aux  tourmentes  de  la  grande  merdes 
Indes.  Il  avance  mefme  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de 
croire  qu’ils  ayent  navigé  jufqu’à  i’Ifle  de  Cey- 
la^ySc  encore  moins  jufqu’à  fille  de  S-  Laurent, 
ainfi  que  l'ont  cru  d’abord  plufieurs  navigateurs 
Portugais.  Il  adjoufte  qu’ils  n’avoientpas  entre¬ 
pris  de  fi  longs  voyages  dans  le  delïein  dç  con- 
quérir  des  Pays  éloignez  ,  puifque  leur  inclina¬ 
tion  ne  les  a  jamais  portez  à  entreprendre  des 
çonqueftes  -,  que  le  commerce  des  métaux  ,  des 
foyes  8c  des  principales  drogues  ne  pouvoit  pas 
eftre  le  motif  de  leurs  voyages,  puifque  la  Chi¬ 
ne  fournit  abondamment  toutes  ces  chofes }  8C 
qu’enfin  fi  ne  paroift  pas  qu’ils  eufient  autrefois 
des  arbaîeftes ,  ny  d’autres  infiruments  necelïai- 
res  pour  prendre  des  hauteurs  ,  ny  la  fcience  de 
graduer  les  cartes  marines. 

Le  premier  Auteur  defiruic  en  partie  les  conje¬ 
ctures  de  Navarrete,  8c  il  allure  que  de  fon  temps 
les  vaifteaux  Chinois  venoient  jufqu’à  Siraf  , 
mais  qu’ils  ne  paftoient  pas  plus  loin  à  caufe  des 
tempeftes  &c  des  grolfes  vagues,  aufquelles  leurs 
yailîeaux  ne  pouvoiene  relifter  j  8c  qu’ainli  ils 
n’osfoiçnt  hasarder  de  paffèr  jufqu’à  Baffora  ny 
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à  la  Mer  rouge.  Lorfque  quelques  Auteurs  Por¬ 
tugais  ont  cru  qu’ils  avoient  navigé  jufqu’au 
Cap  de  Bonne  Efperance ,  ils  fe  font  fondez  fur 
des  lignes  fort  équivoques  de  reiTemblance  de 
mœurs  &  de  quelques  couftumes  qu’on  avoir  re¬ 
marquées  parmi  les  Cafres  Sc  les  peuples  de  la 
colle  Orientale  d’Afrique  ,  Sc  qui  fembloient 
avoir  rapport  à  ce  qui  avoir  edéobfervé  parmi 
les  Chinois*  Cette  queflion  eft  fort  obfcure  ,  3c 
elle  ne  peut  bien  eflre  efclaircieque  par  unecon- 
noilïance  plus  exade  de  l’hiftoirede  ia  Chipe. 

îi  feroit  aufli  fort  extraordinaire  que  les  Ara¬ 
bes  eulfent  connu  depuis  plus  de  huit  cens  ans 
toutes  les  mers  des  Indess&  qu’ils  n’eufient  drei- 
fé  aucunes  cartes  marines  ,  pour  fixer  leurs  de- 
couvertes  ,  Sc  pour  fervir  de  réglé  à  ceux  de  leur 
nation  qui  entreprend!  oient  ces  meimesyoyages» 
Il  ne  paroill  pas  neanmoins  qu’ils  en  ayent  dref- 
fé  dans  les  premiers  temps,& on  peut  avec  beau¬ 
coup  de  raiîbn  croire  qu’ils  font  redevables  de 
cette  connoilTance  aux  Occidentaux  ,  puifqu’on 
trouve  rarement  aucune  de  leurs  cartes,  qui  foie 
ancienne  de  plus  de  trois  cens  ans. 

Des  eartes  Ces  cartes  font  allez  rares  ,  Sc  les  mieux  def- 
marines  lignées  font  tellement  imparfaites  ,  que  les  plus 
très  desOrien- groffietes  de  celles  que  nous  trouvons  dans  nos 
taux.  anciens  manufcrits/urpalîent  les  meilleures  des 

Arabes  3c  des  Perfans.  On  n’y  trouve  ny  le  gi- 
fement  des  colles,  ny  le  cours  des  rivières  ,  ny 
ordre  ,  ny  méthode.  Les  meilleures  font  celles 
qui  ne  confident  qu’à  des  quarts  produits  par 
l’interfeélion  des  parallèles  Sc  des  méridiens, au 
milieu  defquels  ils  eferivent  le  nom  des  prin¬ 
cipales  villes.  Ils  ont  eux-mefmes  reconnu  leur 
ignorance  en  ce  point ,  puilque  aulîi  t»ll  que  les 
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Européens  ont  fait  imprimer  des  cartes  ,  les 
O  dentaux  en  ont  efté  fort  curieux.  Ils  ont  ta£- 
ché  à  les  accommoder  à  leur  ufage  en  mettant 
les  noms  en  leurs  langues,  à  collé  des  mots  vul¬ 
gaires. 

On  lit  dans  les  Commentaires  d’Alphonfe 
d’Albuquerque  qu’il  trouva  à  Calecut  un  Pilote 
More  qui  avoit  une  carte  fort  exa&e  de  toute 
la  route  des  Indes  *,  3c  il  efi:  croyable  que  les 
Arabes  qui  avoient  par  l’Egypte  ôc  par  la  Sy¬ 
rie  un  commerce  continuel  avec  les  Européens, 
avoient  appris  des  Vénitiens  &  des  Génois  qui 
elloient  alors  les  plus  grands  Navigateurs  de 
l’Europe  ,  une  partie  des  préceptes  de  l’art  de 
naviger^dont  ils  avoient  fait  quelque  ufage  dans 
leurs  voyages  des  Indes  Ôc  de  la  Chine.  Mais  ces 
exemples  font  fort  rares  :  car  ils  ont  fi  peu  pro¬ 
fité  de  ces  premières  lumières  qu’ils  pouvoient 
avoir  receues  de  nos  Pilotes ,  que,  depuis  la  def- 
couverte  des  Indes  ,  ils  ont  négligé  leurs  cartes 
pourfe  fervir  des  nollres, qu’ils  preferent  à  celles 
qu’ils  pourroient  avoir  faites  iur  leurs  propres 
obfervations. 

La  preuve  de  la  fcience  des  Pilotes  fe  tire 
des  voyages  de  long  cours ,  des  defeouvertes  ôc 
de  quelques  navigations  ha2ardeufes,  femblables 
à  celles  des  Portugais ,  des  Anglois  Ôc  des  Hol- 
landois  ,  qui  auroient  paru  incroyables  aux  An¬ 
ciens.  Les  Arabes  n’ont  rien  entrepris  de  fem- 
blable  depuis  le  commencement  de  leur  Empire. 
Leur  paflàge  en  Afrique  fe  fit  par  terre,  fous  les 
ordres  du  Gouverneur  d’Egypte,  qui  envoya  des 
troupes  par  le  defert.  Le  trajet  en  Efpagne  ef- 
toit  li  facile  ,  qu’il  ne  peut  paiîer  pour  une  na¬ 
vigation  >  encore  mefme  il  paroilt  qu’ils  fe  fer* 


Les  Arabes 
n5ont  fait  au* 
cune  grande 
defcouveite 
par  mer. 
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virent  de  vaifleaux  Chreftiens.La  conquefte  de 
Mayorque,  de  Minorque,&  d'Yuiça  ne  fut  fai¬ 
te  que  long-temps  apres  ,  lorfque  les  Arabes 
eurent  appris  par  les  renégats  8c  par  les  efck- 
ves  j  à  conduire  des  vaiffeaux.  Toutes  ces  en- 
treprifes  maritimes  ne  confiftoienc  qu’à  embar¬ 
quer  des  troupes  fur  des  vahTeaux  plats  ,  car  ils 
en  avoient  peu  de  haut  bord  $  8c  à  faire  le  de¬ 
barquement  roi  t  à  propos.  Leurs  navigations  en 
Sicile  ,  en  Sardaigne  8c  en  Calabre  avoient  la 
mefme  facilité.  Leurs  armées  navales  ne  cou- 
roient  pas  alors  les  mers,  les  Corfaires  efloient 
en  petit  nombre,  8c  lorfque  les  Princes  Chrek 
tiens  commencèrent  à  armer  de  piaffantes  flot¬ 
tes, les  Mahometans  ne  fe  trouvèrent  pas  en  eîbat 
de  leur  renfler.  Ils  perdirent  mefme  tous  ces  pays 
conquis  en  fort  peu  de  temps ,  ce  qui  eft  une 
preuve  certaine  de  la  foibiefFe  de  leurs  armées 
navales. 

Leur  plus  P^us  cor|Æderable  qu’ils  ayent  mis  en  mer 

grand  arme-  avant  le  milieu  du  leizieme  fiecle  où  ils  com¬ 
ment  naval.  mencerentà  eftre  redoutables  fur  la  Mediterra¬ 
née,  fut  celle  que  le  Grand  Seigneur  envoya  en 
mdxxxvi.  fous  le  Commandement  de  Soliman 
Bacha,  d  ans  le  defTein  de  chaîîer  les  Portugais  de 
leurs  conque  fies  des  Indes.  Cette  flotte  partit  de 
Suez.  8c  vint  jufqu'à  Dlu  ,  dont  Soliman  Bacha 
forma  le  fiege  avec  le  fuccez  malheureux  qui  eft 
décrit  fort  au  long  dans  les  Hiftoires  Portugai- 
fes.  Mais  outre  que  ce  voyage  fut  fait  plus  de 
quarante  ans  après  3a  decouverte  des  Indes  ,  il  y 
avoir  un  h  grand  nombre  de  Matelots  8c  de  Pi¬ 
lotes  Chreftien  s  fur  la  flotte,  qu'on  leur  peut 
attribuer  tout  l'honneur  de  cette  navigation. 

Leurs  Colo-  Les  Colonies  d'Arabes  qui  fe  fonc  trouvées  dans 
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îôutes  les  villes  maritimes  des  Indes  depuis  les  nies  en  Afit- 
decouvertes  des  Portugais  ,  ont  donné  fujet  de  que&auxla- 
croire  qu’ils  y  eftoienr  d’abord  venus  par  mer,  des. 
ôc  qu’iis  les  avoient  efbablies^  à  peu  prés  comme 
les  Portugais  ont  conquis  6c  peuplé  une  grande 
effenduë  de  pays  ,  depuis  le  Cap  Boiador  juf- 
qu’à  la  Chine.  Mais  il  paroift  certain  que  ces 
peuplades  ont  efté  fort  differentes.  Les  Arabes 
effoient  eftahlis  à  Sofala  &  à  Mofambique  avant 
la  decouverte  du  Cap  de  Bonne  -  Efperance.  Il 
avoir  efté  facile  à  ceux  qui  effoient  en  Afrique 
6c  en  Egypte  de  paffer  jufques  fur  la  cofte  orien- 
taie  y  où  il  s’eff  fait  depuis  pluffeurs  ffecles  un 
affez  grand  négoce.  Ils  avoient  ainfi  peuplé  tou¬ 
te  la  coffe  de  la  mer  rouge  du  cofté  de  l’Egypte, 
parce  que  les  Caravanes  de  cette  grande  Pro¬ 
vince  y  venoient  ordinairement  négocier  avec 
les  Marchands  de  Perfe  ,  qui  leur  apportoient 
routes  fortes  de  marchandées  des  Indes  6c  de  la 
Chine,  6c  prenoient  en  efehange  celles  d’Egyp¬ 
te  6c  de  Chreffienté.  Ils  effoient  maiftres  de  TA- 
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rabie ,  de  la  Perfe  6c  de  toutes  les  Provinces 
qui  s’eftendent  jufqu’à  l’Indus,  ainfi  il  leur  eftoic 
facile  d’aller  par  terre  de  Royaume  en  Royau¬ 
me  jufqu’à  la  Chine.  S’ils  avoient  eu  de  grandes 
flottes  qui  les  euffent  rendus  maiftres  de  la  mer, 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’ils  auroient  en¬ 
trepris  la  conquefte  du  pays,  de  me  fine  qu’ils  fe 
font  emparez  de  tous  ceux  où  ils  ont  pu  faire 
paffer  des  armées  *,  mais  on  ne  trouve  pas  dans 
leurs  Hiffoires,ni  mefme  dans  les  Relations  Por- 
îugaifes  que  leurs  eftabliffen  ents  les  plus  confi- 
derables  ayent  eu  une  autre  origine  que  le  négo¬ 
ce  ou  la  religion.  C’eft  le  négoce  qui  a  eftabli 
quelques  colonies  d’Arabes  à  Monbaf#;  à  Qui- 
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loay  à  JM. oj ambigu?  Sc  en  quelques  autres  lieux 
de  la  route  des  grandes  Indes, les  familles  s’eftant 
multipliéesdans  la  fuite  jufqu’à  peupler  une  par¬ 
tie  des  villes  maritimes.  La  Religion  a  donné 
Forigine  à  d’autres  eftabli déments  ,  lorfque  des 
Princes  Idolâtres  ont  elle  attirez  au  Mahome- 
tifme  par  quelques  Fa  Kirs  ,  qui  entreprenoient 
fouvent  de  fembiables  Millions  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite.  Les  Mahometans  s’eftablirent 
fous  ces  deux  prétextes  en  plulieurs  porcs  conli- 
derables  des  Indes.  Quoy  qu’ils  euffent  du  cré¬ 
dit  auprès  des  Princes  ,  de  grandes  richelTes  SC 
beaucoup  de  part  au  Gouvernement, ils  n’eftoient 
pas  neanmoins  confiderez  comme  la  nation  do¬ 
minante,  parce  qu'ils  n’y  citaient  pas  entrez  par 
voye  de  conque  lie. 

Eftablifîe-  ^  e&  di^^6  de  defcouvrir  exadlement  Fori- 
ment  des  Ma- gtae  de  Feftabliffement  des  Mahometans  dans 
Fometans  fur  toute  la  Code  d’Afrique  depuis  le  Cap  de  Bon- 
la  cofted’A-  ne  Efperance, jufqu’à  la  Mer  rouge. CesCoionies 
nque.  ont  eu  des  commencements  fort  obfcurs,  &  fort 
differents  de  ceux  qui  ont  fournis  la  plus  grande 
partie  del’Afie  de  de  l’Afrique  à  leur  Empire.  El¬ 
les  n’ont  pas  efté  faites  par  l’ordre,  ny  par  le  fe- 
cours  des  Princes  ,  ny  des  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vinces, dont  l’autoritéieftoit  égalé  à  celledesRois 
tributaires  ,  de  ainfi  les  hiftoiresn’en  font  aucu. 
ne  mention.  On  connoift  mefrne  iipeu  le  dedans 
de  F  Afrique, qu’il  eft  fort  difficile  de  fçavoir  la 
route  que  les  premiers  Mahometans  ont  tenue 
pour  s’effablir  fur  les  coftes ,  de  nous  devons  le 
peu  que  nous  fçavons  de  Fhiftairede  ces  petits 
Royaumes,aux  recherches  du  fameux  Hiftorien, 
3ean  de  Barros  qui  en  avoir  trouvé  quelques 
chroniques* 


Les 
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Les  Arabes  avoient  conquis  l’Egypte  dez  le 
premier  fiecle  de  leur  Hegire  :  quelques  années 
apres  ils  conquirent  l’Afrique  ,  8c  ils  eftoient 
maiftres  de  P  Arabie  8c  de  tous  les  ports  de  la 
Mer  rouge.  Il  y  a  donc  fujet  de  croire  que  cette 
Nation  inquiété,  laborieufe  8c  avare  ,  s’eftant 
d’abord  avancée  fur  ia  colle  pour  négocier  avec 
les  Negres  ,  connut  qu’ils  apportaient  de  l’or 
tiré  des  mines  de  Sofala  8c  de  JHonomotafa ,  que 
Lyvoire  fe  trouvoit  en  abondance  dans  le  païs  , 

Sc  qu’il  eftoit  facile  d’en  tirer  de  grandes  richef- 
fes.  Ce  fut  l’origine  des  premières  Colonies  des 
Arabes  ,  dont  on  ne  peut  marquer  au  jufte  le 
commencement»  îl  leur  eftoit  facile  de  s’eftablir 
fur  cette  cofte ,  parce  que  les  Negres  qui  demeu- 
roient  dans  le  continent,  n’avoient  point  de  vil¬ 
les  ,  8c  vivoient  fous  des  huttes  comme  les  No¬ 
mades.  On  croit  que  le  premier  eftablift'ement 
conftderable  fut  à  Aîagadoxo  ville  connue,quoy-  q„0„ 

que  fort  obfcurement  par  les  Géographes  Ara-  perra  KafuiaL 
bes ,  8c  qui  devoit  eftre  peuplée  la  première  à 
caufe  de  fa  lituation  avantageufe. 

Les  Arabes  Bedïtins  s’eftoient  avancez  depuis  Villes  qu’ils 
les  extremitez  de  P  Egypte, de  la  Nubie,  8c  peut-  battirent iur 
eftre  mefme  de  la  Barbarie  ,  8c  ils  avoient  peu-  *a  co^e* 
plé  la  partie  orientale  de  la  cofte.  Ils  vivoient 
félon  leur  ancienne  maniere]fous  des  tentes  ,  con- 
duifantleurs  troupeaux  ,  dont  ils  tiroient  leur 
principalenourriture  j  8c.  ils  faifoient  cependant 
quelque  commerce  avec  les  Cafres.  Mais  la  bar¬ 
barie  de  ces  Cafres  les  obligea  de  fe  retirer  peu 
à  peu  fur  la  cofte  ,  8c  d’y  baftir  une  ville  dont 
les  commencements  font  fort  inconnus.  Enfuire 
les  mefmcs  Arabes  fortifiez  par  le  fecours  de 
quelques  autres  qui  pouvoient  eftre  venus  par 

V 
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terre  ou  par  mer,  battirent  Brava,  Monbaca  Sc 
quelques  autres  villes  de  la  cotte  ,  jufqu’à  Qui- 
loa. 

Ces  Colonies ,  félon  le  tefmoignsge  d’une  hi- 
ftoire  du  païs  citée  par  Barros ,  avoient  efté  cf- 
tablies  vers  l’an  cccxx.  de  l’Hegire  ,  c’eft-à- 
dire  dccccxxxii.  de  Je  sus  -  Chris  x.  Environ 
l’an  cccc.  de  J.  C.  mi x.  un  Prince  Perfien  ca- 
Dec.  1. 1.  n  det  du  Sultan  de  Chiraz ,  vint  s’ettablir  à  Qui- 
loa.  Barros  appelle  SultznHocen  ,  peredecePrin- 
ce  ,  Roy  de  Chiraz  j  mais  dans  le  temps  qu’il 
marque,  il  ne  pouvait  eftre  que  Khan, ou  Prin¬ 
ce  tributaire  de  Chiraz  fournis  à  Sultaneddoulct 
Sultan  delà  famille  de  Boula  ,  qui  eftoic  mai- 
ttre  de  toute  la  Perfe  6c  des  principalesProvinces 
Mahometanes  de  la  hauteAtte,depuis  l’an  cccciv. 
de  l’Hegire  ,  de  J.  C  .  mxiïi.  jufqu’en  ccccxl. 
de  J.  C.  mx  ix.  6c  ceux  de  la  mefme  famille  luy 
fuccederent  jufqu’en  l’an  cccclxxxviii.  de  J. 
C.  mxciv.  Il  dit  aufli  que  ces  Perfans  s’appel- 
loien tEmozaydi>c  cd  à* dire  Seélateurs  de  Zaid \ 
Chef  d’une  Sedte  contraire  à  celle  des  Arabes  6c 
des  Africains  ,  mais  apparemment  il  faut  lire 
ImamTcadt ,  c’eft  à  dire  qu’ils  pretendoient  eftre 
defeendus  de  Hali ,  par  quelqu’un  des  Imams  ou 
Pontifes  de  la  Seéte  Perfienne.  La  différence  de 
ces  deux  Sedtes  fit  que  cette  nouvelle  Colonie  de 
Perfans  s’alla  eftablir  au  lieu,  où  depuis  elle  ba¬ 
ttit  Qui  Ig  a. 

Ceux  de  Magadoxo  defeouvrirent  les  premiers 
la  traite  de  l’or  qui  fe  fait  à  SofaLr,6c  un  de  leurs 
Barr.  D.  i.  vaifleaux  y  fut  porté  par  les  courants.  Ils  n’en 
/,  s.  c.  4.  firent  pas  la  defeouvertede  propos  délibéré, qeroy- 
qu’ils  en  euffent  connoittance,  parce  qu’ils  n’o- 
foient  naviger  vers  ie  Cap  des  Courants,  donc 


\ 
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la  navigation ,  qui  eft  encore  fort  difficile  ,  i’e- 
ffoit  beaucoup  davantage  à  ceux  qui  s’eloignoient 
de  terre  le  moins  qu’il  leur  eftoit  poffible.  Les 
Rois  de  Qailoa  defeouvrirent  jufques-  là  toute 
la  code  >  8c  fe  rendirent  maiftres  de  Monbaça  , 
de  Aîelinde  8c  des  Ifles  de  Femba ,  Zanzibar  , 

Jl4onfra>  Comoro  8c  de  quelques  autres.  Ils  fi¬ 
rent  ffiefme  paffer  des  Colonies  dans  rifle  de  S. 

Laurent  ,  8c  leur  principal  eftabliffement  fut 
celuy  de  Sofala.  Ces  avanturiers  venus  de  Perfe, 
ou  leurs  defeendants  s’en  efloient  rendus  mai- 
Ares  long-temps  avant  la  defeouverte  des  Indes 
par  les  Portugais.  D’autres  Colonies  venues  en 
differents  temps  de  Perfeou  d’Arabie ,  avoient 
aufli  peuplé  plufieurs  endroits  de  la  colle ,  8c  la 
plufpart  des  villes  eftoientautant  deRepubliques 
ou  de  petits  Royaumes Jor^que  la  defeouverte  en 
fut  faitepar V afco deGama. Quelques- uns  efloient 
Sunrits ,  c’eft  à-dire  de  3a  Religion  des  Arabes , 

8c  les  autres  efloient  Imamls  ou  de  la  Religion 
Periienne  ,  8c  ces  différences  de  Religion ,  auffi- 
bien  que  la  jaloufle  du  commerce  ,  excitèrent 
entre  eux  de  grandes  guerres  3  dont  il  ne  paroifl 
pas  que  les  autres  Arabes  euflent  connoiflance, 
ny  qu’ils  y  priflent  aucune  part. 

Les  Mahometans  s’eftant  ainfi  rendus  mai-  jj 
Ares  de  toute  la  cofte  ,  jufqu’aru  Cap  des  Coh -  rentlesCafres 
rants ,  obligèrent  les  Cafres  à  fe  retirer  plus  à  fe  retirer 
avant  dans  les  terres.  Ces  Cafres  ne  venoient  dans  Je  conti- 
gueres  fur  la  ccfte  ,  linon  pour  y  chercher  de  ncnt* 
l’ambre gris,que  la  mer“y  jettoit  en  certaines  fai- 
fons.  ils  ne  laifloient  pas  d’en  trouver  en  tirant 
plus  au  Sud  ,  8c  ils  en  faifoient  négoce  avec  les 
Mahometans  5  aufquels  ils  apportaient  auffi  de 
l’y  voire  3  de  l’or  de  lavage ,  6c  des  peaux  de  ti- 
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grès  ,  de  léopards  de  de  lions  qu’ils  tiroient  du 

defert. 

Ce  u’oni  ^  paroift  que  dans  le  troifiéme  fiecle  du  Ma, 
fçaif  dTVori-  hometifme  les  villes  dont  nous  venons  de  parler 
gine  des  cita-  n’elloient  pas  encore  ellabiies ,  de  que  le  com- 
bliiTemens  des  merce  fe  faiioit  directement  avec  les  Negres  par 
Mahometans  ]€S  Marchands  d’Egypte,  de  la  Mer  rouge  de  de 
ui  la  colle  des  ja  cofte  <p  Arabie.  Cette  colle  ne  s’appelloit  en-* 

core  que  le  Pays  des  Zmge  i  de  le  nom  acZan- 
guebar,  qui  luy  fut  donné  depuis,  femble  devoir 
ion  origine  à  ces  premiers  navigateurs  qui  y  abor¬ 
dèrent  de  la  code  de  Perfe.  Bar  en  langue  In¬ 
dienne  lignifie  La  cofle ,  ce  qu’  Abuifeda  de  d’au- 
tresGeographesOrientaux  ont  feeu  de  remarqué. 
Les  Per  fans  qui  avoient  connoifiance  du  Ma¬ 
labar  &  quelques  autres  colles  appeilées  ainli 
parmi  les  Indiens  ,  appel! erent  aufli  celle  du  païs 
des  Negres  ,  Zingebar  fi  on  le  prononce  à  la  ma¬ 
niéré  des  Arabes  ,  de  Zinguebar  à  la  Perfienne. 
Tout  le  relie  de  la  colle  en  tirant  au  Nord,  de 
en  fuite  à  PEU  jufqu’au  fleuve  Indus ,  elloit  fou¬ 
rnis  aux  Mahometans.  Depuis  Pîndus  julqu’au 
Cap  Comorin ,  les  Portugais  trouvèrent  des  Mo¬ 
res  ellablis  en  plufieurs  endroits,  maisparticulie- 
D.  ï .  I,  9.  c.  rement  à  Calecut •  Barros  rapporte  que  Saramd 
3.  P ey rimai  avoit  elle  attiré  au  Mahometifme  ,  6c 

qu’ayant  dévotion  d’aller  mourir  à  la  Meque  , 
il  partagea  le  Malabar,dont  il  elloit  maillre,  en¬ 
tre  fes  parents  de  fesenfans ,  de  qu’il  donna  Ca¬ 
lecut  à  un  de  fes  neveux,qui  elloit  fon  principal 
heritier,  avec  le  titre  de  Samorin ,  c’elt-à-dire , 
d'Empereurdu  Malabar. 

Leurpremier  Les  Mores  eiloient  venus  à  Coulant  pour  y 
eiïablilTement  faire  commerce,  de  ce  Roy  Peyrimal  leur  avoic 
dans  les  Indes  <jann£  çaiecut>  qs  avoient  ellabli  leurs  prin^ 
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cipaux  magazins,  non  feulement  du  poivre  ôc  futpârlecom 
du  gingembre,  que  le  païs  fournit  en  abondan-  mercc. 
ce ,  mais  auiîi  de  toutes  les  autres  drogues  8c 
efpiceries  qui  y  edoient  apportées  des  I lies  8c  de 
l’extremité  de  l’Orient.  Cet  edablifTement,&:  la, 
vénération  que  les  Samorins  fuccedeiirs  de  Sa- 
rama  Peynmal  avoientpour  les  Mores  ,  les  ren¬ 
dirent  fort  pui  flans  à  Calecut  &dans  toute  la  co¬ 
lle, où  üs  s’allièrent  avec  les  principaux  Indiens, 
qui  tenoient  à  honneur  de  leur  donner  leurs  fil¬ 
les  en  mariage.  Ils  fe  rendirent  auffi  fort  puif- 
fants  auprès  des  Princes  edabiis  en  differents  en¬ 
droits  de  la  code,  comm z  Idalcan,  Niz.amalttco* 

Cot aima  lue 0  ,  APadremaiaco  ,  parce  q  ue  ,  com  me 
ils  efloient  continuellement  en  guerre  ,  ils  atti- 
roient  à  leur  fervice ,  autant  qu’il  leur  eftoit  pofi 
fible  ,  les  Mores,  qui  efloient  alors  les  meilleurs 
foldats  de  toutes  les  Indes.  La  plufpart  des  P  a- 
tans  ou  Rois  des  Indes  efloient  Idolâtres ,  &  le 
Mahometifme  ne  s’eiioit  pas  encore  refpandu 
fort  avant  dans  le  païs  ,  ce  qui  n’arriva  qu’aprés 
la  conqueile  que  le  Roy  E\bar  fit  au  commen¬ 
cement  du  dix-feptieme  fiecle  ,  de  la  plufpart  de 
ces  E  fiat  s- 

Apres  le  Cap  de  Comorin  ,  &  de  là  en  ran¬ 
geant  la  code  jufqu’aux  extremitez  de  l’Orient, 
comme  aufii  dans  les  Ides  , ks  Portugais  ne  trou¬ 
vèrent  plus  un  fi  grand  nombre  de  Mahometans» 

Ils  edoient  neanmoins  edabiis  à  Aiaiaca  ,  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Ifle  de  Sumatra  ôc  aux 
Moluques  >  mais  il  ne  s’en  trouvoit  prefque  au¬ 
cuns  dans  la  plufpart  des  autres  Royaumes»  Ils 
edoient  desja  edabiis  à  la  Chine  ,  non  feulement 
à  Canton  ôc  dans  les  autres  principaux  ports  *. 
lorfque  les  Portugais  y  arrivèrent ,  mais  félon  h 
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tefmoignage  de  nos  deux  Auteurs ,  ils  y  eftoient 
entrez  avant  l’an  ccxxx.  de  l’Hegire. 

De  tout  ce  qui  a  efté  rapporté  ,  nous  trouvons 
que  les  Arabes  ont  fait  leurs  eftabliffements  en 
quatre  maniérés  -,  par  conquefte  5  par  la  defeou- 
v cr te  y  par  le  négoce  ,  &  par  les  misions.  Ils  fe 
font  eftablis  de  la  première  maniéré  dans  toutes 
les  Provinces  qui  compofent  leur  vafte  Empire. 
Ils  ont  defeouvert  la  cofte  d’Afrique  jufqu’au 
Cap  des  Courants,  en  la  maniéré  qui  a  efté  dite, 
5c  leurs  premiers  eftabliffements  s’y  firent  fans 
beaucoup  de  peine  ,  parce  qu’ils  avoient  affaire 
à  des  Cafres  nuds  ,  mal  armez,  5 C  qui  ne  pou- 
voient  les  empefeher  de  s’eftahlit  dans  les  prin¬ 
cipaux  endroits  de  la  cofte,qui  alors  eftoit  inha¬ 
bitée.  Les  Colonies  de  Afagœdoxo,  de  Brava,  8c 
de  Quiloa  avoient  quelque  rapport  aux  noftres 
de  ces  derniers  temps.  Mai^  elles  n’eftoient  pas 
difficiles  à  fouffenir  ,  à  caufe  de  la  proximité  de 
la  Mer  rouge, d’où  les  Arabes  tiraient  toutes  for¬ 
tes  de  ferours.  Ils  fe  font  eftablis  en  tous  les  au¬ 
tres  endroits  par  les  deux  dernieres  maniérés,  8C 
particulièrement  par  le  commerce.  Ces  voyages 
n*  eftoient  pas  fi  fius,m  fi  frequents  ,  8c  par  cette 
ratfon  les  Marchands  eftoient  obligez  de  fejour- 
ner  long-temps  dans  les  principales  elchelles*,  8c 
ils  y  prenoient  des  femmes ,  leur  Religion  leur 
permettantd’en  avoir  plufieurs. Ces  nouvelles  fa¬ 
milles  en  attiroient  d’autres,  8c  l’intereft  que  les 
Princes  trouvoient  à  attirer  dans  leurs  ports  le 
commerce  de  Perfe,  d’Arabie  8c  en  tnefme  temps 
celuy  de  l’Egypte  8c  de  l’Europe  qui  fe  fai  foie 
par  la  Mer  rouge, eftoit  caufe  que  ces  Marchands 
rece voient  tout  le  bon  traitement  qu’ils  pou¬ 
vaient  efperçr.  Les,  Princes  Idolâtres  nourris  dans 
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leurs  anciennes  fuperftitions  ,  n’eftoient  pas 
fort  difficiles  en  ce  qui  regarde  la  différence  des 
Religions  ,  3c  ils  les  recevoient  toutes  comme 
indifferentes.  Ainfi  ils  permettoient  fans  beau¬ 
coup  de  peine  à  leurs  fujets  d’embraffer  le  Ma- 
hometifme  qui  leur  paroiffoit  préférable  aux  au¬ 
tres  ,  à  caufede  la  protection  que  ces  Arabes  leur 
faifoient  efperer  des  Sultans,  dont  la  puiffance 
eftoit  connue  jufquùaux  extremitez  de  FO  rient: 
Des  Princes  mefmes  firent  profeifion  du  Maho- 
metifme  dans  des  temps  difficiles.pour  joindre  à 
leur  parti  les  Mores,  qui  dans  les  derniers  temps, 
eftoient  tellement  multipliez  ,  qu’ils  peuploient 
des  villes  entieres.ou  une  partie  des  plus  confi- 
derables»  Ainfi  cette  Religion  ,  qui  n’a  rien  de 
fort  incommode  ,  s’eftablit  peu  à  peu  en  divers 
endroits,  3c  elle  y  devint  encore  plus  puiftante 
lorfque  quelques-uns  d’entre  eux  elevez  aux  pre¬ 
mières  Charges  dans  les  Cours  de  Cambays  &C 
de  Gfiz.arate, y  attirèrent  un  plus  grand  nombre 
de  ces  Turcs  d’Afie  appeliez  Rnmis ,  3c  quem  ef- 
me  ils  fe  rendirent  màiftres  de  quelques  poftes* 
comme  Melicjae  Ac,  ,  qui  fit  un  eftabliffement 
confiderable  à  d’où  il  incommoda  fi  long¬ 
temps  les  Portugais. 

Les  Arabes  s’eftablirent  par  le  négoce  3c  par 
îaReligion  en  quelques  endroits  du  Malabar,  dç 
la  maniéré  qui  a  efte  dite  ,  3c  ils  firent  auffi  un 
eftabliftement  fort  confiderable  à  Malaca,  Us  y 
eftoient  venus  d’abord  comme  Marchands  ,  3c 
leurs  premières  Colonies  eurent  origine  de  quel 
ques-uns  qui  demeurèrent  dans  le  païs  ,  3c  qui 
attirèrent  plusieurs  Idolâtres  à  la  Religion  Ma- 
•hometane.  De  Ma  laça  ils  parlèrent  aux  Milu- 
qiies ,  3c  ayant  attiré  les  Rois  de  Isidore  3c  de 
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Ternate  avec  plusieurs  autres  à  leur  Religion,  ils 
recenrent  de  grandes  faveurs  de  ces  Princes,  que 
l’interefl  du  commerce ,  &  la  protection  que  ces 
Mores  leur  faifoient  efperer  ,  confirmoient  dans 
le  Mahomerifme.  Les  Auteurs  Portugais  tefmoi- 
gnent  que  leur  eftabüflement  dans  les  Moluques 
fe  fit  peu  de  temps  avant  la  defcouverte  des  In¬ 
des* 

«  ,  v  f|e  |â  Ils  efloient  entrez  à  laChine  plus  de  cinq  cens 
Chine  ne  fut  ans  auparavant,  &:  il  paroift  par  le  tefmoigna- 
fasfemblablc.  ge  de  nos  deux  Auteurs, qu’ils  y  efloient  en  très 
grand  nombre  *,  mais  la  fe  vérité  des  Loix  de  la 
Chine  ne  leur  permette it  pas  d’eftendre  leur  Re¬ 
ligion  avec  la  mefme  liberté, qu’ils  firent  enfuite 
dans  routes  les  Indes.  Ainfi  ils  n’attirerent  pas  les 
Chinois  au  Mahometifme  :  ils  obtinrent  feule* 
ment  la  permiffion  de  le  profeffer  en  toute  liber¬ 
té.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  s  y  trouvoient 
eflabîis  avant;  l’année  ccc.  de  PHegire,  fuffifoit 
pour  en  peupler  une  partie  des  principales  vil¬ 
les  de  la  Chine,  dans  lefqueîles  les  Portugais  les 
ont  trouvez. 

La  matière  nous  engage  à  dire  quelque  chofe 
touchant  la  maniéré  dont  les  Mahometans  ont 
ont  eftendu  eflendu  leur  Religion  jufqu’aux  extremitez  de 
leur  Religion,  l’ A  fie  &  de  l’Afrique.  Elle  a  efté  fort  differente 
de  la  maniéré  dont  l’Evangile  a  efté  prefehé  par 
tout  l’Univers,  particulièrement  par  les  Apo- 
lires ,  dans  les  premiers  fiecîes  de  l’Eglife.  Les 
Difciples  de  Jeîus-Chrift  eftoient  iimpies,  doux, 
pauvres  ,  patients  &c  mefprifoient  les  richeffes. 
Ils  efloient  tellement  éloignez  de  toute  forte  de 
violence,  queplufieurs  des  premiers  Chrefliens 
animez  par  le  mefme  efprit  de  douceur  &  de 
patience ,  quittoient  les  armes ,  ne  cr  jyoient 
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pas  pouvoir  combattre,  mefrne  contre  les  enne¬ 
mis  de  l’Eftat.  Les  Apollres  de  leurs  Difciples 
prefehoient  Amplement  la  do&rine  qui  leur 
avoit  efté enfeignée  par  Jesus-ChristuIs  s’ex- 
pofoient  pour  la  foutenir  à  toute  forte  de  fup- 
plices  j  ils  prioient  pour  leurs  perfecuteurs  ,  de 
ne  rendoient  jamais  le  mal  pour  le  mai.  Aucun 
d’eux  n'amaffoit  des  richefles ,  de  tout  ce  que  les 
Fideles  mettoient  entre  leurs  mains  elloit  dis¬ 
tribué  aux  pauvres.  L’Evangile  a  d’abord  efté 
annoncé  de  cette  maniéré. 

Les  premiers  Arabes  avoient  des  mœurs  de 
des  maximes  fort  differentes.  Sans  entrer  dans 
le  detail  des  qualitez  perfonnelles  de  Mahomet 
leur  Prophète,  homme  turbulent,  ambitieux, 
de  qui  ne  pouvoir  impofer  qu’à  des  Arabes  bru¬ 
taux  de  ignorants  j  il  fuftic  de  reprefenter  fidè¬ 
lement  quel  eftoit  le  eara&ere  de  ceux  qu’ils  re¬ 
gardent  comme  des  Saints  ,  de  comme  les  prin¬ 
cipaux  propagateurs  de  l’Alcoran.  Toute  leur 
Religion  confiftoit  à  faire  exactement  leurs  priè¬ 
res  5  à  fe  laver ,  à  donner  quelques  aumofnes,  de 
à  combattre  pour  l’eftabliflement  de  leur  Em¬ 
pire.  Leurs  prédications  eftoient  fort  courtes  > 
de  lors  qu’ils  entroient  dans  un  païs  ils  decla- 
roient  qu’ils  eftoient  compagnons  du  Prophète, 
qu’ils  venoient  pour  les  exhorter  à  embraffer  la 
Religion  qu’il  avoit  annoncée  ,  de  pour  les  ex¬ 
terminer  s’ils  refufoient  de  le  faire.  Ce  fut  la 
maniéré  donteeluy  qui  conquit  l’Afrique,  parla 
d’abord  aux  Africains ,  de  tous  les  autres  pro¬ 
pagateurs  de  cette  maiheureufe  fecte,s’y  prirent 
de  la  mefme  façon.  Ainfi  i’Alcoran  fut  eftabîi 
non  feulement  fur  les  ruines  du  Paganilme  qui 
reftoit  en  Arabie  j  mais  fur  les  ruines  de  tous  les 
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Ils  ne  l’ont 
pas  eftabli  par 
la  difpute  ,  ni 
parl’inftruc- 
tioa. 


Ils  n’en  par- 
loient  pas  où 
ils  n’eftoient 
pas  les  plus 
forts. 


Eltacs  &c  des  Religions  ,  par  le  fang  ,  par  le  pil¬ 
lage,  Sc  par  toutes  les  cruautez  imaginables. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  hidoires  ,  que  les 
Mahometans  ayent  employé  d’autres  moyens 
pour  edablir  leur  Religion.  Il  ed  bien  vray  que 
dans  quelques  livres>on  trouve  des  difputes  qu'ils 
ont  eues  avec  les  Chreftiens  du  feptiefme  fiecle  , 
dans  lefquelles  ils  prétendent  les  avoir  confon¬ 
dus.  Ainlî  nous  lifons  dans  rHidoire  d’Hali  ef- 
crite  par  Emir  Gond,  que  ce  Calife  difputa  avec 
un  Religieux  Chredien  ,  de  qu’il  luy  prouva  lî 
bien  par  l’Evangile,  que  Mahomet  eftoit  le  Pa¬ 
rader  promis  par  Je  sus*  Chris  t  ,  que  ce  Reli¬ 
gieux  embraiTa  le  Mahometifme.  Mats  ces  exem¬ 
ples  quoique  fort  fufpeéfs  ,  font  6  rares  ,  qu’on 
n’en  peut  cirer  aucune  confequence  en  faveur  de 
ceux  qui  les  citent ,  pour  faire  croire  qu'ils  ont 
autant  attiré  les  peuples  à  leur  croyance  par  la 
raifon  &  par  la  convidion  ,  que  par  la  force  Sc 
par  leurs  victoires.  Nous  trouvons  dans  les  ef- 
crits  desChrediens  d’Orient  les  exemples, &  mef- 
rne  les  aétes  de  quantité  de  difputes  fur  laRe- 
ligion^mais  tousjours  à  davantage  desChrediens. 
Audi  les  Mahometans  ne  fe  fervoient  gueres  de 
cette  maniéré  d’attirer  les  hommes  au  Mahome- 
tii  me  ,  qui  ne  leur  edoit  pas  avancageufe  ,  ni 
conforme  aux  commencements  de  leurReiigion. 

Lorfqu’ils  ne  fe  ttouvoient  pas  en  edat  de 
F  edablir  par  les  armes  ,  ainfi  qu’ils  avoient  fait 
dans  une  partie  de  l’ Aüe  de  de  l’Afrique ,  il  ne 
paroid  pas  qu’ils  y  employadent  d’autres  moyens 
que  k  iübdlité  ,  la  trahüon  de  les  railons  d’in- 
tered*  Mais  ils  ne  fe  hazardoient  pas  à  condam¬ 
ner  la  Religion  eftabiie  dans  les  pays  où  ils  ef- 
toient  edrangers  :  au  contraire  ils  s’abdenoient 
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avec  grand  foin  de  tout  ce  qui  pou  voit  eftre  def- 
agreable  à  ceux  dont  ils  craignoient  la  puiflan- 
ce.  Ils  n’avoient  rien  à  craindre  dans  la  plufpart 
des  Villes  maritimes  des  Indes,parce  que  les  In¬ 
dous  Idolâtres  ne  font  pas  ordinairement  jaloux 
des  autres  Religions  ,  8c  qu’ils  n’ont  jamais  eu 
pour  maxime  d’attirer  les  étrangers  à  leurs  dif¬ 
ferentes  fe<ftes.  Les  Fakirs  ou  Religieux  Maho- 
metans  ,  ne  fe  hazardoient  pas  volontiers  à  ces 
avions  temeraires,  qu’ils  ont  faites  quelquefois 
par  principe  de  religion  ,  8c  fi  on  examine  le 
nombre  de  leurs  Martyrs,on  en  trouve  très  peu, 
fi  on  en  excepte  ceux  qui  font  morts  les  armes 
à  la  main  ,  qu’ils  honorent  tous  de  ce  nom.  II 
eftoit  aufti  fort  rare  dans  les  premiers  temps  que 
des  Dervifchs  ou  Fakir  s >  entreprirent  de  grands 
voyages  pour  aller  prefcher  le  Mahometifme. 
Mais  lorfque  quelque  Prince  fe  trouvoit  difpofé 
à.  i’embrafter  ,  alors  iis  en  failoient  venir  quel¬ 
ques- ums^qui  achevoient  de  les  instruire  ,  ôcles 
Portugais  en  trouvèrent  un  à  Tidore  ,  qui  eftoit 
venu  à  deftein  d’extirper  les  reftes  de  l’Idolâtrie 
dans  ce  Royaume.  Il  falloit  mefme  que  lesMores 
trouvaient  un  intereft  prefent  à  eftablir  leur 
Religion  dans  le  païs,avant  que  de  l’entrepren¬ 
dre.  Ils  fe  rendoient  par  ce  moyen  maiftres  du 
commerce,  fous  pretexte  de  defendre  les  Princes 
contre  leurs  ennemis  :  il  s  faifoient  venir  des 
Mores  en  plus  grand  nombre,  ce  qui  les  ren- 
doit  fi  puiftants,  qu’ils  devenoient  fouvent  les 
maiftres  des  ports3où  ilsavoient  d’abord  eftére- 
ceus  comme  Marc-h  >nds.  Quelquefois  fous  pré¬ 
texte  de  dévotion  ,  ils  pèrfuadoienc  aux  Princes 
8c  aux  perfonnes  les  plus  confiderables,  de  faire 
le  pèlerinage  de  la  Meque,  ou  d’y  envoyer  de 
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riches  prefentsj  8c  iis  avoient  par  ce  moyen  tel¬ 
lement  avancé  leurs  affaires  dans  les  principaux 
ports  des  Indes  ,  qu’à  l’arrivée  des  Portugais  , 
les  Mores  faifoient  Teuls  tout  le  négoce  d’Orient. 
Dans  cet  eftat  floriffant  de  leurs  affaires  J  U  ne 
leur  eftoit  pas  difficile  d’attirer  plufieurs  per- 
fonnes  à  leur  Religion  »  8c  fur  tout  un  grand 
nombre  d’efclaves  8c  de  Meftices,qui  devenoient 
par  ce  moyen  exempts  de  tributs  »  parce  qu’ils 
joüifToient  des  mefmes  avantages  qui  avoient 
d’abord  efté  accordez  aux  Mahomerans  ,  afin  de 
les  attirer  dans  les  principales  efcKelies. 

Ce  font  là  les  moyens  dont  les  Arabes  fe  font 
fervis  pour  la  propagation  de  l’Alcoran  »  qui 
s’eft  auffi  fort  eftendu  depuis  que  les  Empereurs 
Mogols  fe  font  rendus  maiftres  des  Royaumes 
de  Cambaye  *  de  Guzarate  &  de  plufieurs  autrej 
où  cette  fecte  n’eftoic  pas  encrée, ÔC  où  elle  eftoit 
fufpcéie »  faible ,  8c  hors  d’eftat  de  rien  entre¬ 
prendre. 

Il  eft  aifé  de  reconnoiftre  la  différence  de  ces 
forces  de  M  i ffions  avec  celles  des  premiers  Chref* 
tiens  ,  aufquelleS  quelques  Auteurs  modernes 
les  ont  ofé  comparer.  Elles  ne  font  pas  mefme 
comparables  à  celles  des  derniers  temps» 

Le  P.  Navarrette  efcrit  que  de  fon  temps  il  y 
avoit  environ  cinq  cens  mille  Mores  à  la  Chine;» 
8c  il  croit  qu’ils  n’y  eftoient  entrez  que  depuis 
environ  joo.  ans»  8c  qu’ils  s’eftoient  fort  multi¬ 
pliez  par  les  mariages:  que  plufieurs  prenoient 
des  degrez  dans  la  feéfce  des  gens  de  lettresjmais 
que  les  autres  les  confideroient  comme  des  apo- 
llnts»  de  forte  qu’ils  tenoient  cette  fe&e  comme 
incompatible  avec  leur  Religion. 

Par  ce  qui  a  efté  dit  jufqu’icy»  on  void  à  peu 
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prés  îa  maniéré  dont  ies  Mahometans  peuvenc 
s’eftre  introduits  à  la  Chine ,  8c  il  paroiff  qu’ils 
n’y  font  point  entrez  comme  ailleurs,  par  voye 
de  conquefte  ,  mais  principalement  par  le  né¬ 
goce  -,  8c  que  celui  qui  fe  faifoit  par  la  haute 
Tartarie  eîloit  le  plus  frequent  8c  le  plus  facile. 

Ce  qui  empefche  de  connoiffre  plus  exactement, 
quelle  pouvoir  eftre  cette  route,  eft  que  non  feu¬ 
lement  nos  Auteurs  du  moyen  âge  8c  les  Grecs 
modernes  ,  mais  les  Arabes  8c  les  Perfans  ,  ont 
compris  fous  le  nom  de  Turcs  8c  de  Tartares  , 
des  Nations  très  differentes  de  mœurs  ,  de  lan¬ 
gues  8c  de  Religion  ,  outre  que  les  plus  habiles 
Géographes  n’ont  jamais  marqué  les  limites  des 
païs  où  ils  les  piaçoient. 

Ilsdifentla  plulpart  que  le  pays  de  Chafch  eff  Le  nom  de 
1*  extrémité  des  Provinces  foumifes  aux  Mu  fui-  Tartarcs 
mans  ,  8c  qui  confine  au  Turqueftan.  Enfuite  pleurs  Na- 
lorfqu’ils  parlent  du  Turkcfian ,  ôu  Tochariftan,  ti0ns. 
qui  eff  lemefme,  ils  ne  s’accordent.qu’endifanu  AMfeda.T*~ 
que  c’eff  une  Province  fort  eftendue  au  de  là  de  cutt,ÊMau~ 
POxus  8c  du  pays  de  Balk^i  8c  qui  s’effend  juf- 
qu’au  Badakchan ,  qui  en  eff  éloigné  de  treize  ^gs 
journées.  Ils  mettent  dans  leTocbariftan  un1 
grand  nombre  de  peuples  ,  qu’ils  comprennent 
tous  fous  le  nom  de  Turcs.  Voicy  les  principaux: 
ceux  de  Bujak^ libres,  très  barbares,  dont  le  païs 
a  douze  journées  d’eftenduë.  Les  Nejahis ,  ou 
Nogais  ,  qui  habitent  dans  un  grand  païs  d’un 
mois  de  chemin.Ceux  de  Ferach  qui  s’eftendent 
dans  un  pareil  efpace,  qui  «ont  un  Roy  ,  8c  qui 
font  Mahometans,  fuivant  la  feéte  d’Hali,  dont 
il  prétend  defeendre  ,  8c  qu’ils  croyent  eftre  le 
Dieu  des  Arabes.  Enfuite  ils  parlent  des  Tar¬ 
tares  proprement  dits  ,  qu’ils  appellent  Tatar  , 
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cruels  ,  brutaux ,  fans  loy  &:  fans  religion  ,  fi  ce 
n’eftque  la  plufpart adorent  le  Soleil:  de  qui  ont 
une  langue  differente  de  toutes  les  autres: Ils  par» 
lent  aufii  de  ceux  qu’ils  àppellent  Taga^gaz  , 
quoique  ce  nom  foit  efcrit  diverfemenr,  à  caufe 
de  la  facilité  de  prendre  une  lettre  pour  une 
autre  ,  dans  une  langue  ,  où  un  ou  deux  points 
placez  différemment  ,  en  changent  la  pronon¬ 
ciation.  D’autres  appeliez  Hakak^i  libres,  dont 
la  plufpart  adorent  les  aftres  comme  les  anciens 
Arabes  ,  de  quelques  uns  efioient  Chreftiensr 
D’autres  appeliez  Hettis  3  qui  habitent  un  pays 
de  vingt  journées  d’eftendue,  plus  polis  de  plus 
fpirituels  que  les  precedents.  Ceux  de  Harkjr  de 
mefme,qui  avoient  un  Roy  fort  refpedé  parmy 
eux  ,  de  devant  lequel  il  ne  paroifïbit  que  des 
hommes  âgez  au  moins  de  quarante  ans. Les  Ler- 
kanges3 les  Catlages  de  quelques-autres,  font  aufii 
inconnus. Les Caz>  qui  efloientChrefliens,^:  dont 
laNation  eftoit  fort  puifiante,qui  avoit  autrefois 
efté  foumife  aux  Sultans  Seîjoukides  ;  mais  qui 
eurent  la  guerre  avec  SultanSinjar  fils  de  Melik- 
hah,  le  défirent  en  bataille  de  le  prirent,&  après 
un  an  il  efchappadeprifon.Les  Géographes  par¬ 
lent  aufirdes  Behara  ou  Yehara,qui  tenoient  un 

Î>ays  de  quarante  journées  d’eftendue  ,  de  parmi 
efquels  il  y  avoit  des  Chreftiens  ,  des  Juifs,  des 
Mahometans  ,  des  Idolâtres ,  de  des  Mages,  ou 
Adorateurs  du  feu.  Il  s’en  trouve  encore  beau¬ 
coup  d’autres  nommez  dans  les  hifioireSjComme 
les  Atogols  ,  les  Hiathelites  3  les  Kipgiakj  ,  les 
vilains ,  les  Keris  de  Merkjs  ;  enfin  des  Hordes 
fort  nombreufes  ,  qui  furent  fubjuguées  par 
GinghizKhan^  qui  eftoient  autrefois  fou  mi  les 
à  Ung-  Khan ,  qu’il  défit. 
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Ce  detail  peut  prouver  qu’il  eftimpoftible  de 
reconnoiftre  de  quels  peuples  nos  Auteurs ,  6c 
mefme  les  Orientaux  patient  ,  lorfqu’ils  les  de- 
fignent  par  les  noms  generaux  de  Turcs  ,  6c  de 
Tartares.Et  fi  on  a  tant  de  peine  à  reconnoiftre 
en  Europe  les  Villes  anciennes  ,  6c  tant  de  peu¬ 
ples  dont  nous  trouvons  les  noms  dans  les  hi- 
ftoires  ,  elle  eft  infiniment  plus  grande  3  quand 
il  s’agit  dedefeouvrir  des  villes  6c  des  païs  ,  que 
les  Anciens  ne  connoifloient  que  très*  imparfai¬ 
tement,  qui  ont  fouvent  changé  de  nom  6c  de 
maiftres,  6c  qui  ont  efté  ravagez  par  des  guerres 
continuelles. 

Or,comme  il  a  efté  remarqué,  parmy  ces  peu-  jj  avQ. 
pies,  tous  compris  fous  le  nom  General  de  Turcs  clfreâieas 
6c  de  Tartares,  il  y  avoir  un  allez  grand  nom-  parmy  leu 
bre  de  Chreftiens ,  non  feulement  lorfque  Gin-  Tartares* 
ghifiehan  eftablit  fon  grand  Empire,  mais  long¬ 
temps  avant  cette  Epoque.  Car  on  trouve  dans 
l’hiftoire  des  Neftoriens,que  Timothée  leurCa- 
tholique,qui  fuccedaà  Hananjechiia,  celuy  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l’Infcription  Chinoife 
6c  Syriaque  ,  6c  qui  fut  ordonné  vers  l’an 
dcclxxviii.  de  Jefus-Chrift  ,  avoir  eferit  au 
Cakhan  ou  Empereur  des  Tartares  ,  6c  à  quel¬ 
ques  aurres  Princes  du  Turiceftan  pour  les 
exhorter  à  embralïer  la  Foy  Chreftienne  >  ce 
qu’il  fit  avec  deux  cens  mille  de  fes  fujets.  On 
ne  peut  pas  douter  que  ces  peuples  ne  fuftenc 
de  véritables  Tartares  ou  Turcs,puifque  le  mef- 
me  Catholique  fut  confulté  par  EEvefque  qu’il 
envoya  dans  le  païs  ,  touchant  la  maniéré  dont 
il  devoit  leur  faire  obferver  le  Carefme  ,  6c  cé¬ 
lébrer  la  Liturgie  :  parce  qu’ils  eftoient  accouf- 
tumez  à  vivre  de  lait  6c  de  chair,  6c  qu’ils  n’a- 


4 


f 


Uijl.  Nejï, 

udra  MS . 


« Abttîfar »  ÿ» 
2.8  6, 


r  mjt.  de 

Gingb.p.  i8<£. 


Abulf,  n,  fil. 


320  De  r  entrée  des  Mahomet  ans 
voient  ni  bied  ,  ni  vin  La  refponfe  fut  que  du¬ 
rant  le  Carefme  ils  dévoient  s’abftenir  de  chair  j 
mais  qu’ils  pouvoient  ufer  de  lait  à  leur  ordi¬ 
naire  :  &  que  pour  la  célébration  de  la  Liturgie, 
ils  dévoient  abfolument  fe  pourvoir  de  pain  8c  de 
vin. Depuis  ce  temps«là,  on  trouve  dans  les  No¬ 
tices  Ecclefiaftiques  de  i’Eglife  Nefiorienne  ,  un 
Métropolitain  de  7 "urkeftan  ,  un  de  Tengat,  un 
de  Cambalikjy  u  C  amb  alu  *  8cun  de  Cafchgar  &  de 
JVo'èakdt.  Puifqu’il  y  avoir  des  Métropolitains, 
il  failoit  qu’il  y  eût  des  Evefques,&  on  en  trouve 
un  nommé  Mar  Denha  ,  dans  l’hiftoiredè  Gin- 
ghizKhan.  C’efioit  fon  nom  ,  avec  le  Mar  s 
qui  fe  donne  auxEvefques  8c  aux  Saints  par  hon¬ 
neur^  Denha  eft  un  nom  propre, fort  ufité  par¬ 
mi  les  Neftoriens  -,  non  pour  lignifier  une  Ville  3 
comme  l’a  cru  l’Auteur  de  Lhiftoire  de  Ginghiz- 
khan  .Les  meilleurs  Auteurs  Arabes,conviennent 
que  Kabul ,  qu’ils  mettent  dans  une  ellenduede 
pays,qu’ils  appellent  Bamiansdont  la  Ville  capi¬ 
tale  eftoit  à  demi  journée  de  Balkj,  eftoit  la  der¬ 
nière  ville  habitée  par  lesMufulmans,qui  mefme 
eftoientmefiez  avec  desChreftiens,des  Juifs, des 
Mages  ou  Adorateurs  du  feu  ,  8c  des  Indiens 
Idolâtres.  Quoique  les  Mahometans  fuft'ent  tres- 

Îmiftants  dans  le  C  or  a  fia  n  ,  dans  le  Coiiarzem  , 
e  Maurelnahar  ou  la  Tranfoxiane  ,  8c  qu’il  y 
eût  parmi  les  Turcs  8c  Tartares,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  des  peuples  qui  avoient  em- 
brafie  le  Mahometifme  >  comme  le  nombre  en 
eftoit  petit ,  ils  n’eftoientpas  en  eftat  de  pouffer 
leurs  colonies  julqu’à  la  Chine.  Ainfi  quoique 
dans  le  cours  de  plufieurs  fiecles  ,  quelques  uns 
puiftenty  eftre  allez  8c  s’y  eftablir  ,  il  y  a  néant- 
moins  plus  d’apparence  qu’ils  y  font  entrez  par 
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îesîndes.On  a  remarqué  les  eflablifTements  qu'ils 
àvoienc  faits  fur  la  colle  Orientale  d’Afrique, &: 
avant  cela  le  commerce  efloit  ouvert  de  la  Perle 
à  la  Chine,  par  la  route  que  defcrivent  nos  deux 
Auteurs.  Mais  ils  avoient  encore  une  autre  faci¬ 
lité  -d’y  penetrer  par  les  conquelies  que  firent  ^ôn^. 
dans  les  Indes  quelques  Sultans  Gazjntvls  9  ap -Tarttb* 
peliez  ainfi  à  caufe  que  le  fîege  de  leur  Empire  * 
qui  dura  cent  cinquante- cinq  ans, efloit  à  Gaz.na% 
ville  que  quelques  Géographes  font  capitale  d’u¬ 
ne  Province  de  mefme  nom;  les  autres  la  mettent 
dans  le  pays  de  Bamian  ,  d’autres  dans  le  Zabu- 
lijian  ou  Gonr.  Car  on  ne  peut  trop  avertir  les 
Lecteurs  qui  ne  fe  font  pas  appliquez  aux  Lan¬ 
gues  Orientales  ,  que  les  Géographes  ,  mefme 
ceux  qu’on  loue  pour  leur  exaélitude,  s’accor^ 
dent  rarement  fur  la  divifion  des  Provinces.  Le 
premier  de  ces  Sultans  fut  Sebe&eiein  3  dont  le 
filsYemineddoulet  Abulicacem  Mahmoud, com¬ 
mença  à  régner  l’an  de  l’Hegire  ccctxxxvii.  Leb  Tarirh., 
de  Jefus-Chrifl  dccc  x  vn.LesHiftoriens  Ara-  Londewir.K^. 
bes  &  Perfans  efcrivent  qu’il  obligea  plufieurs  féd'^.Georu 
Indiens  à  embra (Ter  leMahometifme.On  remar-  Terfi 
que  entre  autres  choies  ,  qu’il  prit  la  Ville  de  ,P 
Soamnat ,  qui  eiloit  fur  le  bord  de  la  mer  ;  &  où  H  J‘  n‘ 
il  y  avoit  une  Idole, qu’il  fit  mettre  en  pièces. On 
void  aufîi  que  durant  les  guerres  continuelles  de 
ces  Sultans  &  de  quelques  autres  avec  leurs 
voifins  5  quelques-uns,  apres  avoir  efté  défaits  5 
fe  fauvoient  aux  Indes.  Ainfi  elle  fe  trouva  rem¬ 
plie  de  Mahometans ,  fur  tout  après  que  divers 
Rois  de  l’Indouflan  eurent  embraffé  leur  Reli- 
gion,dans  le  Malabar,  à  Malaca,aux  Moluques, 
ôc  dans  la  plufpartdes  Iflcs  voiiines  :  ce  qu’on 
M’apprend  que  par  les  Auteurs  Portugais  ;  car 

X 


Ils  font  en 
entrez  a  la 
Chmc  par 
terre  &  par 
mer. 


Ils  n’ont  pas 
ïefpandn  leur 
Religion  à  la 
Chine, 


322  De  1  entrée  des  Mahomet  ans 

les  Arabes  n’en  font  aucune  mention. 

Ils  font  donc  entrez  à  la  Chine  par  ces  deux 
voyes  ,  celle  du  Turkeftan  ,  8c  celle  de  la  navi¬ 
gation  de  Siraf,  telle  que  nos  Auteurs  la  def- 
crivent  ,  8c  de  L  quelle  prefque  aucun  autre  n’a 
parlé.  Le  Syfteme  de  Bergeron  8c  de  quelques 
modernes  qui  l’ont  fuivi  ,  n’eft  fondé  que  fur 
lafaulfe  fuppoiîtion  qu’ils  ont  faite  que  les  Ara¬ 
bes  ont  eu  la  connoiflance  8c  la  pratique  de  la 
boufiole,  long-temps  avant  nous  :  8c  cette  opi¬ 
nion  s’eft  fortifiée  par  les  Relations  de  la  Chine 
de  ces  derniers  temps  ,  dans  lelquelles  on  fup- 
pofe  que  les  Chinois  avoient  eu  la  mefme  con- 
noifiance  ,  ce  qui  n’a  aucun  fondement.  ïl  pa¬ 
roi  fl  par  le  tefmoignage  de  nos  deux  Auteurs  , 
que  Siraf  elloit  le  terme  de  la  navigation  des 
Chinois ,  8c  qu’ils  faifoient  la  mefme  route  que 
les  Arabes,  allant  prefque  tousjours  terre  à  terre, 
ÔC  s’en  éloignant  le  moins  qu’il  efioit  pofiible. 
Ainfi  ce  grand  nombre  de  Mahometans  qui  fe 
trouva  à  Canfu  ,  lors  que  la  ville  fut  faccagée  , 
s’y  efioit  multiplié  par  les  Marchands  venus  de 
Perfe  8c  de  Syrie  ,  par  mer  ou  par  terre ,  8c  qui 
avoient  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  com¬ 
me  les  Juifs  ,  les  Chreftiens  8c  les  Indiens. 

Il  eft  remarquable  s  que  les  Mahometans  7 
n’ont  jamais  entrepris  à  la  Chine  d’y  répandre 
leur  Religion  ,  comme  ils  avoient  fait  ailleurs  , 
foit  que  les  loix  du  païs  le  defendifient ,  foie 
que  les  Chinois  ne  fufiem  pas  fi  faciles  à  per¬ 
suader  ,  que  le  furent  dans  la  fuite  les  Rois  8>C 
les  peuples  des  Ifies  voifines  qui  faifoient  pro- 
fefiion  du  Mahometifme  ,  avant  que  les  Por¬ 
tugais  entraffent  dans  les  Indes.  Les  Million¬ 
naires  Mahometans  ont  tousjours  efié  fort  ra*» 
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res  3  8c  parmy  ce  grand  nombre  de  Saints  de 
leur  feéte  ,  dont  iis  ont  de  longues  ,  8c  en- 
nuyeufes  hidoires  ,  il  ne  s’en  trouve  pas  un 
feulqui  ait  expofé  fa  vie  pour  la  propagation 
du  Mahometifme.  Cette  maîheureufe  fecde  ne 
s’efl  effablie  que  par  la  violence  ,  le  carnage  8c 
les  horreurs  de  la  guerre,  8c  c’efl  ainfl  qu’elle 
s’ell  refpandue  dans  tous  les  pais  que  conquirent 
Mahomet  8c  Tes  premiers  fuccefTeurs.  Yemined- 
douIet-Mahmoud  fils  de  Sebeétekin  la  porta 
ainfî  dans  la  partie  des  Indes  qu’il  conquit,  Sc 
elle  fe  refpandit  enfuite  infenublement  dans  le 
païs  ,  fur  tout  depuis  que  les  Empereurs  Mogols 
defcendants  de  T’amerlan  ,  en  firent  profeffion 
publique.  Cela  n’a  pas  empefché  neantmoins , 
qu’il  nefoitrefté  un  très  grand  nombre  d* Ido¬ 
lâtres  dans  l’ Indoflan  ,  8c  il  y  a  encore  de  nos 
jours  plufieurs  Rajas  ou  Princes  Indiens  a  qui 
font  profefîion  de  leur  ancienne  Religion.  La 
plufpart  des  Parans  ou  nobles,  lesBanianes  ou 
Marchands  8c  le  petit  peuple ,  font  encore  dans 
leur  mefme  fuperftition. 

Suivant  les  dernieres  Relations,  il  y  a  dans  la 
Chine  un  grand  nombre  de  Mahometans,&  Na- 
varrette  efcrit ,  que  de  fon  temps  on  en  comptoir 
plus  de  cinq  cens  mille  ,  ce  qui  s’accorde  a  fiez 
au  rapport  qu’en  ont  fait  nosMifîionnaires  Fran¬ 
çois. Ceux- cy  a  (Turent  que  ces  Mahometans  Chi¬ 
nois  ne  prennent  point  de  degrez  ,  comme  font 
les  autres  gens  de  lettres  ,  pour  parvenir  aux 
Charges,  8c  cela  par  principe  de  Religion  ,  ne 
croyant  pas  pouvoir  pratiquer  les  Ceremonies 
Chinoifes,  fur  lesquelles  il  y  a  eu  tant  de  con- 
teftations  ,  8c  qui  après  un  examen  de  prés  de 
foixante  8c  dix  ans  5  ont  eflé  enfin  condamnées 
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par  le  Saint  Siégé. On  apprend  auffi  de  plufieurs 
Trig.l.i .  f.n.  Relations.que  les  Mahomerans  qtri  prennent  des 
degrez  ,  font  confiderez  par  les  autres  comme 
des  Apoftats  ,  de  forte  que  la  plufpart  de  ceux- 
là  renoncent  à  la  Religion  Mahometane  ,  8C 
n’en  retiennent  que  l’averfion  qu’ils  ont  par  ha¬ 
bitude  pour  la  chair  de  poic. 
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ECLAIRCISSEMENT 

TO  UCHANT 

es  Juifs  qui  ont  efté  trouvez  à  la  Chine. 

LEs  Auteurs  de  la  Relation  de  la  Chine  re¬ 
marquent  ,  que  dans  la  defolation  generale 
du  pais  j  particulièrement  à  la  prife  de  Cumdan, 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  Chrefliens  ,  de 
Juifs  y  de  Mahometans  8c  de  Parfis  maffacrez. 
Dans  les  éclairciffements  precedents  ,  on  a  rap¬ 
porté  ce  qu’on  a  pu  trouver  de  plus  vray-fem- 
blable  fur  l’entrée  duChriftianifme  8c  du  Maho- 
metifme  dans  la  Chine.  Il  n’efi:  pas  fi  facile  de 
marquer  de  mefme,  comment  les  Juifs  y  font  en¬ 
trez  j  car  l’hiftoire  du  païs  ne  nous  en  apprend 
rien  ,  parce  que  les  Chinois  ne  parlent  pas  ordi¬ 
nairement  des  affaires  eftrangeres ,  8c  en  effet  fé¬ 
lon  le  tefmoignage  des  plus  fçavants  Jefuites  * 
il  ne  s’en  trouve  rien  dans  leurs  Hiftoriens.  Ce¬ 
pendant  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en  aie 
un  très  grand  nombre  dans  la  Chine  ,  après  cc 
qu  en  ont  dit  les  Auteurs  des  deux  Relations  , 
d’autant  plus  qu’il  y  en  a  encore  dans  plufieurs 
Provinces,  8c  principalement  dans  les  Villes  de 
commerce. 

Ee  P.  Mathieu  Ricci,  dont  l’ouvrage  contiens 
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î es  premières  connoiflances  certaines  que  nous 
avonsjeuës  de  la  Chine,  a  laiile  dans  fes  mémoi¬ 
res,  fur  lefquels  le  P;  Trigauc  a  compofé  fon  ou¬ 
vrage,  De  Chrifliana  expeditione  apnd  S  inas  ,un 
fait  confiderable  fur  cefujet.  Un  Juif  de  la  Ville 
de  Caifamfte  capitale  de  la  Province  de  Honan  , 
eftant  venu  â  Pck^ïng  ,  pour  y  prendre  des  de- 
grez,eut  la  curiolité  de  le  voir, fur  ce  qu’il  avoit 
appris  que  cet  effranger  &c  fes  compagnons  ado- 
roient  un  feul  Dieu  ,  de  n’eiloient  pas  engagez 
dahs  les  fuperftitions  des  Idolâtres  du  païs  ,  ni 
iMafeomerans.  Le  P.  Ricci  le  mena  à  la  Cha¬ 
pelle  où  il  y  avoit  un  tableau  de  la  fainteVierge, 
tenant  l’Enfant  Jefus  ,  de  Saint  Jean  auprès  de 
îuy.CeJuif  s’imagina  que  c  cftoit  Rebecca,  Jacob 
de  Efaii,  de  crut  les  reconnoiftre.  Il  fit  un  pareil 
jugement  de  la  reprefentation  des  quatre  Evan- 
gelifles.  Le  Pere  lui  fit  enfuitc  di' ver  fes  ques¬ 
tions,  de  reconnut  par  fes  refponfes  qu’il  faifoit 
profefiion  de  l’ancienne  Loy:  qu’il  fe  reconnoif- 
foit  pour  Ifraëlite,&  non  pas  pour  Juif.  Cela  fit 
juger  au  P.  Ricci  qu’il  pou  voit  eftre  descendant 
des  dix  T ribus  emmenées  autrefois  en  captivité, 
de  refpanduës  dans  les  extreir  irez  de  l’Orient. 
Le  Pere  luy  fit  voir  la  Bible  de  Philippe  II.  de. 
l’impreffion  de  Plantin,  de  ce  Juif  reconnut  les 
caraéteres  hébreux  ,  mais  il  ne  les  put  lire. 

On  apprit  aufïi  de  lui  que  dans  la  me  fine 
Ville  ,  il  y  avoit  dix  ou  douze  familles  de  Juifs, 
qui  avoient  une  Synagogue  a  fiez  belle,  de  qu’ils 
avoient  rebaftie  depuis  peu,  avec  a  fiez  de  def- 
penfe.  Qu’on  y  con  fer  voit  depuis  cinq  ou  fix 
cens  ans  ,  le  Pent-ateuque  eferit  fur  des  volumes 
en  forme  de  rouleaux  ,  qu’ils  avoient  en  grande 
vénération  :  qu’il  y  avoir  à  Hamchea  capitale  d®. 
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ja  Province  de  Chequiang  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Ifraëlites  &  une  Synagogue  ;  qu’en  d'au¬ 
tres  Provinces  ,  il  s’en  trouvoit  auftî  ,  mais 
que  comme  ils  n’avoient  pas  de  Synagogues  , 
leur  nombre  eftoit  fore  diminué  Qu’en  difant 
quelques  mors  Hebreux  ,  il  les  prononçoit  au» 
trement  que  nous  ,  comme  Hierofoloim  8c  Afo- 
fia  ;  qu’il  y  avoir  parmi  ceux  de  fa  nation  des 
hommes  qui  entendoient  la  Langue  Hébraïque  5 
entre  autres  un  de  les  freres: que  pour  luy^’eftanc 
appliqué  dés  fa  jeuneffeà  l’eftaiedes  LettresChi- 
noiles  3  il  avoir  négligé  l’autre  :  qu’il  avcüoit 
de  bonne  foy  que  par  cette  raifon  ,  il  avoir  elle 
jugé  prelqu.e  indigne  d’entrer  dans  la  Synago¬ 
gue  ,  par  celuy  qui  en  dloit  le  chef  :  mais  qu’il 
ne  s’en  mettoit  pas  en  peine  3  pourveu  qu’il  par¬ 
vînt  au  de^ré  de  Doéteur. 

O 

Il  auroit  efté  à  fou  b  ai  ter  que  le  P  Ricci  ou 
quelque  autre  Millionnaire  eût  eu  plus  de  con- 
noiftancedc  laLangueHebraïqueicar  ils  auroient 
pu  reconnoiftre  par  la  lecture  de  leurs  livres,  la 
différence  dç  ces  exemplaires  qui  dévoient  eftre 
anciens  ,  8c  de  ceux  qui  font  prefentement  entre 
TW.  }es  niains  des  Juifs.  M.  Bernier  croyoit  qu’il 
'  '  pouvoit  y  en  avoir  eu  dans  le  Royaume  de  Kaf- 

chemirx  8c  il  cite  des  Lettres  que  le  Pere  Bufée 
Jefuite,qoi  eftoit  à  Dehli, avoir reçeues  d’un  Je^ 
fuite  Alleman,  eferites  de  Pesin,^«i  marquoient 
qiiily  en  avait  v eu  qui  a  vaient  confervè  le  Juddèf- 
me  cT  le  Vieux  Teftamcnt  :  qui  ne  fçavoient  rien 
de  la  mort  de  Jesus-Christ  ,  &  quils  avaient 
me  fine  voulu  faire  le  Je  faite  leur  Kak*n  ,  pourveu 
qu  il  dabfîint  de  mander  du  porc. Ce  Jefuite  eftoit 
h  P.  Adam  Schalf  qui  a  vefeu  plus  de  cinquante 
ms  à  la  Chine  en  grande  çonlideration  ,  citant 
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Mandarin  du  premier  Ordre  ,  &  Prefident  du 
Tribunal  des  Mathématiques.  Il  auroit  pû  par 
le  long  fejour  qu’il  a  fait  dans  le  païs  >  par  fon 
crédit  &  par  fa  capacité ,  audi  bien  que  fes  fuc- 
ceiïeurs  dans  les  mefmes  emplois  ,  découvrir 
quelque  chofede  plus3touchant  lesjuifs  qui  font 
eftablis  à  laChine  :  mais  ils  ne  nous  en  ont  rien 
appris,  il  paroift  feulement  par  le  peu  qu’en  a  dit 
le  P.  Trigaut,que  le  nombre  n’en  eftoit  pas  fort 
grand  ,  de  que  mefme  il  eftoit  confiderablement 
diminué  ,  parce  que  plufieurs  pour  parvenir  aux 
Charges  ,  embraftbient  la  Religion  du  pays. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  eft  que  les  autres 
Juifs  feparoient  de  leur  communion  ceux  qui 
s’appliauoient  aux  eftudesChinoi{es,qui  eftoient 
neceflaires  pour  obtenir  des  degrez,  en  quoy  011 
reconnoift  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  cere¬ 
monies  ,  pratiquées  parmi  les  lettiez  ,  fuftent 
exemptes  d’idolâtrie.  Les  Mahometans  dont  le 
nombre  eft  beaucoup  plus  grand,  en  ont  jugé  de 
mefme,  &c  ne  prennent  point  de  degrez  fans  re¬ 
noncer  au  Mahometifme. 

* 

La  penfée  du  P.  Ricci  ,  touchant  ces  Ifrae- 
litesde  Caifamfu  ,  qu’ils  pouvoient  eftrc  des  ref- 
fes  des  dix  tribus  tranlportées  par  Salmanafar  , 
eftaftez  vray-femblable.  Le  Juif  Benjamin  mar-  j(. 
que  dans  fon  voyage  qu'il  y  en  avoitdans  le  pais  ^  97 
de  Nifapour  ,  qui  pretendoient  eftre  les  dépen¬ 
dants  des  Tribus  de  Dan,  de  Zabulon  ,  d^Afcher 
de  deNephtali.Mais il fuidroitfçavoir  plufieurs 
circonftances  ,  que  nous  ignorons  ,  pour  juger 
il  cette  penfée  a  quelque  fondement  ,  ou  li  c  eft 
une  ümple  conjeéfure.Il  feroit  neceftaire  d’avoir 
veu  leurs  livres, de fçavoir  ceuxqu’ils  reçoivent, 
de  ceux  qu’ils  ne  connoilfent  pas.  Car  des  Ifraë- 
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lices  de  ces  dix  Tribus  s  ne  pouvoienc  pas  avoir 
entre  les  mains ,  ni  reconnoiftre  comme  infpirez 
de  Dieu  ,  les  livres  des  Prophètes  ,  qui  ont  re«* 
proche  fi  fortement  l’Idolatri^aux.  Rois  de  au 
peuple  d’ifrael  ;  ni  ce  qui  a  efté  eferit  durant  ou 
depuis  la  captivité.  Ainfi  ce  que  dit  le  P.  Tri~ 
gaut  de  ce  Juif,  qu’il  racontoit  les  hiftoires 
d’Efter  de  dejudirh,fait  voir  qu’il  avoit  connoif- 
fance  de  tous  les  livres  de  la  Sainte  Efcriture,cç 
qui  n’auroit  pas  efté  podlblc,  s’il  n’avoit  eucom*? 
merce  avec  les  autres  Juifs. 

Il  ne  faut  pas  que  la  citation  de  î’hiftoire  de 
Judith,  rende  fufpeéï  le  tefmoignage  du  P.  Rie- 
ci ,  parce  que  ce  livre  n’eft  pas  dans  le  Canon 
Hebreu.  Les  Juifs  en  avoient  quelque  connoifv 
fance,  comme  ilparoift  par  des  paiïàges  rappor¬ 
tez  par  M.deVoifin  dans  fa  fçavante  Préfacé  iur 
le  Pugiofidei,  de  par  les  tradu&ions  Hébraïques 
qui  en  ont  efté  imprimées.  Mais  de  plus  les 
Juifs  de  Perle  en  ont  une  verlion  en  Per  fan,  qui 
pouvoit  avoir  efté  portée  à  ceux  de  la  Chine. 

Le  P.  Ricci  envoya  enfuite  un  de  leurs  Fre^ 
res  Jeiuites  ,  Chinois  de  nai  Han  ce,  dans  la  ville 
de  Camfamfit  ,  pour  s’informer  de  la  veriré  de 
ce  que  ce  Juif  avoit  dit ,  de  il  trouva  les  chofes 
conformes  à  ion  tefmoignage.  Il  fit  copier  le 
commencement  Se  la  fin  des  livres  que  ces  Juifs 
avoient  dans  leur  Synagogue  $  de  lorfqu’on  eut 
comparé  ces  copies  avec  le  Pentateuque  hebreu  y 
on  trouva  une  entière  conformité  dans  les  paf- 
fages  de  dans  les  charaéferes  ,  finon  ^dit  le  P* 
Trigaut  ,  que  félon  l’ancienne  couftume  ,  ceux 
de  ces  Juifs  n’avoient  pas  de  points.  La  confor¬ 
mité  des  charaékres  eft  une  preuve  très  cer- 
taine,que  ces  livres  n’eftoient  pas  de  la  première 
antiquité  ;  ^  Tob/ervation  qu’on  y  adjouftç  * 
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qu’ils  eftoient  efcrits  fans  points,  la  prouve  en¬ 
core  moins.  Car  encore  prefentemcnt  les  Pen- 
tateuques  efcrits  fur  de  grands  rouleaux  de  par¬ 
chemin  ,  dont  les  Juifs  fe  fervent  dans  les  Sy¬ 
nagogues  „  font  fans  points.  Ainfi  on  ne  peut  lur 
des  indices  auffi  légers ,  juger  fi  les  Juifs  font 
entrez  dans  la  Chine  ,  peu  de  temps  apres  la 
tranfmigration  des  dixTribus^u  s’ils  y  font  ve¬ 
nus  enfuite  ,  de  la  mefme  maniéré  que  les  Chref- 
tiens, &  les  Mahometans  :  6c  c’eft  ce  qui  paroift 
plus  vray  femblable.  Car  fans  entrer  dans  un 
grand  détail^  il  eft  aifc  de  reconnoiftre  par  tou¬ 
tes  les  hifioires  ,  que  depuis  la  derniere  difper- 
fion  des  Juifs,  après  la  prife  de  Jerufalem,il  n’y 
a  prefque  pas  eu  de  païs;où  il  ne  s’en  foit  trouvé 
un  grand  nombre  ,  outre  ceux  qui  eftoient  cfta- 
blis  en  Egypte  6c  en  Perfe ,  avant  ce  temps-là. 

Avant  le  Mahometifme,  il  y  en  avoit  des  peu¬ 
ples  entiers  en  Arabie,  comme  on  le  prouve  par 
plufieurs  paftages  de  l’Alcoran,où  il  efteft  parlé. 

On  a  la  difpure  de  Gregentius  Evefque  des  Sar- 
rafins,  avec  un  Juif  nommé  Herbarms  ,  6c  par 
1  hiftoire  de  fa  vie  rapportée  dans  les  Menologes 
des  Grecs  &  d’autres  Auteurs,  on  apprend  qu’il 
avoit  efté  envoyé  au  Roy  d’Ethiopie  Eleshaan  , 
quieftoit  alors  en  guerre  zvzcDuxaan  Juif3Roy  p 
des  Homerites,grand  perfeçuteur  desChreftiens, 
que  les  Arabes  appellent  Dnnaas.ll  eft  impoflible 
de  tirer  quelque  efclairciftement  des  Auteurs 
Mahometans  fur  de  pareilles  matières,  puifque 
tout  ce  qu’ils  ont  d’hiftoires  des  temps  qui  ont 
précédé  leur  Prophète  ,  eft  un  ramas  de  fables 
groft!eres,qui  n’ont  aucune  autorité.  Ainfi  il  fa  ut 
le  borner  aux  temps  qui  en  approchent,  6c  à  ce 
qu’on  peut  apprendre  des  Hiftoriens  qui  ont  e  f- 
çfit  depuis  l’eftablUTement  de  leur  Empire. 
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Les  juifs  furent  perfecurez  par  les  Empereurs 
Chreftiens  ,  principalement  par  Heraclius  qui 
en  fit  tuer  un  très  grand  nombre  parce  que  fé¬ 
lon  les  Arabes  il  avoit  eu  une  prédiction,  par 
laquelle  ileftoit  averti  de  le  garder  d’une  Nation 
circoncife  ,  de  laquelle  il  avoit  tout  a  craindre.* 
3c  qu’il  crut  qu’elle  avoit  rapport  aux  Juifs  , 
ne  pouvant  pas  penfer  aux  Arabes  dont  plu- 
lieurs  efroient  circoncis  ,  comme  furent  enfuite 
ceux  qui  fuivirent  Mahomet,  car  tous  les  Ara¬ 
bes  ne  l’eftoient  pas.  Cela  obligea  un  grand 
nombre  de  Juifs  à  le  retirer  dans  les  Eftats  fou¬ 
rnis  aux  Rois  de  Perfe  ,  où  il  y  en  avoit  desja 
d’eftablis^dez  le  temps  de  la  première  captivité \ 
&on  void  par  les  hiftoires,qu’iîs  excitèrent  fou- 
vent  ces  Princes  Infidèles  à  perfecuter  les  Ch  re¬ 
tiens.  Ils  eurent  enfuite  plus  de  liberté  fous  les 
Mahometans  qui  ne  les  troubloient  point  dans 
l’exercice  de  leur  Religion  ,  ce  qui  fit  qu’ils  fe 
multiplièrent  beaucoup  dans  toutes  les  Provin¬ 
ces  d’Orient.  Lorfque  la  ville  de  Bagdad  eut  elle 
baftie  par  le  Calife  Almanfor ,  3c  qu’elle  fut  de¬ 
venue  la  Capitale  de  l’Empire  Mahometan  ,  les 
Juifs  s’y  eftablirent,  3c  ils  y  devinrent  fort  ri¬ 
ches  3c  fort  paillants. 

Ils  y  reulîirent  par  divers  moyens  :  plufieurs 
d’entre  eux  cultivèrent  les  fciences  ,  particuliè¬ 
rement  la  Philofophie  ,  l’Afironomie  3c  la  Mé¬ 
decine:  d’autres  s’attachèrent  au  commerce,  dans 
lequel  la  Nation  a  rousjours  elle  fort  induftrieu- 
fe  y  ils  entrèrent  aulîi  dans  les  finances  comme 
Receveurs  3c  Douaniers.  Enfin  ils  devinrent  fi 
nombreux  &  fi  puifiants  ,  qu’à  l’exemple  des 
Chreltiens  qui  avoient  obtenu  la  liberté  d’avoir 
leurs  Patriarches ,  ils  obtinrent  des  privilèges 
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prefque  femblables  pour  un  Chef  de  leur  Na¬ 
tion  qu’ils  appelaient  nb’Oïl  Wm  Rofch  Haggola , 
ou  Haggalout  ,  dont  les  Arabes  ont  fait  Ras  ja~ 
tout  3  c’eib  à  dire  Prince  des  exilez ,  qui  avoir  fur 
tous  les  Juifs  la  mefme  jurifdiétion  ,  que  les  Pa¬ 
triarches  fur  les  Chreftiens. 

C’eft  ce  que  Rabbi  Benjamin  defcrit  fortam-  jt;n  Benjam, 
plement  dans  fon  voyage,  mais  avec  trop  d’exag-  p.  71. 
geration  félon  la  maniéré  des  Juifs  ,  en  difant 
qu’il  avoit  une  entière  autorité  8c  une  efpece  de 
principauté  fur  ceux  de  fa  Nation.  Quelques 
Juifs  ont  prétendu  trouver  dans  cette  princi¬ 
pauté  imaginaire  de  ces  Chefs  de  leur  Nation  , 
dequoy  eluder  le  fens  véritable  de  la  Prophé¬ 
tie  de  Jacob  :  Non  auferetur  fçeptrum  de  J uda, 

Conftantin  l’Empereur  dans  fa  Préfacé  fur  la  ( 

Traduction  du  voyage  de  Benjamin,en  rapporte 
quelques  pallages,&  il  les  réfuté  folidement:  car 
outre  que  tous  leurs  Auteurs  conviennent  que 
depuis  la  ruine  du  fecondTemple  >  ils  n’ont  eu 
aucun  Prince  de  la  race  de  David  qui  les  ait 
gouvernez  ,  le  tefmoignage  des  voyageurs  an¬ 
ciens  8c  modernes  ,  confirme  cette  vérité  d’une 
maniéré  inconteflable.  A infi  les  Juifs  faute  de 
preuves,  ont  em bradé  8c  fait  valoir  les  premiers 
bruits  qui  fe  font  refpandus  en  divers  temps,  de 
quelques  Princes  Juifs  qu’on  pretendoit  avoir 
trouvez  dans  des  païs  fort  éloignez. 

Un  des  plus  finguliers  exemples  qu’on  en  aie 
veu  dans  les  derniers  fiecles,fut  après  les  premiè¬ 
res  nouvelles  qui  vinrent  en  Portugal  de  la  def- 
epuvertequi  avoit  efté  faite  du Preftejan,  ou  Roy 
dTthiopie.  La  relation  de  ceux  qui  yavoient 
efté  employez  ,  marquoit  que  ce  Prince  edoit 
de  la  race  de  Saioffioa,queCQus  fes  Sujets  eftoienc 
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circoncis  ,  qu’lis  ob  fer  voient  le  Sabbat  ,  qu’ils 
s’abftenoient  de  la  chair  de  porc^ôc  qu’ils  avoient 
diverfes  autres  coullumes  Judaïques.  Comme 
parmi  ceux  qui  furent  choifis  pour  cette  defcou- 
verte  il  y  avoit  deux  Juifs ,  qui  ne  manquèrent 
pas  d’exaggerer  à  ceux  de  leur  Nation  toutes  ces 
circonftances,  il  n’en  fallut  pas  davantage,pour 
leur  perfuader  qu’il  y  avoit  un  Roy  Juif  en 
Afrique,  ôc  ils  en  tirèrent  toutes  les  confequen- 
ces  favorables  à  leurs  préjugez.  Ainfije  Rabbin 
Ifaac  Abarbanel ,  qui  eftoit  alors  à  Lifbone  ,  fe 
fervit  en  quelques  endroits  de  fes  Commentaires 
fur  lesProphetes,despremieres  relations  des  Por¬ 
tugais  fur  le  grand  nombre  de  Juifs  qu’ils  avoient 
trouvé  dans  les  Indes.  Ceux  de  Conftantino- 
pie  y  firent  imprimer  une  Tradu&ion  Efpa» 
gnole  d’une  prétendue  lettre  du  Precejan  ,  en 
caradleres  hebreux  ,  de  elle  fe  refpandit  par  tout 
en  diverfes  langues.  Mais  on  ne  fut  pas  long¬ 
temps  à  reconnoiftre  la  faufletéde  cette  opinion 
des  Juifs  ,  lorfque  les  Portugais  eftant  entrez 
dans  le  pays  ,  trouvèrent  que  fi  les  Ethiopiens 
avoient  plufieurs  pratiques Judaïques,dont  quel¬ 
ques  Auteurs  modernes  ont  taiché  inutilement 
de  les  jultifier  ,  ils  eftoient  neantmoins  Chret- 
tiens. 

Mais  independemment  de  cette  principauté 
imaginaire,  il  eft  certain  que  les  Juifs  font  ref- 
pandus  il  y  a  plufieurs  fiecles  dans  tout  l’Orient. 
La  Perfeen  eftoit  remplie:  &  ils  avoient  une 
grande  Synagogue  à  Modain  ,  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Seieucie  des  Parthes  ,  des  ruines  de  la¬ 
quelle  Bagdad  fut  baftie  en  partie  :  5c  alors  les 
Juifs  fe  tranfporterent  à  cette  nouvelle  Ville,  oit 
iis  devinrent  puiffancs  j  6c  ils  obtinrent  des  Car- 
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Iifes,des  Privilèges,  qui  ne  differoîent  gueres  de 
ceux  des  Chreflicns.  Entre  autres  ils  obtinrent 
celuy  d’avoir  un  Chef  qui  eftoit  celuy  que  les 
Arabes  appellent  Rafeljalont>  duquel  Benjamin* 
8c  Abraham  Zacut  Auteur  du  J Hchajfin38c  d’au¬ 
tres  parlent  fort  au  long.  Quelques  Sçavants  de 
noftre  temps  ont  voulu  rendre  fufped:  ce  que  ces 
Juifs  difent,  touchant  la  ceremonie  de  l’inftalla-* 
tion  de  ce  Magiftrat  de  leur  Nation  ,  mais  elle 
eft  véritable  :  8c  elle  ne  doit  pas  eftre  regardée 
comme  une  marque  mefme  legere  de  louve- 
raineté.Nous  voyons  dans  les  hiftoires  desChref- 
tiens  Orientaux,  que  l’ulage  ordinaire  des  Prin¬ 
ces  Mahometans  à  l’efgard  des  Chrefiiens^efloit 
de  leur  laifïer  l’eleétion  libre  de  leurs  Patriar¬ 
ches.  Mais  celuy  qui  efioit  elû ,  ne  pouvoir eflre 
mis  en  pofTefiion  de  cette  dignité  ,  qu’elle  n’euH: 
efté  approuvée  par  le  Prince.  Il  y  avoir  me  (me 
des  Canons  qui  defendoient  aux  Evefques  ,  de 
facrer^ou  d’inthronifer,  celuy  quiavoit  eflé  eleu 
Patriarcbe*à  moins  que  l’ele&ion  n’euft  elle  con¬ 
firmée  par  des  lettres  en  forme  publique ,  ce  que 
ces  Chrefliens  avoient  ordonné  tres-fagemenr  , 
afin  d’eviter  de  plus  grands  inconvénients  ,  pa¬ 
reils  à  ceux  qui  font  arrivez  plufieurs  fois  ,  par 
l’ambition  8c  la  ialoufie  de  quelques  particuliers. 
C’eft  pourquoy  avant  que  d’ordonner  ou  d’inf- 
taller  un  nouveau  Patriarche  3  outre  la  permif- 
fion  pour  l’elire, on  le  menoit  ordinairement  de¬ 
vant  le  Sultan  ,  ou  devant  le  Gouverneur  du 
païs  ,  8c  quand  l’eleélion  avoit  efté  confirmée  Je 
nouveau  Patriarche  eftoit  conduit  en  grande 
ceremonie  à  l’Eglife  ,  ou  dans  la  maifon  Patriar- 
chale. 

Il  y  a  beaucoup  d’exemples  de  cette  couftume 
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dans  l’hifloire  d’Egypte  ,  3c  dans  celle  des  Ca¬ 
tholiques  ou  Patriarches  des  Neftoriens  ,  où  oîi 
n’en  trouve  aucun  de  femblables  ceremonies  pra¬ 
tiquées  à  l’efgard  du  Chef  des  Juifs.  Mais  il 
paroift  allez  vray-femblable  ,  que  comme  ils  ef- 
toient  riches  3c  fouvent  fort  puiffants,  à  la  Cour 
de  ces  Princes  Mahometans ,  où  tout  s’obtenoit 
par  argent  ,  ils  ayent  autrefois  obtenu  d’eux  , 
qu’on  leur  rendît  à  peu  prés  les  mefmes  hon* 
neurs  qu’aux  Patriarches  des  Chreftiens.  En  ef¬ 
fet  fi  on  examine  le  récit  qu’en  fait  Abraham  de 
Salamanque  &  quelques  autres  Juifs  j  comme 
Benjamin  ,  3c  d’autres  plus  modernes  ,  il  fe 
trouvera  qu’ils  font  prefque  les  mefmes.  Car 
il  n’y  a  pas  lieu  de  fuppofer  que  ces  récits  foienc 
fabuleux,  &  ils  ne  prouvent  point  que  ces  Chefs 
des  Exilez.  euffent  aucune  autorité  fouveraine 
fur  ceux  de  leur  Nation  ,  5c  mefme  leurs  -meil¬ 
leurs  Efcri vains  avoüent  de  bonne  foy  qu’ils 
n’en  avoient  aucune,  linon  pour  la  police  3c  la 
difcipline.  Ainft  elle  n’eftoit  gueres  plus  grande 
que  celle  des  Chefs  des  Synagogues,  ou  de  ceux 
qui  compofoient  le  Synedrium ,  dans  les  derniers 
temps,  3c  elle  eftoit  fort  inferieure  à  celle  que 
les  Patriarches  avoient  fur  les  Chreftiens  de  cha¬ 
que  communion  ,  lorfque  les  Princes  avoient 
approuvé  leur  eleétion. 

La  principale  différence  entre  les  Patriarches 
des  Chreftiens  3c  ce  Chef  des  Juifs  ,  eft  que  les 
premiers  avoient  une  autorité  fur  tous  ceux  de 
leurs  Egüfes  dans  l’eft'enduë  de  leur  Patriarchar, 
3c  il  ne  paroift  pas  que  l’autre  en  eût  une  pa¬ 
reille.  Car  ce  qu’ Abraham  de  Salamanque  3c 
Benjamin  dilent ,  qu’à  Bagdad  il  eftoit  appelle 
dans  les  acclamations  publiques  de  fon  entrée 
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Fils  de  David ,  outre  qu’on  en  peut  douter  fur 
des  tefmoignages  auffi  lufpe&s,  eft  une  preuve 
très  fo'ble  pour  efbblir  Tidee  de  quelque  puif- 
fance  Souveraine  ,  reftée  dans  la  niai  Ton  de  Da¬ 
vid.  Car  outre  que  de  l’aveu  mefme  des  Juifs  , 


la  confufton  eft  très  grande  dans  leurs  Généalo¬ 
gies  ,  il  n’y  a  prefque  point  eu  de  païs ,  où  il  ne 
fe  foit  trouvé  des  familles  qui  pretendoient  en 
defcendre.  Le  fameux  Ifaac  Abarbanel  eftoit  de  Comment, 
ce  nombre  ,  5c  il  a  eu  foin  de  marquer  qu’une 
des  brandies  de  la  Maifon  de  David  eftoit  paf- 
fée  en  Portugal  ,  5c  que  c’eftoic  la  ftenne.  Cela 
leur  donnoit  de  la  confideration  parmy  les  Juifs, 
mais  fans  la  moindre  autorité. 

Il  n’eft  donc  pas  neceffaire  de  recourir  à  leurs 
fables  ,  qui  font  prefentement  aflez  reconnues  , 
pour  chercher  l’origine  de  l’eftabliftement  des 
Juifs  dans  tout  l’Orient  ,  5c  enfuite  à  la  Chine. 

Il  eft  fort  vray-femblable  qu’il  en  foit  refté  dans 
la  Haute  A  fie ,  qui  defeendoient  des  dix  Tribus, 
îranfportées  par  Salmanafar.  Ifaac  Abarbanel 
cite  des  lettres,  qu’on  avoit  receues  des  Indes  » 
de  quelques-uns  des  Juifs  qui  y  eftoient  ,5c  qui 
prerendoient  en  defcendre.  Mais  on  ne  peut 
douter  que  par  le  commerce  qu’ils  ont  eu  avec 
les  autres ,  iis  ne  fe  foient  conformez  à  eux  :  de 
forte  que  quand  il  y  auroit  quelque  tradition  ou 
couftume  particulière ,  confervée  parmi  les  pre¬ 
miers  ,  ce  mellange  fuftiroit  pour  empefeher  de 
les  reconnoiftre.  On  trouve  en  effet  que  prefque 
tous  les  Juifs  d’Orient,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
hiftoires  ,  eftoient  conformes  aux  autres  dans 
robfervation  de  la  Loy  ,  5c  dans  la  leefture  des 
livres  facrez,  à  l’exception  de  certaines  chofes, 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
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Il  eft  certain  par  le  tefmoignage  de  prefqué 
tous  les  Auteurs  dont  nous  avons  connoiftance* 
Chreftiens  ,  Mahometans  de  voyageurs  anciens 
ou  modernes  ,  qu’il  s’eft  trouvé  des  Juifs  dans 
la  Ferfe  ,  dans  le  Corajfan  ,  dans  le  Maurel - 
wahar  >  de  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées 
&  les  plus  voifines  de  la  Chine,  &  de  mefme 
dans  l’Afrique, pour  ne  pas  parler  del’Egypte,où 
il  y  en  a  tous  jours  eü  un  tre.s  grand  nombre.  An¬ 
toine  Tenreyro  Gentilhomme  Portugais,  qui  le 
premier  fit  le  voyage  des  Indes  en  Europe  par 
terre  ,  dont  la  relation  a  efté  imprimée  à  Co- 
nimbre  en  m  d  l  x  •  en  trouva  à  Lar ,  de  en  d’au¬ 
tres  villes  de  Perle  fur  fa  route.  Abulfeda  mar¬ 
que  en  divers  endroits  qu’il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  dans  les  Indes ,  fur  tout  à  Calayaté  de  à 
Cwgala^de  mefme  qu’à  Coulam,  félon  M.  Polo, 
Nuveiri  parle  de  ceux  de  Modatn>  comme  eftanç 
très  puifiànts,deforte  mefme  que  l’an  dix  x  ni: 
de  l’Hegire,de  Jésus -Christ  mclxx  vii.  ils 
eurent  de  grandes  difputes  avec  les  Mahome¬ 
tans. Il  y  avoit  àCochin  une  Juivcrie^où  félon  le 
tefmoignage  deDiogo  de  Couto,  on  parloir  l’an¬ 
cien  langage  c,  de  il  s’en  trouvoitun  grand  nom¬ 
bre  dans  tout  le  Malabar  ,  où  quelques  lieux  en 
eftoient  entièrement  peuplez. 

Il  eft  encore  certain  que  depuis  plulîeursfiecles 
il  y  en|a  eu  un  très  grand  nombre  dans  la  Perfe, 
de  dans  toutes  lesProvinces  qui  en  ont  autrefois 
dépendu ,  ou  qui  en  dépendent  prefentement , 
de  dans  toutes  celles  où  la  langue  Perfienne  eft 
en  ufage,comme  elle  eft,prefque  par  tout  l’Em¬ 
pire  du  Grand  Mogol.  On  en  a  une  preuve  irt- 
conteftable  dans  les  Traductions  de  l’Efcriturc- 
Sainte  en  ccttc  langue  faites  par  les  Juifs  ^  donc 

il 
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il  n’y  a  eu  rien  d’imprimé  „que  celle  du  Penta- 
teuque  ?  qui  fut  imprimée  à  Conftantinople  en 
^dli.  en  caractères  Hebreux.  Mais  il  y  en  a 
dans  les  Bibliothèques  de  prefquetous  les  livres 
delà  Bible  ,  entre  autres  dans  celle  de  Monfieui? 
Colbert.  La  traduction  imprimée  a  efté  faite 
fuivant  l’opinion  des  Juifs  >  par  un  Rabbi  Ja¬ 
cob  natif  de  3  ville  fameufe  dans  le  Coraf- 

fan.  Il  s’en  trouve  une  autre ,  qui  n’eft  pas 
moins  bonne  :  3c  celle- cy  ,  de  mefme  que  celles 
des  autres  livres  facrez  ,  eft  efcrite  en  caractères 
Hebreux  ;  le  Verfet  du  texte  original  précédant 
celuy  de  la  verfion,  de  la  maniéré  dont  les  Para- 
phrafes  Chaldaïques  font  difpofées  dans  les  ma- 
nufcrits.  Laverfiondes  Pfeaumes  que  fit  copier 
à  Ormuz  en  mdci.  le  fçavant  Jean  -  Baptifte 
Vecchietti  Gentilhomme  Florentin  ,  que  j’ay 
parmy  mes  livres  en  caractères  Perfans  ,  a  efté 
prife  fur  trois  exemplaires  très  anciens,  efcrits 
en  lettres  Hébraïques  3  dont  les  differentes  le¬ 
çons  3  font  mifes  entre  les  lignes  de  celle  qui  fert 
de  texte.  C’eft  ce  que  Vecchietti  a  eu  foin  de 
marquer  à  la  fin  du  Livre  ,  &  il  adjoufte  que 
cette  verfion  eft  d’autant  plus  recommandable, 
qu’on  y  trouve  plufieurs  mots  anciens  employez 
par  Farâouffi  3  A^raki  s  6c  d’autres  Poetes  , 
mais  qui  ne  font  plus  en  ufage ,  ce  qui  fait  voir 
fon  antiquité. 

Ce  qui  la  prouve  encore  plus  ,  eft  que  dans  les 
exemplaires  efcrits  en  lettres  Hébraïques  ,  on 
ne  trouve  pas  toutes  les  corrections  3c  diverfi- 
tez  que  les  Mafforetes  ont  introduites  dans  le 
texte  Hebreu  ,  qui  eft  entre  les  mains  des  Juifs, 
3c  il  y  a  beaucoup  moins  de  ces  differentes  le¬ 
çons  qu’ils  appellent  Keri  3t  Ketib  ,  ce  que  j  ’ay 
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remarqué  particulieremenc  dans  les  Livres  Sa¬ 
pientiaux  ,  donc  j’ay  un  manufcric  :  autll-bien 
que  dans  Efther, 

De  plus  les  mefmes  Juifs  de  Perle  ,  ont  dans 
leur  langue  des  Livres  que  les  autres  ne  reçoivent 
point 3  comme  la  Prophétie  de  Baruch  ,  l’hiftoi- 
re  de  Tobie  y  3c  des  additions  à  Daniel ,  qui  ne 
font  pas  dans  THebreu.  On  peut  faire  fur  cela 
diverfes  conjectures ,  mais  on  n’en  peut  rien  ti¬ 
rer  de  certain  ,  non  plus  que  de  ce  que  les  Au¬ 
teurs  citez  cy-deftùs,  ont  rapporté  de  ces  Juifs 
des  Indes  3c  de  la  Chine  ,  de  de  leurs  Livres, 
puifque  le  peu  qu’on  en  rapporte  ne  fufïît  pas 
pour  juger  de  leur  antiquité.  Car  celle  des  tra¬ 
ductions  Perfanes  dont  nous  venons  de  parler, 
quoy  que  fort  grande  ,  ne  l’eft  pas  neantmoins 
affez  ^  pour  determiner,qu’elie  précédé  la  reyi- 
lîon  des  Livres  facrez  par  les  MalToretcs.  C’eft 
ce  qui  fe  prouve  in conteftablement ,  par  la  tra¬ 
duction  des  Pfeaumcs.  Quoy  quii  y  ait  quel¬ 
ques  endroits ,  où  il  paroift  quils  ont  leu  au¬ 
trement  que  les  MalToretes  a  il  y  en  a  entre  au¬ 
tres  deux  importants  où  ils  les  ont  fui  vis.  Le 
premier  eft  dans  le  Pfeaume  21.  ou  22.  félon  les 
Juifs ,  verfet  18.  où  les  Juifs  au  lieu  du  mot 
VlfcO  ,  foderunt  ,  comme  ont  leu  les  Septante  3c 
les  Traducteurs  Latins,  ont  leu  fient  Léo . 
Le  Perfan  a  leu  de  mefme.  Dans  le  Pfeaume  144® 
ou  145.  qui  eft  Abécédaire ,  le  verfet  14.  man¬ 
que  dans  l'Hebreu  ,  3c  il  fe  trouve  dans  les  Se¬ 
ptante  ,  dans  la  Vulgate  3c  dans  la  Verfion  Sy¬ 
riaque  qui  eft  très  ancienne  :  mais  il  n’eft  pas 
dans  la  Perfienne.  Comme  la  Syriaque  qui  eft 
faite  fur  le  texte  Hebreu,  le  reprefente  ,  &  qu’il 
n’y  a  pas  le  moindre  indice  quelle  ait  elté  re- 
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formée  fur  la  Grecque  ,  il  paroift  certain  qu’il  a 
elle  anciennement  dans  le  texte  Hebreu.  Car  il 
n’y  a  aucune  rai  (on  vray  femblable ,  que  dans  un 
Pfeaume  dont  les  verfets  font  dilpofez  félon 
l’ordre  des  lettres  de  l’alphabet ,  il  en  manque 
une  ,  fans  qu’on  en  puifle  deviner  la  caufe  :  puis 
qu3  on  ne  void  rien  de  femblable  dans  les  autres 
qui  font  ainfî  difpofez.  Quelque  grande  donc 
que  puilfe  eftre  l’antiquité  des  livres  Hebreux 
qui  eftoient  entre  les  mains  de  ces  Juifs  de  Per¬ 
le  j  Sc  des  Provinces  plus  éloignées  de  la  Haute 
Alie ,  où  la  langue  Perlienne  eftoit  en  ufagc  , 
cette  antiquité  ne  pouvoit  eftre  telle^qu’elle  re¬ 
montait  jufqu’à  la  tranfmigration  des  dix  Tri¬ 
bus  ,  ny  mefme  jufqu  au  temps  de  la  difperlion 
après  la  ruine  de  Jerufalem  ,  puis  que  leurs  li¬ 
vres  font  conformes  dans  des  endroits  aufïi  elfen- 
tiels,que  ceux  qui  ont  efté  marquez  5  avec  ceux 
qui  ont  efté  reveus  par  les  Mafloretes. 

Il  eft  donc  plus  vray-femblablc  ,  que  les  Juifs 
fe  font  refpandus  à  la  Chine  comme  par  tout 
ailleurs  ,  ôc  qu’ils  l’ont  pu  faire  plus  facilement, 
s’il  eft  vray  ,  comme  le  dit  Benjamin ,  qu’il  y 
en  avoit  prés  de  cinquante  mille  à  Samarcand, 
d’où  ils  pou  voient  palier  à  la  Chine. 
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ECLAIRCISSEMENTS 

SUR  LES  SCIENCES 
des  Chinois. 

Jugement  de  E  <îue  ^  Voyageur  Mahometan  dit  dans  la 
l’Auteur  Ara-  V*^/ptemiere  Relation  ,  que  les  Chinois  n’onc 
be  fur  la  fcien-  aucune  connoilTance  des  fciences  ,  paroiftra  fî 
ce  desChinois,  extraordinaire  ,  que  cela  feul  peut  fuffire  pour 
rendre  fon  tefmoignage  Aifpe6t ,  après  tant  d’e- 
loges  que  les  derniers  Voyageurs  ont  donné  aux 
PhilofopheSj  ôc  à  la  Philofophie  de  la  Chine. 
D’abord  il  peut  venir  dans  refprit  ,  que  des 
Marchands  peu  inftruits  ,  n’ayent  pas  conniice 
qu’on  a  découvert  dans  la  fuite  ,  ôc  quainfi  on 
ne  doit  pas  les  efeouter  fur  ce  qui  n’eftoit  pas 
à  leur  portée  :  au  lieu  que  des  hommes  fçavants 
&  efclairez  en  ont  jugé  tout  autrement.  Ce  ne 
font  pas  les  Millionnaires  feuîs ,  qui  pourroient 
eftre  loupçonnez  d’avoir  parlé  trop  avantageu- 
fement  de  l’efprit  ôc  delà  fcience  des  Chinois, 
dans  la  penfée  qu’ils  ont  eue  de  trouver  dans  les 
livres  de  Confucius  des  veritez  capables  de  dif- 
pofer  ces  peuples  à  recevoir  la  Religion  Chrek 
tienne. 

r  •  Moniteur  Ifaac  Volîius  ,  homme  d’une gran- 

à  Voll lus.  de  érudition  ,  a  porte  ces  louanges  plus  loin  que 

perfonne  n’avoit  fait  avant  luy.  *  SI  c/uelc/u  un. 


*  Si  qui  s  omnium  quæ  funt,  vcl  olim  fuere  gentium, 
præclara  lîmul  conférât  inventa  quantumvisea  multa , 
Ôc  memoratu  cligna  cenfeantur  ,  tanta  tamen  &  talia 

<r>  1 

non  erunt ,  quin  longe  inveniantur  plura  &  meliora  quæ 
à  folis  reperta  fuere  Seribus  ,  quos  Luftani  perperam 
Sinas  appellaverant.  If-F oJJ,  de  Mflgnit.Sw.  Hrb,cap.  14» 
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ramajfoit  enfemble  tout  ce  que  toutes  les 
Nations  qui  font  ou  qui  ont  eftê ,  ont  inventé  de 
plus  beau  ,  quoy  qu elles  ayent  inventé  plujieurs 
chofes  très  remarquables  y  toutes  enfemble  ne  fe¬ 
ront  ny  meilleures,  ny  en  plus  grand  nombre  ,  que 
celles  qui  ont  eft'e  inventées  par  les  Seres  que  les 
Portugais  ont  mal  a  propos  appeliez.  Chinois.  C’eft 
là  le  jugement  d’un  homme  qui  n’a  voit  jamais 
efté  à  la  C  hine,  qui  ne  connolffoit  ny  la  langue, 
ny  les  livres  du  païs  ,.que  par  des  traductions,., 
dont  il  n’eftoit  pas  capab!e  de  juger,  &:  qui , 
félon  le  tefmoignage  de  quelques  perfonnes  qui 
l’ont  connu  j  croyait  tour  ce  qu’on  luy  pouvoir 
dire,  de  vray  ou  de  faux, fur  la  Chine  Sc  fur  les 
Chinois*  Or  les  Arabes,  Auteurs  de  ces  deux 
Relations  eftoient  allez  à  la  Chine  ,  ils  avoienc 
connoifîance  de  la  langue  ,  &  par  coniequefit  ils 
eltoient  plus  capables  de  juger  de  la  fcience  des 
Chinois,  que  M.  Voffius  ,  dont  la  prévention 
eftoit  excelTive.  Il  rette  à  fçavoir  fi  alors  les  Ara- 
bes  connoiiToienr  allez  ce  qui  paffe  pour  fciences 
parray  les  hommes  ,  afin  de  ne  fe  pas  tromper  » 
lors  qu  ils  di  foi  eut  qu’elles-  elloient  inconnues 
aux  Chinois. 

Le  premier  voyage  dont  nous  donnons  la  Re¬ 
lation  ,  fut  fait  l’an  ccxxxvn.  de  l’Ere  Maho- 
metane  ,  qui  relpond  à.  l’an  de  J.  C.  dcccM. 
ôc  dccclii.  Avant  ce  temps-là-  ,  les  Arabes 
avoient  commencé  à  efludier  la  Philofophie, 
TAltronomie,  la  Geometrie  ,  la  Medecine  ,  &£ 
i’Hilloire  naturelle  dans  les  livres  des  Grecs  , 
traduits  en  Arabe  durant  le  rcpne  du  Calife  Ai- 
marnon  ieptiéme  des  Abbaffidcs  ,  mort  fan 
ccx.vi.ii*  de  l’Hegire  ,  de  Jésus  Christ 
Bcc.cx.xxin.  après  avoir  régné  vingt  ans  SC 

*  üi 


Dans  le  temps 
de  nosAuteurs 
la  Plnîofophicr 
elioit  fou 
connue,  par  mi. 
les  Arabes- 


JLlyrmc.  p.  139. 
Hbn  Chalir 
ean.  Leb  Ta- 
rich.  é*c° 


Quelle  eft  la 
Plnlofophie 
«des  Chinois. 


Leur  Mets- 
phyhque. 
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«quelques  mois  ,  outre  qu’il  y  en  avoir  desja  de 
plus  anciennes  tradu&ions.  C’eft  donc  des  fcien¬ 
ces  contenues  dans  ces  livres  que  nos  Arabes 
ont  parlé  8c  ,  lors  qu’ils  ont  dit  qu’elles  eftoient 
inconnues  aux  Chinois  ,  ils  n’ont  rien  avan¬ 
cé  qui  n’ait  efté  confirmé  par  l’experience  des 
liecles  fuivants  ,  8c  il  n’eft  pas  difficile  de  le 
prouver. 

La  Philofophie  5ainfi  qu’elle  a  efté  definie  par 
les  plus  grands  Hommes  de  l’antiquité,  eft  l’ef- 
tude  8c  la  connoi fiance  des  chofes  divines  8e 
humaines  3  de  leurs  caufes  8c  de  leurs  effets.  On 
nous  avoit  autrefois  annoncé  de  grandes  mer¬ 
veilles  de  la  Philofophie  Chinoiie  >  contenue 
dans  les  ouvrages  de  Confucius  8c  de  Mencius  : 
les  traductions  qui  en  ont  efté  données  au  pu¬ 
blic  ,  fuffifent  pour  en  juger. 

A  commencer  par  la  Metaphyfique  ,  quelle 
peut  eftre  celle  d’une  Nation  qui  n’a  aucune  idée 
du  fouverain  Eftre  ,  &  qui  n’a  pas  mcfme  de 
nom  ,  pour  lignifier  Dieu  >  Avant  les  contefta- 
tio'ns  ,  qui  ont  occupé  fi  long- temps  la  Cour  de 
Rome, il  n’y  avoit  aucune  difficulté  fur  cet  arti¬ 
cle  ,  puis  que  le  Peie  Martini  luy-mefme  >  dit , 
*  C' eft  une  chofe  eft  armante  que  parmy  les  Chinois 
aucun  n  a  parlé  du  premier  &  fouverain  -Auteur 
de  toutes  chofes  :  car  dans  cette  langue  Ji  abon¬ 
dante  y  il  ny  a  pas  mefme  de  nom  pour  fi^niftcr 
D  ieti.  Ils  fe  fervent  neantrnoms  fouvent  du  mot 
de  Xangti ,  pour  Jignifier  celuy  qui  gouverne  fou - 


*  De  uimmo  aç  primo  rerum  authore  mirum  apud 
omnes  lilentium.  Quippe  in  tam  copiofa  lingua  ,  ne  110- 
men  quidem  Déus  habct.  Sæpe  tamen  utuntur  voce  Xan- 
gei,qua  ftimmum  Cœli  Terrsequç  gubernatoiem  indigb» 
tant.  Man,  H  if.  S in.  L  1, 
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verainement  le  Ciel  &  laTerre .  On  Trouve  une 
preuve  bien  certaine  d’un  fait  auffi  important 
dans  Tlnfcription  Chinoife  &  Syriaque  décou¬ 
verte  en  mdcxxv.  8c  qui  eft  imprimée  dans  la 
China,  illujlrata.  Car  les  Syriens  qui  la  laiflerent 
à  la  pofterité  ,  comme  un  monument  de  leur 
Million  ,  ayant  efté  alors  durant  cent  quarante- 
fix  ans  dans  le  païs  ,  ne  pou  voient  pas  ignorer 
la  langue  :  8c  s’ils  y  avoient  trouvé  quelque 
mot  qui  lignifiaft  Y  Eftre  fouverain  ,  ils  s’en  fe- 
roient  fervi  ,  pluftoft  que  du  mot  Syriaque 
j4loho.  Ils  firent  donc  la  mefine  chofe  que  les 
Efpagnols  ont  elle  obligez  depuis  de  faire  en 
Amérique,  en  fe  fervant  du  mot  de  Dios  ,  pour 
inftruire  les  Américains  ,  qui  n’avoient  aucune 
idée  du  fouverain  Eftre  3  ny  de  mot  pour  le  li¬ 
gnifier.  Tout  ce  qui  a  efté  allégué  depuis,  dans 
la  fuite  de  cette  longue difpute  ,  pour  faire  croi¬ 
re  que  quelques  mots  qui  le  trouvent  dans  les 
livres  Chinois,  peuvent  lignifier  Dieu  >  a  elfe 
tellement  réfuté'  qu’on  n’y  doit  avoir  aucun 
égard*  Toutes  les  expreffions  figurées  tirées  du 
Ciel  ,  8c  du  Soleil ,  fous  lefquelles  on  veut  trou¬ 
ver  des  fens  myfterieux,ô£  les  rapporter  au  fou- 
verain  Eftre  ,  ne  prouvent  rien  à  l’égard  des 
Chinois*,  puis  qu’elles  eftoienc  familières  aux; 
Américains  p  mefme  aux  Iroquois  les  plus  bar¬ 
bares  ,  qui  certainement  n’avoient  aucune  con~ 
noilïance  de  Dieu.  On  pourroit  efeouter  quel¬ 
que  bon  Millionnaire  ,  qui  n’ayant  point  leu  les 
anciens  A  uteurs,fe  feroit  faille  fur  prendre  par  de. 
femblables  exprellions  * croyant  que  les  Paye  ns, 
n’auroient  jamais  rien  dit  ou  penfé  de  fembla- 
ble.  Mais  il  eft  difficile  de  comprendre  qu’un 
homme  d*une  auffi.  grande  lecture  que  M.  V  cl*» 

Y  iiij 
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iius>aît  pu  croire  que  les  Pythagoriciensjes  Pîa- 
toniciens,Ariftote,&:  prefque  tous  les  autres  Phi- 
lofophes  Grecs  ,  ft  on  excepte  les  Epicuriens  , 
n’ayent  pas  parlé  Je  Dieu  plus  clairement  &C 
plus  prés  de  la  vérité*  que  Confucius  8c  tous  les 
Chinois. 

leurs  opinions  Pour  ce  qui  regarde  Porigine  du  monde  ,  le 
fur  l’Origine  P.  Martini  nous  apprend*  qu’ils  avoient  fur  cela 
du  monde  »  diverfes  opinions  *  toutes  bizarres  ,  fauflés  ou 

receuës  d’ailleurs  j  les  uns  croyant  qu’il  eftoic 
eternel  *  les  autres  qu’il  s’eftotc  formé  par  ha- 
zard*  Peut- on  dire  avec  quelque  raifon  que  les; 
anciens  Grecs  &  Latins  *  mefme  fans  autre  lu¬ 
mière  que  celle  de  la  raifon  ,  n’ayent  pas  penfé 
plus  jufte  fur  cette  matière  s  Il  eft  à  remarquer 
que  M.  Voffius  n’exclud  point  de  fa  decilîon 
generale  *  les  Auteurs  facrez  *  ny  mefme  Moïfe* 
qui  en  peu  de  mots  nous  a  plus  appris  de  veritez- 
fur  l’origine  du  monde  ,  que  tous  les  Phiiofo- 
phes.  On  peut  donc  juger  ,  quelle  doit  eftre  la 
Philofophie  d’une  nation  qui  n’a  eu  aucune  idée 
du  fouverain  Eftre  ,  &  qui  n’en  a  point  d’autre 
fur  la  création  du  monde  ,  que  le  chaos  des 
Pcëtes  ,  &C  quelque  chofe  d’approchant  des  ato¬ 
mes  de  Democrite,  &d’Epicure. 

Les  deux  principes  que  le  P.  Martini  appelle 
Y? t  &c  Yang,  8c  dont  il  dit  que  l’un  eft  caché ,  & 
imparfait,  l’autre  mamfefte  &  parfait  *  font  ceux 
que  les  Manichéens  admettaient  *  i’un  bon  Sc 
Pautre  mauvais  y  car  cette  opinion  a  efté  de  tout 
temps  fort  répandue  dans  les  Indes,  &  dans  tout 
l’Orient ,  foit  que  Manés  en  fuft  l’Auteur  y  foit 
qu’il  Peuft  apportée  des  Indes  &  de  la  Chine* 
comme  Font  eferit  quelques  Hiftoriens  Pec- 
fans. 


leurs  deux 
principes. 

Hijl%  S  in.  p. 
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La  fable  d’un  œuf ,  dont  naquit  Puoncule ur  Fable  de 
premier  homme  ,  de  dont  toutes  chofes  furent  POeuf. 
formées  ,  félon  la  penfée  de  quelques  autres ,  &  Spi&el.  de  Re 
cité  connue  par  les  anciens  Grecs,  de  Egyptiens:  ^îter‘ 
fi  elle  vient  originairement  des  Chinois  ,  elle  ne 
fait  pas  grand  honneur  à  leurs  Philofophes.  Car 
elle  eft  venue  dans  Pefprit  des  Iroquois  ,  qui 
fuivant  le  rapport  qu’en  ont  fait  plufieurs  per- 
ionnes  dignes  de  foy  ,  croyent,  qu’autrefois,  un 
œuf  tomba  du  Ciel  vers  le  Lac  des  Hurons  > 
qu’en  tombant  ,  il  fe  caffa  ,  de  que  du  blanc  na¬ 
quirent  les  hommes  ,  de  du  jaune  les  caftors. 

Les  autres  opinions  touchant  l’origine  du  mon¬ 
de',  que  rapportent  divers  Auteurs  ,  de  que  les 
derniers  ont  tafehé  d’embellir  par  des  explica¬ 
tions  allégoriques  ,  ne  font  point  originales  , 
puis  qu’elles  ont  efté  connues  des  anciens  Grecs, 
de  des  Egyptiens.  Les  uns  ny  les  autres  ,  ne  les 
ont  pas  receues  des  Chinois ,  avec  lefquels  ils 
n’ont  jamais  eu  de  commerce,  puis  qu’aucun  de 
ces  Philofophes  qui  aboient  aux  extremitez  du 
monde  pour  chercher  à  s’inflruirc ,  n’eft  allé  à 
la  Chine  :  au  lieu  que  plufieurs  font  allez  en 
Egypte,  en  Chaîdée  ,  en  Perfe.,  de  aux  Indes 
pour  confulter  les  Sages  de  ces  païs-là.  Il  dE 
donc  fort  vr;ay‘femblabie,que  la.  pluf part  de  ces 
opinions  qu’on  attribue  aux  anciens  Philofophes 
Chinois ,  leur  font  venues  des  Indes ,  de  de  la 
Perfe,  parce  qu’ils  ont  eu  plus  de  commerce  avec 
ces  païb  là  ,  de  que  le  culte  fuperftitieux ,  qui  efi: 
prefque  general  dans  la  Chine,  au  moins  parmy 
les  Bonzes  de  parmy  le  peuple  ,  leur  eft  venu  des 
Indes  ,  comme  l’avouent  ceux  qui  en  parlent 
avec  les  plus  grands  éloges. 

La  tapie  des  çombinaifons  des  lignes  au  nom  De  kui  table 


àc  combinai 
fons. 


1. 


34 S  Des  fciences  des  Chinois » 

bre  de  foixante  quatre ,  eft  un  enigme  aiïez  inu¬ 
tile,  &  duquel  on  peut  tirer  quels  fens  on  vou¬ 
dra  *,  mais  outre  qu’il  Rapprend  rien,  il  eft  ai- 
fé  de  reconnoiftre  que  c’eft  une  mauvaife  copie 
de  quelques  fragments  du  Timée.,8c  d’autres  ef- 
crits  des  Pythagoriciens*  C’eft  ce  que  le  Pere 
Martini  a  reconnu  de  bonne  foy  en  parlant  du 
livre  qu’ils  appellent  Yexing  ,  qui  eft  t  il, 
entièrement  employé  d  expliquer  ces  figures  ;  &  ils 
F  eftiment  beaucoup  ,  parce  qu  ils  font  perfuadez. 
quil  contient  plufieurs  grands  fecrets.Hme  paroifl , 
pourfuit-il,  que  ce(i  une  efpece  de  Phibfophiemy- 
jlique  ajfez  femblable  a  celle  des  Pythagoriciens  , 
quoyque  celle-  là  foit  plus  ancienne  de  plufieurs  fie- 
cles ,  comme  ayant  commencé  du  temps  de  Fohi .  a 
Cette  antiquité  n’eftant  fondée  que  fur  letef- 
moignage  des  Chinois  ,  eft  fort  douteufe  >  mais 
quand  elle  ieroit  auffi  grande  que  le  prétendent 
ces  derniers  Efcrivains  ,  il  faut  convenir  qu’elle 
ne  peut  pas  donner  d’autorité  à  un  fyfteme  auf- 
fi  frivole  que  celuy-là.  Lorfqu’en  fuite  on  trou¬ 
ve  que  les  Philofophes  Chinois  prétendent  tirer 
de  ces  lignes  combinées  ,  non  feulement  les  prin¬ 
cipes  de  la  Phyfique  ,  mais  les  réglés  de  la  Mo¬ 
rale,  on  a  peine  à  croire  que  ceux  qui  débitent 
de  pareilles  vi fions  ,  le  faftent  ferieufement.  Ce 
ui  fe  trouve  ailleurs  touchant  les  diverles  pen- 
éesdes  Chinois  fur  la  Phyfique,n’eft  gueres  plus 
raifonnable ,  &  on  ne  peut  avoir  aucune  eftime 


2 


(a)  Habent  Sinae  librum  Yexing  di£tum  qui  totus  in 
iftis  figuris  explicandis  eft  ,  magni  apud  eos  pretii  ob  les 
arcanas.quas  in  illis  iatere  fibi  perfuadent.Mihi  quædana 
Philolophu  myftica  videtur  elfe  ,  Pychagericæque  perfi- 
milis  :  etfi  mulets  fteculis  prior  .-quippe  quæinitium  ka?» 
huit  à  ïohio.  Man»  16, 
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de  l’efprit  8c  du  jugement  de  ceux  qui  eftablif- 
fent  comme  ils  font,  cinq  cléments  ,  le  bois  ,  le 
metail  ,  l’eau  ,  la  terre  8c  le  feu. 

Il  faur  donc  demeurer  d’accord  que  pour  ce 
qui  regarde  la  Metaphyfique  8c  la  Phyfique , 
ce  que  les  Chinois  peuvent  avoir  de  meilleur 
n’eft  pas  comparable  à  ce  qu’ont  penfé  les  an¬ 
ciens  Philoiophes, Grecs  ou  Barbares  :  que  mef- 
me  leurs  fables  11e  font  pas  originales,  puifqu’eL 
les  fe  trouvent  ailleurs ,  8c  qu’il  eft  plus  vray- 
femblable  que  cette  merveilleufe  doétrineeft  paf- 
fée  à  la  Chine, par  le  commerce  avec  les  Indiens, 

8c  les  Perfans. 

On  le  reconnoift  allez  clairement  par  l’opinion  Metempfy co¬ 
de  la  Metempfycofe  qui  eftoit  fort  commune, &  fe. 
qui  l’eft  encore  parmi  les  Chinois.  Ils  n’ont  au-  Mart.  Hifi. 
çune  idée  jufte  de  l’immortalité  de  l'aine,&  une  ^ ’ 

grande  partie  de  leurs  ceremonies  funèbres  ,  fait 
voir  clairement  qu’ils  n’ont  aucun  fyfteme  de 
doctrine  fur  un  article  aufli  important,  8c  qui 
eft  le  fondement  de  toute  Religion. 

Les  Anges  tutélaires  qu’ils  honorent  avec  de  Génies, 
grandes  iuperftitions ,  ne  font  autres  que  des 
Genies  bons  ou  mauvais  ,  touchant  lefquels  on 
trouve  un  nombre  infini  de  fables  dans  les  livres 
Arabes  8c  Perfans.  Le  P.  Martini  dit  que  les 
Chinois  les  appellent  Tehin,  8c  c’eft  le  mefme 
nom  que  leur  donnent  les  Arabes  ,  les  Genies  des 
Latins  ,  8c  les  Démons  ou  Efprits  divifez  en 
plufieurs  claiïes  ,  dont  Jamblique  ,  Porphyre  , 

Plotin,  Eunapius  8c  d’autres  ont  eferit  tant  de 
puerilirez  indignes  de  la  Philolophie  ,  8c  fort 
éloignées  de  la  véritable  Religion. 

-Enfin  ces  grands  Philofophes  Chinois  eftoient  £es  chinois 
fi  nouveaux  en  matière  de  Philolophie,  qu’ils  ont  admiré 
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bos  abrégez  admirèrent  des  abrégez  de  celle  de  l’Efcole ,  en- 
de  Phüojfo-  tre  autres  celle  des  ProfelTeurs  de  Conimbre, 
piue.  lors  quelle  leur  fut  traduite  par  des  Million¬ 

naires.  Ce  n’eftoit  pas  neanmoins  des  hommes 
du  commun  qui  admiroient  ces  ouvrages  ,  mais 
des  lettrez  ,  qui  devant  avoir  connoilfance  des 
livres  de Mcncius8c  àtConfuc ius 3reconnoilîbient 
que  leur  Philofophie  eftoit  fort  imparfaite,  en 
comparaifon  de  celle-là. Que  n’auroient  ils  donc 
pas  penfé  s’ils  avoient  elle  informez  des  grandes 
veritez  qui  le  trouvent  relpanduës  dans  les  eferits 
des  anciens  Pythagoriciens,dans  ceux  de  Platon 
8c  d’Ariftote  mefmeJqui  font  plus  clairement  Sc 
plus  utilement  expliquées ,  que  le  petit  nombre 
de  celles  qui  font  refpandues  dans  les  livres  Chi¬ 
nois  ,  qu’on  n’entend  que  par  des  paraphrafes 
aoffi  oblcures  que  le  texte  ,  8c  qu’il  elt  fou  vent 
difficile  d’accorder  enfemble.  Carie  P.  Intor- 
certa  ,  le  P.  Martini ,  le  P.  Rougemont  ,  le  P. 
Couplet  8c  d’autres  ont  donné  des  traductions 
de  quelques  traitez  de  Confucius  8c  des  livres 
cl  ffiques,dans  lefquelles  il  faut  continuellement 
aider  à  la  lettre,  8c  on  y  trouve  des  différences 
confiderables  entre  elles  ,  8c  ce  qui  eft  cité  par 
Navarretre  8c  par  d’autres  Millionnaires- 
Capacité  des  M.  Voffius  ne  s’eftend  pas  beaucoup  fur  les 
Chinois  dans  defeouvertes  des  Chinois  dans  la  Phyhque  ,  à 
la  Médecine.  qUOy  i{  auroit  trouvé  fans  doute  de  grandes  dif- 
hculrez,  c’elf  pourquoy  il  n’en  parie  point}  mais 
il  s’eftend  avec  excez,  fur  leur  capacité  dans  la 
Medecine,  particulièrement  fur  les  obfervations 
du  pouls  5  prétendant  que  Galien  qui  en  a  traite 
fort  au  iong  ,  n’avait  rien  trouvé  de  femblable. 
Les  Chinois  ,  dit-il ,  ne  fe  contentent  pas  de  tafter 
le  pouls  en  un  feul  endroit  3  ils  le  tarent  en  plufieups* 
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endroits ,  &  affcz,  long-temps  -,  enfuite  de  qnoy  Us 
jugent  fi  fiainement  de  la  maladie  ,  quiis  difent 
tous  Us  [ymptomss  qui  ont  précédé  ,  avec  une  très 
grande  jufleffe.Xc  P.  Gruebet  en  eft  tefmoin  ,  Voyag. 
ayant  rapporté  à  Méfiions  Lorenzo  Magalo tti  de  M.Thsvfi 
8c  Carlo  Dati.que  pareille  chofe  luy  efloit  arri-^*  4- 
vce*  mais  il  adjoufta  que  les  remedes  qui  luy  fu¬ 
rent  enfuite  ordonnez  par  le  Médecin  Chinois, 
efloient  fi  peu  convenables  au  mal,  qu’il  perdit 
bien  tcft  l'eftime  qu’il  avoit  conceuë  de  la  Mé¬ 
decine  Chinoife.  Ce  traité  de  la  maniéré  d’ob- 
fermer  le  pouls  a  efté  traduit  en  Latin,  8c  c’eftoic 
fur  la  leéture  que  M.  Voflius  en  avoit  faitejqu’ii 
a  fait  de  fi  grands  eloges  des  Médecins  Chinois. 

De  très  habiles  Médecins  qui  avoient  examiné 
ce  mefme  traité  ,  n’en  faifoient  pas  beaucoupide 
cas ,  8c  ils  ne  croyoient  pas  que  cesobfervations 
fu fient  d’une  grande  utilité.  Mais  quand  elles 
feroient  aufli  utiles  qu’on  le  fuppofe ,  on  ne  peut 
difeonvenir  que  la  connoifTance  du  pouls  n’eft 
qu’une  médiocre  partie  de  la  Medecine  -,  8c  juf- 
qu’à  prefent  on  n’a  rien  veu  qui  donne  lieu  de 
croire  que  les  Chinois  ayent  raifonné  plus  jufle 
fur  les  principes  de  l’Art  que  n’a  fait  Hippocra¬ 
te  y  ny  qu’ils  les  ayent  mieux  expliquez  que  Ga¬ 
lien  8c  les  autres  Médecins  Grecs  8c  Arabes. 

On  dit  que  les  Chinois  font  des  cures  mer-  science  des 
veilleufes  avec  des  fîmples  ;  cela  peut  eftre  vray,  chinois  dans 
quoyque  le  Pere  Grueber  8c  d’autres  ne  parlent  la  connoifïan- 
pas  fi  avantageufementde  leur  maniéré  de  traiter  cedesfimples. 
les  malades.  Mais  en  cela  ,  ils  ne  furpafTent  pas 
les  fauvages  d’ Amérique  les  plus  barbares  qui 
font  des  cures  eflonnan tes  3  foit  pour  des  bleflu- 
res  ,  foit  pour  des  maladies.  On  ne  trouve  pas 
non  plus  que  les  Chinois  ayent  fait  aucunes  defc 
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couvertes  condderabies  dans  la  Botanique ,  8c 
encore  moins  dans  la  Chymie:&  sbly  en  a  quel¬ 
que  chefs  dans  leurs  livres  ,  avant  que  d’en  ti¬ 
rer  des  confequences  femblables  à  celles  que  M. 
Vodius  en  tire,  il  faudroit  eftre  alluré  que  ces 
livrés  font  anciens  ,  ôc  qu’ils  n’ont  pas  efté  re¬ 
touchez  par  les  Millionnaires  ,  comme  ceux  qui 
B  Aftronomie  dont  il  eft  temps  de  par- 

DeTAftrono-  C’eft  fur  ce  point  là  que  les  modernes  fe  font 
mie  des  Chi-  le  plus  eftendus,  prétendant  que  les  Tables  af- 
nois.  tronomiques  des  Chinois ,  leur  Cycle  de  foixan- 

te  années  ôc  les  obfervations  marquées  dans  leur 
hiftoire  ,  prouvent  inconteftablement  qu’ils  ont 
furpalfé  toutes  les  autres  Nations  dans  la  con- 
noiflance  de  l’Aitronomie-  Cette  opinion  s’eft 
fort  augmentée  de  nos  jours,  lcrfque  le  P.  Cou¬ 
plet  apporta  de  la  Chine  les  Tables  Aftronomi- 
ques  Chinoifcs,  dont  on  avoit  oüi  parler ,  mais 
qui  n’avoient  jamais  edé  veués  en  Europe.  Le 
premier  examen  qui  en  fut  fait  par  M.  Calîini 
&  par  M.  l’Abbé  Picard  3  leur  fit  connoiftre 
qu’elles  eftoient  fi  conformes,  jufqu’à  une  mi¬ 
nute,  aux  Tables  de  Tycho-Brahé,  qu’ils  en 
conceurent  quelque  défiance. Ils  en  parlèrent  au 
P.  Couplet  qui,  eftant  un  homme  fort  fincere , 
avoüa  de  bonne  foy,que  comme  l’exaéf itude  des 
Tables  de  Tycho  Brahé  eftoit  reconnue  par  tous 
les  Aftronomes  ,  fes  Confrères  a  voient  reformé 
les  Tables  Chinoiles  fur  ces  premières  >  ce  que 
je  luy  ay  audi  ouy  dire  à  luy  mefme. 
Chronologie  Le  mefme  Pere  fit  imprimer  à  Paris  en  m. 
uivant lesCy-  dclxxxvii.  fon  Abrégé  de  la  Chronologie 
fcles  Chinois,  Chinoife  avec  les  Cycles  ôc  quelques  obferva¬ 
tions  Aftronomiques ,  particulièrement  celle  de 


regardent 

1er. 
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la  conjon&ion  de  cinq  planètes  dans  la  conftei- 
lation  que  les  Chinois  appellent  Xe .  M.  Caflini 
ayant  calculé  exa&ement  ce  Phenomene,  y  trou¬ 
va  une  erreur  de  calcul  de  cinq  cents  ans  :  de  une 
pareille  dans  l’obfervation  d’un  Soldice  d’hyver 
faite  félon  le  P. Martini  l’an  mmcccx  lu. avant 
la  naidance  de  J.  C.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir 
par  le  Mémoire  que  M.de  la  Loubere  fit  impri¬ 
mer  en  mdcxci,  à  la  fin  de  fa  Relation  de  Siam, 
où  on  trouve  ce  jugement  de  M.Cailini  touchant 
les  Tables  Agronomiques  des  Chinois*  Cet  ac¬ 
cord  des  nombres  de  cesTablesChinoifcs  avec  celles 
de  Tycho  y  à  peu  prés  dans  la  mefine  minute  ,  nous 
donne  lieu  de  juger  que  ces  Tables  ont  efié  calcu¬ 
lées  par  les  Peres  Jefuites  y  qui  ,  depuis  un  Jiecle 
[ont  allez,  dla  Chine ,  &  non  par  les  Chinois.  Car 
quelle  apparence  y  a- P  il  que,  [ans  eflre  tirées  des 
Tables  de  Tycho  y  elles  y  fujfent  fi  conformes ?  Nos 
Afironomes  de  ce  fiecle  ont  de  la  peine  a  P  accorder 
dans  la  me  fine  minute ,  dans  le  lieu  des  eftoiles  fi¬ 
xes  y  &  l'on  fçait  qu'entre  le  Catalogue  de  Tycho y 
&  celuy  du  Landgrave  de  Nejfe }  faits  en  me  fine 
temps  par  d' excellons  Aftronomes  ,il  y  a  une  dif¬ 
férence  de  p lufieurs  minutes .  C'efl  pùurquoy  il  nefi 
pas  vray-femblable  que  ces  obfervations  des  Chi¬ 
nois  s'accordent  prefque  tousjours  avec  les  obfer¬ 
vations  de  Tycho  y  dans  la  me  fine  minute .  Le  ju¬ 
gement  de  ce  grand  homme  peut  regler  celuy 
qu’on  doit  faire  de  ces  Tables  Aftronomiques  , 
fur  l’autorité  defquclles  on  veut  elever  les  Af- 
tronomes  Chinois  au  de  dus  de  tous  les  Anciens 
&  des  Modernes. 

On  peut  joindre  à  cette  decifion  d’un  des  plus 
habiles  Aftronomes  de  noftre  fiecle  ,  un  raiïon- 
nement  très  fenfible  ,  Ôc  que  tout  le  monde  peut 


-  .. 

Voy.  de  Siam, 
T.  2.  p.  5 


Ignorance 
des  Chinois 
dans  la  difpo= 


352  Dès  fiiences  des  Chinois  * 
fition  du  Ca-  entendre. C’efi  premièrement  que  ces  Mandarins 
iendrier.  Prefidents  duTribunal  des  Mathematiques*char~ 
gez  de  dreifer  le  Calendrier *  y  reuftillbient  il 
mal,  que  nonobftant  leur  crédit  de  leurs  intri- 
gués,  il  en  fallut  commettre  le  foin  aux  Million¬ 
naires  t  qui  leur  eftoient  odieux  comme  Eftran- 
gers,  5c  comme  Prédicateurs  d’une  nouvelle  Re¬ 
ligion.  Les  Chinois  avoient  commencé  à  ellre 
redrelTez  par  le  P.  Mathieu  Ricci*  de  peu  d’an¬ 
nées  apres  ils  n’en  eftoient  pas  devenus  plus  ha¬ 
biles  ,  en  forte  que  le  P.  Adam  Schall  fut  enco¬ 
re  obligé  de  reformer  leurs  calculs  ,  de  devint 
malgré  euXjPrelid^nt  duTribunal  des  Mathéma¬ 
tiques  de  Mandarin  du  premier  Ordre  *  comme 
enfuite  les  PP.Verbieft  &  Grirnaldi.il  eft  enco¬ 
re  à  remarquer  que  ces  Millionnaires,,  de  la  pluf- 
part  des  autres  qui  les  ont  fuivis ,  n’eftoienc  pas 
Mathématiciens  de  profeftion ,  ny  connus  pour 
tels  en  Europe  :  de  cependant  ils  fe  trouvèrent 
capables  de  reconnoiftre  de  de  confondre  l’igno¬ 
rance  de  ces  Aftronomes  Chinois,qui  avoient  un 
fi  grand  intereft  à  fouftenir  l’honneur  de  leur 
nation, de  à  conlerver  leur  autorité.  Les  plus  rai- 
fonnables  furent  ceux ,  qui  reconnoiftant  leur 
incapacité*  eftudicrent  fous  la  conduite  des  Mil¬ 
lionnaires*  les  Eléments  d’Euclide*  la  Spherede 
Clavius  de  quelques  femblables  Traitez*  de  ils 
les  lurent  avec  admiration  *  ce  qui  ne  pouvoit 
arriver  qu’à  des  perforines  qui  n’avoient  qu’une 
teinture  très  legere  des  Mathématiques. 

De r antiquité  H  refte  à  examiner  le  point  le  plus  impor¬ 

te  l  A itrono-  tant  qui  regarde  l’antiquité  de  i’Aftronomie 
mieClua^ife.  Chinoife,  de  c’eft  ceîuy  que  font  valoir  davan¬ 
tage  ceux  qui  ont  entrepris  d’elever  ies  Chinois 
au  defliis  de  toutes  les  autres  Nations  qui  font  * 

ou 
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qui  ont  efté.  C’eft  le  fameux  Cycle  de  foi¬ 
rante  années,  fuivant  lequel  le  P.  Martini  de  le 
P,  Couplet  ont  difpofé  les  principaux  faits  de 
FHiftoire  de  la  Chine  &  la  fucceflion  des  Em¬ 
pereurs.  Le  P.  Martini  eft  le  premier  qui  en  ait 
donné  une  a ile±  exacte  connoiffance ,  8c  le  P. 

Couplet  Fa  fuivi  dans  fa  Chronologie  abrégée. 

On  a  une  preuve  certaine  de  la  vérité  de  ce  Cy¬ 
cle  par  le  Traité  fait  fous  les  ordres  d’Ulugbeg  EpocU  cèlebr* 
Prince  Tartare  fort  fçavant  dans  l’Aftronomie*  Gravît* 

8c  qui  avoit  employé  de  très  habiles  Mathema* 
ticiens  pour  dreffer  des  Tables  Agronomiques* 
qui  fe  trouvent  en  plufîeurs  Bibliothèques.  Jean 
Greaves  fçavant  Anglois*  qui ,  avec  une  grande 
connoiiTance  des  Langues  Orientales  *  eftoit  ex¬ 
cellent  Mathématicien  3  fit  imprimer  en  mdcl, 
un  Traité  de  ce  mefme  Prince  *  des  differentes 
Epoques  8c  de  leurs  calculs.  Celle  des  Chinois 
y  eft  rapportée  fous  le  nom  de  Cataiens  8c  Ygon- 
riens  *  qui  comprend  egalement  les  Chinois  8c 
les  Tartares  rcfpandus  dans  le  vafte  continent 
de  la  haute  A  fie.  Golius  l’ayant  examiné  avec  le 
P.  Martini ,  a  fait  voir  que  les  noms  Cataïens 
eftoient  Chinois.  Cette  mefme  méthode  du  Cy¬ 
cle  fexagenaire  eft  en  utege  à  Siam  8c  dans  les 
païs  voifins  ,  fuivant  les  dernieres  Relations  , 

8c  elle  y  avoit  apparemment  efté  porcée  de  la 
Chine. 

Il  y  a  eu  differentes  périodes  de  plufieurs  an  ¬ 
nées  parmi  les  Grecs  ;  mais  comme  il  ne  paroift 
pas  qu’elles  ayent  efté  connues  par  les  Arabes , 
ny  par  les  Perfans  *  ou  par  les  Tartares  ,  qui  les 
auroient  pu  communiquer  aux  Chinois  >  ce  fe- 
roit  une  témérité  de  leur  contefter  Fhonneuf 
d’avoir  inventé  celle  dont  il  eft  queftion.  Mais 
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ii  y  a  fur  ce  fujet  deux  remarques  très  importan¬ 
tes  à  faire. 

La  Chronolo-  La  première  eft  que  de  la  maniéré  dont  le  P. 
gie  fuivantles  Martini  ‘de  le  P.  Couplet  ont  eftabü  la  Chrono- 
Cyeks  Chi-  l0g£c  Chinoife  félon  ces  Cycles  de  foixante  an- 
nois  e  t  auti-  n£es  ^  j]  faut  qUe  jes  Chinois  ou  eux  ,  fe  foient 

trompez,  puilque,  comme  il  a  efté  dit  cy-def- 
fus  5  il  s’y  e(l  trouvé  deux  parachronifmes  de 
plus  de  cinq  cents  ans  \  ce  qui  fait  juger  qu’on 
en  pourroit  trouver  d’autres  ,  fi  quelque  habile 
homme  fe  donnoit  la  fatigue  d’examiner  toutes 
les  Eclipfes  de  les  conjonctions  des  Planètes  qui 
y  font  marquées,  comme  M.  Caflini  avoit  exa¬ 
miné  la  première.  Après  cela  mefme  il  refteroit 
encore  une  autre  difficulté ,  puis  qu’a  prés  l’avei; 
fincere  qu’ont  fait  ceux  qui  nous  ont  donné  ces 
Tables  ,  qu’ils  les  avoient  rectifiées  fur  celles  dç 
Tycho  j  on  ne  peut  fçavoir  fi  ce  font  les  obfer- 
vations  Chinoiles  qu’on  nous  donne, ou  celles 
de  ce  grand  Aftronome. 

On  n’en  peut  La  fécondé  remarque  n’efi;  pas  moins  impor- 
fixer  te  com-  çanî:e<  On  donne  cette  Chronologie  fondée  fur 
les  Cycles,  comme  une  preuve  de  la  jufteffe  de 
l’Altronomie  des  Chinois,  &  comme  un  caractè¬ 
re  certain  de  la  vérité  de  leur  Hiftoire.  Il  fkue 
donc ,  pour  que  cela  foit  vray ,  fixer  le  temps  oà 
ils  commencent,  par  une  epoque  certaine,  com¬ 
me  font  la  plufpart  de  celles ,  d’où  on  commen¬ 
ce  à  compter  les  années  des  autres  qui  ont  efté,ou 
qui  font  encore  en  ufage  ;  comme  celles  d’Ale¬ 
xandre,  d’Ifdegerde,  de  Dioclétien,  dçi’H.egire, 
de  de  Gelaleddim  MelixTchah.  Ceux  qui  ont  ré¬ 
duit  i’Hiftoire  Chinoife  félon  les  Cycles,  fixent 
leur  commencement  à  mmdcxcvii.  ans  avant 
la  naiiïance  de  J.  C.  Selon  le  Texte  Hebreu  de 


mencement. 
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la  Vulgate,  il  n’y  a  que  mmcccxxix  ans  depuis 
le  Deluge  jufqu’à  Jefiis-Chriit,  de  c’eft  pour  fup- 
pîéer  à  cet  inconvénient,  que  ceux  qui  fouftien- 
nent  l'antiquité  de  THiftoire  Chinoife,ont  re¬ 
cours  à  la  Verfion  des  Septante.  Ils  conviennent 
que  tout  ce  que  les  Annales  de  la  Chine  con¬ 
tiennent  au  defiiis  du  temps  de  F  obi ,  eft  fabu¬ 
leux  ,  de  petfonne  n’en  peut  difeonvenir*  Ainfi 
ils  n’ofent  luy  attribuer  reftablijflfement  du  Cy¬ 
cle  fexagenaire  ,  mais  ils  le  rapportent  au  régné 
de  Hoarnti  mmdcxcvii.  ans  avant  J.  C.  On 
ne  comprendra  pas  ailément  qu’un  Cycle  auffi 
compofé  que  celuy  là  ,  puifie  avoir  efté  fi-tofi: 
trouvé ,  ou  mis  en  fa  perfe&ion  ,  comme  l’a  dit 
le  P.  (a)  Couplet:  au  lieu  que  le  P.  Martini  dit 
que  cet  Empereur  l’inventa  [b). Cette  contrarié¬ 
té  de  deux  Auteurs  qui  avoient  lemefme  defiein, 

&  qui  travaillaient  fur  les  mefmes  livres  dans 
des  circonftances  effentielles  ,  rend  fort  lufpeâ: 
le  tefmoignage  de  l’Hiftoire  Chinoife  dont  iis 
nous  font  de  h  grands  eloges*  De  quelque  ma¬ 
niéré  qu’on  entende  ce  fait  hifiorique ,  il  fera 
tous) ours  fujet  à  de  grandes  difficultez* 

La  première  de  la  principale  confifte  à  l’accor»  Difficulté 
der  avec  l’Efcriture  fainte,  mefme en  fui\rant  la  d'accorder  la 
traduction  des  Septante  j  de  ce  n’elt  pas  feule-  Chronologie 
ment  pour  ce  qui  regarde  des  calculs  chronolo-  ,,Pinc)1  eaves 
giques  3  mais  pour  des  choies  plus  importantes.  faimec 
Car  fi  on  croit  les  hiftoires  Chincifes,  on  ne 
peut  reconnoiltre  l’univerfalitê  du  Deluge,  de 

{a)  tjfus  opéra  Tanao  Cyclum  fesageuarium  perficit. 

{b)  h.t  ab  hoc  demum  Imperatore  tametfi  bini  ilium 
antecefferuntjSinæ  cyclum  luum  feïaginta  annis  deferi- 
j>tum  inchoaat  ,  quippe  ab  eo  i pfo  in  ventura.  Marh 
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elles  attribuent:  pîufieurs  inventions  aux  premiers 
Empereurs  de  la  Chine, que  l*Efcriture  fai n te  at¬ 
tribue  à  d’autres.  C’ed  ce  qu’ont  remarqué  quel¬ 
ques  Auteurs  du  dernier  fiecle,  particulièrement 
les  Procédants  qui  ne  reconnoiîîent  que  le  Tex- 


Ces  Cycles  ne 
peuvent  pas 
avoir  l’anti¬ 


que  îeion  la  Vulg; 

tre  Texte  font  apurement  plus  anciens  que  les 
hidoires  Chinoifes,  telles  qu’on  les  a:  puisqu’il 
ne  s’en  trouve  que  des  copies  imprimées  : 
quelque  antiquité  que  les  Chinois  donnent  à 
l’invention  de  l’Imprimerie  3  il  n’y  a  point  de 
papier  qui  puifie  durer  mille  ou  douze  cents  ans. 
Ils  n’ont  point  de  livres  dec  ette  antiquité  ;  ÔC 
quand  il  s'ed  trouvé  quelque  infeription  ancien* 
ne,  ils  ne  l’ont  pas  entendue  ,  comme  on  peut  le 
connoidreparuneque  rapporte  le  P.  Rougemont. 

On  aura  donc  tousjours  beaucoup  de  peine  à 
comprendre  comment  les  Chinois  mmdcxcvii. 
ans  avant  J.  C.  ayent  pu  imaginer  un  Cycle 

kur^donne1  compofé  que  celuy  ■- là  >  &  encore  moins 
comment  ils  ont  pu  l’apprendre  aux  autres, dans 
un  temps  où  ils  n’avoient  qu’une  connoifiance 
très  imparfaite  de  i’arithmetique  ^inventée,  à  ce 
que  dit  le  P.  Martini ,  fous  le  mefme  Hoamti  , 
Hifi.  Sm.  f.  ^  condftoit  à  la  machine  dont  il  donne  la 
figure.  En  effet  quoyque  ce  Cycle  paroifle  fi 
exaét  &  fi  détaillé,  on  reconnoifl  qu’ii  eftoit  très 
fautif,  puis  que  cinq  cents  ans  apres  l’edablif- 
fement  qui  en  fut  fait  par  Hoamti ,  les  Adro- 
nomes  Chinois  ne  purent  prédire  une  eclipfe 
qui  arriva  fous  l’Empereur  Chouhang,  qui  pour 
cela  les  fit  mourir.  Il  edaufli  à  remarquer  que 
ks  H  i  do  ires  ne  s’accordent  pas  fur  le  temps  de 
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cette  cclipfe ,  ce  qui  fait  voir  l’infuftifance  de 
ces  calculs.  On  trouve  plufieurs  femblables 
exemples  9  &c  ils  ont  efté  frequents  en  ces  der¬ 
niers  fiecles  *  puis  que  ce  qui  donna  un  grand 
crédit  aux  Millionnaires  Jefuites,  fut  qu’ils  pré¬ 
dirent  exactement  celles  qui  arrivèrent  de  leur 
temps ,  &  que  les  Chinois  fe  trompèrent  dans 
leur  calcul. 

La  fécondé  obfervation  qu’on  doit  faire  fur  Le  commen¬ 
ce  Cycle  ,  eft  que  ceux  qui  l’ont  fait  plus  par-  cernent  qu’on: 
ticulierement  connoiftre  en  Europe  3  Sc  qui  ont  ^ur  4onr*c  n£ 
entrepris  de  fixer  la  Chronologie  Chinoife  félon  s  accor^e  Pa^ 
ce  Cycle  répété  plufieurs  fois  ,  en  ont  eftabli  le  fç^it  ïaSl-0” 
commencement  au  régné  deHoamti mmdcxc vu  leuisa 
ans  avant  Jefus-ChrifLou  vingt- huitans  après, 
c’eft-à-dire  mmdclxx.  ans  avant  Jefus  Chrift, 
lors  qu’un  grand  Mathématicien  appelle  Tanao% 
l’eut  reéfifié.  Outre  qu’en  fixant  les  premières 
années  de  cet  ancien  Cycle  fexagenaire  à  l’une 
de  ces  deux  époques  ,  on  trouve  les  difficultés 
qui  ont  efté  marquées, en  ce  qu’on  ne  peut  les  ac¬ 
corder  avec  la  fainte  Eicriture  ,  il  en  refte  enco¬ 
re  une  autre  ,  c’eft  qu’avanüle  P.  Martini,  per- 
fonne  n’avoit  réduit  le  commencement  de  ces 
périodes  fexagenaires  à  un  pareil  point,  que  les 
Chinois  ne  connoiflent  pas,  mais  qui  eft  entiè¬ 
rement  de  l’invention  des  Européens.  Car  lés 
premiers  Voyageurs  ,  qui  font  entrez  dans  la 
Chine  les  deux  derniers  ficelés ,  trouvèrent  que 
les  Chinois  comptoient  depuis  le  commence¬ 
ment  du  monde  jufqu’en  mdxcïv.  huit  ccnr^ 
quatre-vingt  mille  foixanre  &  trois  ans,  duquel- 
ques  autres  mefrae  augmentoient  confiderable- 
lîient  ce  nombre  prodigieux  d’années.  Cepen¬ 
dant  il  n’eft  pasxomparable  à  celuy  que  rapport 
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te  Ulugbeg  ,  qui  a  parlé  avec  plus  de  jufteffe 
qu'aucun  autre  de  ces  Cycles  Chinois.il  dit  donc 
qu’en  Tan  de  l’Hegire  dcccxlvii.  qui  refpond 
à  celuy  de  J.  C.  mccccxliv.  les  Caraïens  ou 
Chinois  ,  comptoient  quatre  vingt  huit  mil¬ 
lions  ,  fix  cents  trente-neuf  mille  huit  cents  foi- 
xante  ans,  depuis  le  commencement  du  monde  * 
ce  qui  furpafle  infiniment  les  calculs  immenfes 
des  anciens  Chaldéens  8c  des  Egyptiens  ,  qui 
ont  eftérejettez  avec  raifori  comme  fabuleux  par 
Cicéron  8c  par  d’autres  Auteurs  ,  mais  qui  ont 
efté  approuvez  par  les  libertins,&  par  l’Auteur 
du  fyiteme  des  Preadamites 

11  eft  vray  que  ceux  qui  ont  donné  de  noftre 
temps  des  abregez.de  i’Hiftoirede  la  Chine.,  ont 
avoué  qu’elle  eftoit  fabuleufe  dans  tous  les  temps 
qui  precedoient  le  régné  de  Hoamti  ;  mais  que 
depuis  on  la  devoir  regarder  comme  véritable  » 
ce  qu’ils  prouvent  principalement  par  la  fuite 
réglée  de  ces  Cycles,  félon  laquelle  ils  comptent 
les  années  des  Empereurs  fuivants  ,julqu/à  ce 
temps- cy.  Ils  ne  peuvent  nier  neanmoins  que 
cette  dilpofition  des  Cycles  ne  foit  leur  ouvra¬ 
ge,  &  non  pas  celuy  des  Chinois.  Le  commen¬ 
cement  en  eft  fabuleux ,  8c  ne  mérité  pas  plus 
de  creance  que  ce  qu’on  trouve  dans  les  anciens 
Auteurs  Grecs  8c  Latins ,  touchant  les  observa¬ 
tions  Agronomiques  que  les  Babyloniens  pre- 
tendoient  avoir  depuis  quatre  cents  foixante  8c 
dix  mille  ans.  Au  moins  lors  qu’on  examine 
celles  qui  ne  pouvoient  efire  fufpeétes  ,  comme 
leseclipfes  marquées  par  Ptolomée,  fuivant  les 
mémoires  que  Callifthene  avoir  tirez  fur  les 
lieux  ,  elles  fe  trouvent  juftes.  Mais  les  princi¬ 
pales  de  celles  qui  font  marquées  dans  les  T abk$ 
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Chinoifes,  quoyque  reformées  fur  celles  de  Ty- 
cho,  fe  trouvent  rau  (Tes.  C’eft  le  jugement  qu’en 
a  fait  M.  Calîini  le  plus  grand  Aftronéme  de 
noflre  fiecle  ,  dont  il  eft  bon  de  rapporter  les  pa¬ 
roles  comme  un  jugement  decifïf  en  pareille  ma¬ 
tière.  Vannée  Chinoife  3  dit  il ,  ^  Œ  V^HfieurS  Voy.  le 
fois  befoin  d' eflre  reformée  3pour  remettre  fon  corn-  T.z.  p. 
mencement  an  rnefrne  terme  ,  dans  lequel  nean¬ 
moins  les  Relations  modernes  ne  font  d'accord  qud 
dix  degrez  près  ;  le  P.  Martini  le  marquant  au 
quinziéme  degré  d' Aquilarius  ,  &  le  P.  Couplet 
au  cinquième  du  rnefrne  figne  ,  comme  fi  le  terme 
eut  reculé  de  dix  degrez  depuis  le  temps  du  P» 
Martini*  Il  eft  indubitable  qu'une  grande  partie 
des  eclipfes  &  des  autres  confondions  que  les  Chi¬ 
nois  donnent  comme  obfiervèes ,  ne  peuvent  pas  eflre 
arrivées  an  temps  qu  ils  prétendent  filon  le  Calen¬ 
drier  réglé  de  la  maniéré  dont  il  l'efl  prefentement * 
comme  nous  avons  trouvé  par  le  calcul  d'un  grand 
nombre  de  ces  eclipfes  ,  &  rnefrne  par  le  feul  exa¬ 
men  des  intervalles  qui  font  marquez  entre  les  unes 
&  les  autres .  Car  plufieurs  de  ces  intervalles  font 
trop  longs  y  ou  trop  courts,  pour  pouvoir  eflre  ter - 
minez  par  des  eclipfes  y  qui  n  arrivent  que  quand 
le  foleil  efl  proche  d'un  des  nœuds  de  la  lune  ,  ou 
il  n'auroit  pu  retourner  aux  temps  marque^  fi  les 
années  Chinoifes  avaient  eflè  réglées  dans  les  fie - 
des  paJfeZyComme  elles  le  font  prefentement.  Le  P. 
Martini  a  neanmoins  fait  un  fl  grand  fond  fur  Mart,p. 
cette  première  obfervation ,  qu'il  fiituneefpe- 
ce  de  ferment,  fanfte  affevero  ,  qu’il  l’a  trouvée 
dans  les  livre;  Chinois,  telle  qu’il  la  rappor¬ 
te  >  &  il  en  eftoit  tellement  pei  fuadé ,  qu’il  de¬ 
mande  ce  que  nos  Européens  peuvent  y  refpon- 
dre.  M.  Caffini  a  rcfpondu  pour  toute  i’Euro- 
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pe  que  cette  obfervation.  eftoit  faufie  ,  Sc  ainfi 
toutes  les  confequences  qu’on  en  ppurroit  tiret 
Je  font  egalement. 

On  peut  juger  apres  cela  fi  c’eft  avec  raifon 
que  M.Voflius  a  pu  eftendre  jusqu'à  l’Aftrono- 
mie,  la  louange  excefiive  qu’il  a  donnée' aux  Chi¬ 
nois  ^d’avoir  leuls  inventé  plus  de  chofes  utiles  à 
la  vie,dans  les  Sciences  dedans  Içs  arts,que  n’ont 
fait  toutes  les  autres  nations  du  monde.  Car 
puifqu’on  ne  connoift  leurs  obfervations  que  par 
les  Tables:  que  ceux  qui  les  ont  données  en  La¬ 
tin  ,  les  ont  reformées  fur  celles  de  Tycho  :  quç 
les  conjondions  des  planées  ,  8c  les  Eclipfesqui 
y  font  marquées  fe  trouvent  tau  fies  :  8c  qu’aveç 
le  fecours  de  ces  mefmes  Tables  ,  quoique  rec¬ 
tifiées  ^  ils  n’ont  pu  depuis  plus  de  cent  cin-» 
quante  ans^calculer  unCalendrier,oupredire  unç 
eciipfe,  ils  font  en  cela  fort  inferieurs,  non  feu¬ 
lement  aux  grands  Autonomes  qui  ont  paru  dans 
çes  derniers  temps ,  mais  aux  plus  médiocres  , 
tels  qu’eftoient  la  plufpart  de  ceux  qui  les  ont; 
redrefiez. 

On  les  doit  donc  encore  moins  comparer,  ou 
les  preferçr  aux  Grecs,  dont  les  obfervations 
Agronomiques  fe  trouvent  juftes ,  8c  où  on  ne 
remarque  pas  des  À  nac  h  roui  fines  de  cinq  cents 
ans  ,  ni  des  Eçîipfes  imaginaires  ,  puifque  cel¬ 
les  que  rapporte  Ftoiemée  ,  ont  efté  reconnues 
fort  exades,  ,  aptes  le  calcul  qu’en  ont  fait  nos 
Aftronomes.  Les  Chinois  ne  peuvent  pas  mei- 
me  eftre  comparez  aux  Arabes  8c  aux  Perfans  * 
qui  ayant  appris  dans  les  livres  Grecs  les  véri¬ 
tables  principes  des  Mathématiques ,  en  avoient; 
fi  bien  profité ,  que  dés  le  temps  que  nos  deu^ 
allèrent  à  la  Chine ,  il  y  avoic  parmi  eu$ 
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d’habiles  Geometres  de  des  Aftronomes,  dont  les 
Tables  de  les  Observations  ont  Servi  de  réglé  à 
toute  i’Europejdurant  quelquesftïecles.Car  qaoy 
qu’il  y  ait  eu  de  tout  temps  des  hommes  qui 
avoient  quelque  capacité  dans  l’Aftronomie  > 
comme  ont  efté  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  donné 
des  réglés  pour  le  Calendrier  Ecclefiaftique  ,  en 
Occident ,  en  Afie ,  de  en  Egypte  >  cependant 
c’eftoit  alors  à  quoy  Se  bornoient  toutes  leurs 
eftudes ,  de  il  n’y  avoit  point  de  Tables  Aftro- 
nomiques  en  Europe  avant  celles  que  le  Roy 
Alfonfe  de  Caftille  de  de  Leon  ,  fit  drefier  vers 
l’an  mcclxx.  Il  Se  Servit  pour  cet  ouvrage  de 
plufieurs  Juifs  très  habiles  ,  comme  ont  remar¬ 
qué  les  Hiftoriens  de  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé.  Mais  ils  n’ont  pas  averti  que  ces  Juifs 
avoient  Suivi  les  tables  faites  long  temps  aupa¬ 
ravant  par  les  Mathématiciens  Arabes ,  dont  les 
plus  anciennes  eftoient  celles  qui  furent  drefiées 
par  ordre  du  Calife  Almamon3feptiémedes  Ab- 
baflides  ,  qui  fit  traduire  la  plufpart  des  livres 
Grecs  en  Arabe. 

Tous  les  Auteurs  parlent  de  ce  travail  avec  ^ 
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eloge  ,  de  depuis  Ion  temps  ,  les  Arabes  oc  les  llomes  Arabes 

PerSans  eurent  de  très  habiles  Mathématiciens,  ôc  Perfans. 
Ils  obfervoient  eux  mefmes  3  de  ils  reétifioient 
par  leurs  obfetvarions  les  tables  d’Almamon  ,  E  fa  C Mi¬ 
lans  lequel  trois  Aftronomes  fameux  ,  appeliez  cm. 
les  En f ans  de  Mouça  ,  firent  dans  les  campagnes 
de  - Sinjar  ,  appellces  Sennaar  dans  l’Elcriture 
Sainte,  cette  fameuSe  Obfervation  touchant  la 
meSure  de  la  terre,  qu’ils  rcïtererentà  Cufa.  Il  y 
eut  peu  de  temps  apres  de  fçavants  Aftronomes, 
entre  autres  Abuabdalla  Muhamed  fils  de  Jaber, 
qui  calçula  des  tables  Aftronomiques  foçte&aC'* 
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tes*,  ce  que  firent  aufti  plufieurs  autres ,  jufqu’au 
temps  de  Gekleddin  Meliicfchah  troifiéme  Sul¬ 
tan  de  h  race  des  SeljouKides,  qui  fit  faire  de 
nouvelles  obfervations  pour  regler  l’Epoque  ap- 
Grav.Epoch.  pel \zz  Âdehkemne  ou  Gelaleenne .  Les  Juifs  d’Ef- 
eelebr.p.  38,  pagne  ,  qui  fçavoient  prefque  tous  l’Arabe  ,  à 
Ggogt.  Olug-  caule  qu  il  droit  commun  dans  le  pays  ,  durant 
beg.Hyde  que  les  Mores  eftoient  maiftres  de  Cordoue  ,  de 
Pr&f.  intabul.  Grenade  ,  5c  de  plufieurs  autres  villes  confîde- 
ftell.fix.  râbles ,  avoient  traduit  en  Hebreu,  les  livres  5c 
les  tables  Aftronomiqués  de  ces  Mathématiciens 
Arabes  ,  ainfi  que  la  plufpart  des  autres  qui 
avoient  rapport  à  toutes  les  Sciences3ce  qui  leur 
donnoit  beaucoup  de  réputation  5c  de  crédit.  Il 
y  eut  enfuite  un  grand  nombre  de  très  Sçavants 
Aftronomes  partny  les  Mahomctans  ,  5c  Vlug- 
beg  Prince  Tartare  ,  ayant  fait  faire  des  Ob¬ 
fervations  fort  exactes  à  Samarcand  ,  fit  enfuite 
drefier  les  tables  appeilées  llekaniennes  y  dont  les 
plus  habiles  Aftronomes  de  noflre  fiecle  ont  re¬ 
connu  5c  loüé  l'exactitude.  Il  ne  leur  eft  pas  ar¬ 
rivé  comme  auxChinois  de  fe  tromper  dans  leurs 
calculs ,  de  marquer  de  fauftes  eclipfes  ,  5c  de  ne 
pouvoir  fixer  le  commencement  de  leurs  années, 
quoique, comme  ils  la  comptent  par  mois  lunai¬ 
res  3  le  calcul  en  foie  plus  difficile  que  celuy  des 
Cycles  Chinois.  Il  paroift  mefme  par  ce  qu’en 
rapporte  Ulugbeg  ,  qu’il  en  a  mieux  entendu  la 
compofition  3  que  n’ont  fait  leurs  Mandarins 
des  Mathématiques.  Il  ne  faut  donc  pas  s’ef- 
tonner  ,  fi  les  voyageurs  Mahometans ,  qui  ve- 
noient  de  Bagdad  y  où  les  Califes  faifoient  leur 
refidence  ordinaire,  fçaehant  combien  ces  feien- 
ces  eftoient  cultivées  dans  leur  pays,  5c  ne  trou¬ 
vant  rien  de  femblable  à  la  Chine  *  ont  dit  que 


Des  fcience s  des  Chinois.  365 
les  Chinois  n’avoient  aucune  connoiflànce  des 
Sciences. 

On  pourroit  faire  un  long  dénombrement  des  Les  Arabes 
Mathématiciens  Arabes  ou  Perfans  depuis  Al-  avoient  une 

mamon  ,  jufqu’à  ces  derniers  temps  5  8c  comme  fodLnce°<Ies 
leurs  ouvrages  font  parvenus  jufqu’à  nous ,  on  Mathemati- 
reconnoift  qu’ils  eftoient  parfaitement  inftruits  ques. 
de  toutes  les  parties  des  Mathématiques.  Ils 
avoient  traduit  Euclide  dés  les  premiers  temps, 

8c  leurs  commentaires  font  connoiftre  qu’ils  l*en- 
tendoient  fort  bien.  Ils  ont  de  melme  traduit  , 

Archimède  j  Theodofe  ,  Apollonius  Pergeus  , 

8c  prefque  tous  les  autres  Auteurs  les  plus  diffi¬ 
ciles  ,  8c  il  paroift  par  les  demonftrations  8c  par 
les  figures  ,  qu’ils  les  entencloient  parfaitement, 

8c  qu’ils  fai foient  avec  la  plus  grande  jufteffe  des 
calculs  très  difficiles, Ainii  on  doit  avoiier  qu’en 
cette  fcience  ils  eftoient  fort  fuperieurs  aux  Chi¬ 
nois  j  dont  on  nous  dit  tant  de  merveilles  ,  qui 
toutes  roulent  fur  le  tefmoignage  non  pasdepîu- 
fieurs  fiecies,  ni  de  perfonnes  non  fulpedtes  ,  ni 
de  fimples  Hiftoriens ,  mais  de  quelques  Eu¬ 
ropéens  prévenus  ,  Traducteurs  &  Reforma¬ 
teurs  ,  comme  ils  l’avouent,  de  livres  ,  qu’on  ne 
peur  entendre.  Si  les  Chinois  avoient  efté  mé¬ 
diocres  Geomettres,  les  Eléments  d’Eucftde  11e 
leur  auroient  pas  paru  nouveaux  :  s’ils  avoient 
fceu  les  principes  de  l’Arithmetique, ils  auroient 
quitté  il  y  a  long  temps  leur  petite  machine, 
avec  laquelle  il  eft  bien  difficile  de  comprendre 
qu’ils  pufient  calculer  leurs  cycles  avec  autant 
de  j  ufte  (le  qu’ont  fait  les  Aftronomes  Perfans  , 
qui  les  ont  connus  ,  ou  qu’a  fait  Greaves  ,  qui 
les  a  calculez  dans  les  tables  qu’il  adonnées  de$ 

Epoques  Orientales, 
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Si  on  examine  les  arts  qui  dépendent  des  Ma¬ 
thématiques  ,  on  reconnoiitra  aifément  que  les 
Chinois  non  feulement  font  inferieurs  auxGrecs 
&  aux  Modernes  ;  mais  qu’ils  ont  entièrement 
ignoré  l’optique  ,  les  proportions  ,  6c  tout  ce 
qui  eft  necefiaire  pour  la  peinture,  la  fculpture, 
l’architedure  >  6c  generalement  tout  ce  qui  fert 
à  perfectionner  les  beaux  arts.  On  ne  croid  pas 
que  perfonne  puiffie  comparer  lesbaftimencsChi- 
nois,  mefme  les  arcs  de  triomphe  ,  6c  la  fameufe 
Tour  de  porcelaine,  à  ce  qui  refte  d’anciens  édi¬ 
fices  dans  la  Grece  6c  dans  T  Italie.  Si  on  veut 
remonter  plus  haut ,  les  ruines  de  Chilmînar , 
que  plufieurs  fuppofent  eftre  celles  de  l’ancienne 
Perfepolis,  confervent  des  monuments  plus  an¬ 
ciens  de  la  capacité  de  ceux  qui  les  conftrui- 
firent ,  que  tout  ce  qu’on  void  à  la  Chine.  Mais, 
fi  on  trouve  que  c’eft  aller  trop  loin  que  de  com¬ 
parer  les  Architedes  Chinois  aux  Grecs  ,  aux 
Romains,&:  aux  anciens  Perfans,  qu’on  les  com¬ 
pare  aux  Américains  ,  on  les  trouvera  fort  in¬ 
ferieurs.  Car  ce  que  les  Auteurs  dignes  de  foy  > 
ont  rapporté  des  édifices  conftruits  par  les  Me¬ 
xicains  6c  par  les  Ingas  du  Pérou  ,  fait  voir  que 
ces  peuples  furpafibient  de  beaucoup  les  Chinois 
en  indufirie ,  puifqu’il  eft  difficile  de  compren¬ 
dre  que  n’ayant  point  l’ufage  du  fer  ,  ils  ayene 
pû  executer  de  fi  grands  ouvrages.  Comme  ccs 
peuples  n’ont  jamais  eu  cette  grande  opinion 
d’eux- mefmes  qu’ont  les  Chinois,&  qu’ils  n’ont: 
point  fait  de  difficulté  d’apprendre  ce  qu’ils  ne 
fçavoient  pas,  ils  fe  font  entres  peu  de  temps 
perfedionnez  dans  tous  les  arts  *,  comme  on  le 
peut  voir  avec  detail  dans  le  récit  qu’en  a  fait 
M»  de  Palafox.  G’eit  ce  qu’on  ne  peut  dire  des. 
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Chinois  qui  depuis  cent  cinquante  ans  ,  n  ont  L'Indien  dt 
pu  apprendre  araire  un  Cadran  ,  ni  à  bien  def-  M.  de  Pala - 
figner  une  figure.  Nous  aurons  encore  lieu  de  fox,  V.  de  M . 
parler  des  arts  *  il  refie  à  parler  d’une  des  prin-  Ehevenot.  t.  4« 
ci  pales  parties  de  leur  Philofophie,  qui  effc  la 
Morale. 

Cer  article  eft  un  de  ceux  fur  lequel  les  Au-  Morale  des 
teurs  qui  ont  eferit  depuis  un  fiecle  ,  le  font  fort  chinois, 
efiendus  ,  loihnt  particulièrement  les  grandes 
veritez  de  Morale,  qui  fe  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  Confucius  ,  le  plus  fameux  des  Phi- 
lofophes  Chinois  ,  honoré  par  les  leterez  com¬ 
me  un  Saint  ,  6c  que  plufieurs  comparent,  ou 
preferent  mefme  aux  plus  grands  genies  de  l’an¬ 
tiquité.  On  ne  l’avoit  connu  durant  long  temps 
que  par  des  fentences  détachées ,  que  le  P.  Mar¬ 
tini  6c  quelques  autres  avoient  rapportées*, mais 
en  MDcLxxxni.  le  P.  Couplet  donna  une  tra¬ 
duction  des  ouvrages  de  ce  Philofophe,  ou  pluf* 
îoft  une  paraphrafe  fans  laquelle  il  auroit  efté  im- 
poflible  d’y  trouver  un  fens  raifonnable.  Quand 
on  les  examine  avec  attention  ,  on  reconnoift 
qu’il  eft  difficile  de  donner  une  idée  plus  jufte  d« 
cette  Philofophie,  que  celle  que  M.Lorenzo  Ma- 
galotti,  6c  Carlo  Dati,  Florentins,  très  fçavants 
hommes,  &  d’un  efpric  excellent,  en  donnèrent 
dans  la  Relation  qu’ils  firent  d’une  longue  con¬ 
férence  qu’ils  eurent  fur  les  particularitez  de  la 
Chine  ,  avec  les  PP.  Grueber  3c  d’Orville  Je-* 
fuites,  qui  en  revenoient,  E  mafpecie  di  Filofo - 
phia  morale ,  alterata  pero  con  certi  ingredienti  di 
Theologia  Scolaftica .  Ce  font  des  veritez  fore 
communes  ,  qui  n’appartiennent  pas  plus  aux 
Chinois  qu’à  toutes  les  autres  Nations,  qui  ont 
tant  foit  peuraifonné:  6c  fi  elles  font  expliquées 
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plus  amplement  par  les  Interprétés  &  les  Com¬ 
mentateurs  ,  elles  aboutirent  ordinairement  à 
des  fuperftitions  &  à  des  ceremonies  frivoles. 
C’eft  ce  qu’il  feroit  aifé  de  faire  voir  fenfîble- 
ment,  fi  on  entreprenoit  d’examiner  les  princi¬ 
pales,  mefme  celles  qui  paroiflent  les  plus  mer- 
veilleufes ,  ce  qui  demanderoit  un  ouvrage  en¬ 
tier*,  ainfî  il  fuffira  de  faire  quelques  reflexions 
importantes  fur  cette  morale. 

Veritez  de  1  Perfonne  ne  peut  nier  ,  que  tout  ce  qu’il  y  a 

morale  de  de  grandes  veritez  dans  les  ouvrages  de  Con- 

Confkcius,  ce  fucius ,  ne  foit  marqué  plus  clairement  Se  plus 
qu’on  e11  doit  Amplement  dans  la  Sainte  Efcriture.  Ceux  qui 
JuSel%  le  loiient  avec  plus  d’excez  .  ne  voudroient  pas 
convenir  qu’il  en  euft  tiré  fes  lumières  ,  ce  qui 
paroift  allez  *,  puifque  s’il  avoit  eu  la  moindre 
connoiflance  des  veritez  revelées  aux  Patriar¬ 
ches  S>c  au  peuple  de  Dieu,  il  n’auroit  pas  al¬ 
téré  celles  qu’on  luy  attnbue,par  de  grandes  ab 
furditez.On  pourroitneantmoins  fuppofer  qu’il 
n’eft  pas  impoflible  que  ces  petits  rayons  de  lu¬ 
mière  ne  foient  jpaflfezà  la  Chine  par  le  com¬ 
merce  des  autres  Nations,  puifque  l’antiquité 
fort  fuperieure  des  livres  facrez  ,  eft  aufli  cer¬ 
taine  ,  que  celle  des  hiftoires  Chinoifes  eft  dou- 
teufe.  Mais  il  y  a  fur  cela  quelque  chofe  de  plus 
précis  ,  qui  donne  fujet  de  croire ,  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  veritez  ,  dont  on  fait  hon¬ 
neur  aux  Chinois  Sc  à  Confucius  ,  ne  font  pas 
originales,  &  qu’elles  leur  eftoient  venues  d’ail¬ 
leurs. 

la  plufpartfc  II  n’y  en  a  prefque  aucune  de  celles  qui  regar- 
rrouvent  dans  dent  la  Morale,qui  ne  le  trouve  dans  les  anciens 
les  anciens  Gnomiques  ,  dans  les  vers  d’or  de  Pythagore  , 
nom.ques.  dans  j£S  5entences  attribuées  aux  fept  Sages,  ôc 
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dans  divers  fragments  des  Pythagoriciens.  Or 
ilefl  certain  que  les  Arabes  ont  traduit  en  leur 
Langue  la  plufpart  de  ces  anciens  recueils  de 
fentences  :  qu’ils  ont  eflé  enfuite  traduits  en 
Perfan  :  ain/i  il  s’elt  pu  faire  qu’ils  foient  paffez 
à  la  Chine,  8c  que  les  Chinois  fui  vant  la  vanité 
excefîive  de  la  Nation  ,  fe  foient  attribué  ce  qui 
leur  ef  oit  effranger.  Car  il  ne  paroiff  par  aucun 
tefmoignage  d’ Auteurs  ferieux  ou  fabuleux,  que 
les  Arabes  ou  les  Perfans ,  ayent  rien  pris  des 
Chinois  ,pas  mefmedes  fables.  Dans  celles  qui 
font  méfiées  de  Morale,  comme  Cailla  ve  Dam¬ 
na  ,  &  quelques  autres  femblables ,  les  perfo.. 
nages  ferieux  qu’ils  introduifent,pour  leur  faire 
dire  des  fentences,  font  des  Br  amine  s  3  ou  an» 
ciens  Brachmanes  des  Indes.  Ils  ont  divers  Ro¬ 
mans  en  vers  8c  en  profe  ,  qui  contiennent  le 
v°yage  d’Alexandre  à  la  fontaine  de  vie  ,  qui 
félon  eux  devoit  eftre  ou  à  la  Chine  ,  ou  dans  les 
Provinces  voifines.  Ils  y  font  intervenir  des  Phi- 
lofophes,mais  ce  font  tousjours  des  Brachmanes 
Indiens  ,  8c  jamais  des  Chinois.  Un  livre  plus 
ferieux,  qu’ils  ont  tiré  des  Grecs  du  moyen  âge, 
8c  qu’ils  eftiment  beaucoup ,  çft  une  efpeee  de 
Dialogue  d’Alexandre  avec  des  Philofophes,qui 
difent  chacun  leur  Sentence  ,  8c  ce  fout  des  In¬ 
diens  qui  parlent.  Il  n’efl  donc  pas  impoffîble  , 
que  ce  que  les  Chinois  peuvent  avoir  de  bon 
dans  leurs  livres,  8c  qui  eft  commun  à  toutes  les 
Nations  policées ,  leur  foie  venu  par  le  com¬ 
merce  avec  les  Arabes  8c  les  Perfans  ,  puifqu’on 
void  facilement ,  que  cela  s’eff  pu  faire,  8c  qu’on 
reconnoiff  une  grande  différence  entre  ces  pre¬ 
mières  8c  grandes  veritez ,  dont  on  veut  les  re¬ 
garder  eorameAuteuis,&  les  confequences  qu’Us 
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en  ont  tirées  pour  les  réglés  de  la  vie.  C’eft:  et 
Man.  f*  qu’il  faut  examiner  plus  en  detail. 

En  quoy  con-  Les  Chinois ,  dit  le  P.  Martini ,  ont  eftudic  & 
iîfte  leur  mo-  ejludient  encore  avec  grand  foin ,  a  fe  perft  donner 
dans  la  connoiffance  du  Ciel ,  de  /  homme  &  de  la 
terre.  C' ejl  pourcjuoy  ils  traitent  fort  au  long  de  la 
nature  des  efprits  bons  &  mauvais 5  des  principes 
des  chofes  naturelles ,  de  leur  production  &  de  leur 
corruption 3  du  mouvement  des  aftre s3  de  la  variété 
des  faifons  ,  &  de  plufieurs  autres  chofes .  Ce  qui 
à  eftédit  cy-devant, touchant  l’eilude  du  ciel,  fi 
on  la  prend  pour  l’Adronomie  *  fait  affez  voir 
qu’ils  y  ont  bien  perdu  leur  temps.  Mais  ce  n’eft 
pas  là  le  fens  de  ces  paroles  :  8c  par  le  Ciel 9 
ils  n’entendent  point  le  vray  Dieu  *  puifqu’ils 
n’en  ont  aucune  idée ,  ni  aucun  nom  pour  i’ex- 
primer.Ce  qu’ils  difent  de  la  nature  des  efprits 
bons  8c  mauvais,  eft  la  fource  des  fu  perditions 
groflieres ,  qu’ils  pratiquent  dans  leurs  fedes  8c 
dans  leurs  facrifices  aux  genies  des  montagnes* 
des  eaux ,  des  villes  j  comme  ont  fait  autrefois 
les  anciens  Payens.  Ceux  qui  ont  donné  des  ex¬ 
traits  de  leurs  plus  fameux  Auteurs  ,  ont  edé 
fort  courts  fur  cette  matière,  comprenant  bien, 
félon  toute  apparence  ,  que  fi  elle  edoit  expli¬ 
quée  ,  on  y  reconnoiftroit  aifément  des  opinions 
femblables  à  ceux  des  anciens  Manichéens  ,  ou 
de  ceux  que  les  Arabes  appellent  Tanoms  ,  parce 
qu’ils  eftablifToient  deux  principes  efgaux ,  l’un 
bon  8c  l’autre  mauvais.  Mais  au  lieu  de  cela* 
quelques  uns  ont  cru  trouver  de  quoy  les  louer  s 
de  ce  qu'ils  connoifloient  8c  refpedtoient  les  An¬ 
ges  Gardiens. 

La  fcience  de  ly homme  ,  félon  le  mefme  Au¬ 
teur  j  comprend  la  Morale *  la  pieté  envers  Dieu, 

envers 


Ce  que  les 
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envers  les  parents ,  &  envers  tous  les  hommes  >  & 
envers  foy-rnejme.  Si  on  croid  le  P.  Martini,  par 
la  pieté  recommandée  dans  les  livres  de  Confu¬ 
cius, les  Chinois  entendent,  V amour  de  Dieutde 
fes  parents  ,  de  foy-mejrne  &  de  tous  les  hommes . 
Mais  comment  les  Chinois  auroient  ils  pu  don¬ 
ner  des  préceptes  de  l'amour  de  Dieu,  dont  mef- 
me  à  prefent  ils  n’ont  aucune  idée  ,  ni  de  nom 
pour  lignifier  cet  Elire  Souverain  ,  qu’on  cil 
obligé  d’adorer  ôc  d’aimer  dez  qu’on  le  recon- 
noilt  auteur  de  toutes  choies  ôc  de  tous  les  biens. 
Le  mefme  Auteur  tafehe  à  la  vérité  de  trouver 
dans  les  mots  de  Thlcn  ôc  de  Xamti%  quelque  ref- 
femblance  avec  l’idée  que  nous  avons  de  Dieu. 
Cette  quellion  a  ellé  agitée  de  nos  jours  avec 
toute  l’exaélitude  poflible  décidée  contre 
l’opinion  du  P.  Martini.  Mais  long-temps  avant 
le  dernier  jugement  rendu  à  Rome  fur  cette  af- 
faire^Navarrete  ôc  d’autres  Miffionaires  avoient 
foullenu  ,  que  les  Chinois  n’entendoient  pas 
ces  mots  dans  les  fens  que  leur  donnoit  le  P. 
Martini  ,  Ôc  qu’ils  n’avoient  aucune  idée  du 
vray  Dieu  ni  de  nom  pour  le  lignifier. 

Il  s’enfuit  donc  que  cette  Pieté  envers  Dieu  t 
n’ell  pas  ce  que"  prétend  le  P.  Martini  ;  mais  ce 
que  pratiquent  les  Chinois.  Or  ce  qu’ils  prati¬ 
quent,  font  des  facrifices  à  leur  maniéré,  ad- 
drefFez  au  Ciel  ,  aux  Genies  ôc  à  leurs  anciens 
Héros  ,  Confucius  ,  Laofiu,  Foç  ou  Fohi ,  un 
de  leurs  premiersEmpereurs,duquel  neantmoins 
leur  hilloirc  rie  rapporte  que  des  fables.  Voilà 
en  quoy  con fille  la  première  ôc  la  principale  par¬ 
tie  de  la  pieté  des  Chinois  ,  où  il  n’y  a  pas  le 
moindre  vellige  d’un  véritable  culte  du  vray 
Dieu  en  quoy  confifie  la  Religion.  Outre  les 
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preuves  certaines  qu’on  en  a  par  les  Relations 
les  plus  finceres,  on  en  trouve  de  parlantes  dans 
les  images  qui  (ont  dans  leurs  livres.  Car  on  y 
void  une  figure  elevéeau  delfus  de  tout,  qui  eft 
celle  de  Fohi  :  5c  fort  au  deftous ,  Confucius  5c 
Laojfu *  Fohi ,  félon  les  Chinois  ,  eftoit  un  de 
leurs  anciens  Empereurs  :  félon  les  Indiens, cef- 
toir  un  de  leurs  dieux.  Les  deux  autres  eftoient 
leurs  Saints,  5c  leurs  grands  Philofophes  :  5c  les 
Chinois  offrent  des  fleurs  ,  des  parfums  ,  des 
belles  5c  d’autres  offrandes  devant  ces  figures. 
Voilà  en  quoy  confifte  la  pieté  des  fçavants  Chi~ 
nois.  Car  l'idolâtrie  du  peuple  eft  plus  Ample  5c 
plus  grofliere  :  5c  fi  celle  des  premiers  eft  plus 
policé  plus  raffinée,  elle  n’en  eft  pas  moins  cri¬ 
minelle  ni  moins  fuperftitieufe.  Enfin  il  ne  fera 
pas  inutile  de  remarquer,  que  ce  premier  pré¬ 
cepte  de  pieté  Chinoife,eft  compris  dans  le  com¬ 
mencement  des  vers  de  Pythagore. 

La  pieté  envers  les  parents*  en  leur  rendant 
durant  leur  vie  le  refpeét  &  Pobéïffance ,  que  les 
enfants  leur  doivent ,  n’eft  pas  une  vérité  def- 
couverte  par  les  Chinois  ,  puifqu’elle  eft  ordon¬ 
née  5c  pratiquée  par  les  Nations  les  plus  barba¬ 
res.  Ce  qui  leur  eft  particulier  confifte  dans  les 
honneurs  funèbres  qu’ils  rendent  à  leur  mémoi¬ 
re,  5c  qu’ils  ont  portez  jufqu’à  la  plus  grande 
fuperftition.  Cependant  non  feulement  les  loix 
lacrées,  données  au  peuple  de  Dieu,  mais  celles 
qui  ont  efté  publiées  par  les  plus  ftges  Legifla- 
teurs  ,  ont  mis  des  bornes  à  ces  honneurs.  On 
ne  trouvera  pasmefmeque  les  Nations  engagées 
dans  l’Idolâtrie  ,  les  ayent  pouffez  aufii  loin  que 
les  Chinois ,  puifque  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  ceremonies  qu’ils  appelaient  Inftria  s  les  li- 


s 


Des  fciences  des  chinois , 
bâtions  ,  8c  d’autres  fuperftitions  femblables , 
n’alloienc  pas  jufqu’à  demander  aux  morts  ,  les 
biens  8c  les  grâces  que  leur  demandent  les  Chi¬ 
nois.  Ces  pratiques  egalement  fuperfticieufes  8c 
frivoles  ,  n’ont  jamais  efté  approuvées  par  les 
fages  Legiflateurs  ,  ni  par  les  Philofophes*  Si 
elles  font  regardées  comme  un  adte  de  Religion* 
une  telle  Religion  ne  peut  eftre  que  faufte,  8c  les 
opinions  qui  ont  produit  de  femblables  prati¬ 
ques  ,  ne  le  font  pas  moins.  On  les  pouvoir  ex- 
eufer  dans  ceux  qui  croyoient  l’ame  immortelle* 
comme  la  plufpart  des  anciens  Payens  :  mais  el¬ 
les  font  inexcufables  dans  les  Chinois  *  qui  fui- 
vant  le  tefmoignage  des  meilleurs  Auteurs  *  ne 
croyent  rien  de  femblable  *  quoiqu’ils  simagi^ 
nent  groflierement  que  l’efprit  de  Confucius,  8c 
ceux  de  leurs  anceftres  viennent  fe  repofer  fur 
des  tablettes  ,  qu’ils  mettent  fur  un  Autel,  à  leur 
honneur.  Les  Iroquoisqui  croyent  qu’il  y  a  un 
jaaïs  des  âmes ,  où  celles  de  leurs  anceftres  vont 
a  la  chafte  des  âmes  des  caftors*  ne  font  gueres 
plus  deraifonables  que  ces  Philofophes  Chinois, 
dont  on  nous  dit  tant  de  mervei'les.  Enfin  rieh 
n’eft  plus  ridicule  que  de  vouloir  faire  palier  de 
femblables  fuperftitions  -,  comme  le  fruit  de  la 
méditation  de  plufieurs  grands  Philofophes  ,  8c 
comme  fondées  fur  les  premiers  principes  de  la 
Sagefle. 

Les  anciens  Grecs  8c  Romains  eftoient  pion-  Cesceremo- 

gez  dans  les  plus  groflieres  fuperftitions  les  meseft°ienï 
9.,  r  !  r  i  °  .r  .  |  peu  conveoa- 

Philolophes  ne  les  approuvoient  pas  :  mais  la  blés  à  des 

plufpart  ne  fe  bazardaient  pas  à  les  combattre  philofophes., 

ouvertement.  Ils  laifToienc  les  peuples  dans  la 

la  pratique  de  leurs  facrifices  ,  de  leurs  feftes  , 

ôc  de  toutes  les  ceremonies  de  leur  Religion, 
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Les  Legiflateurs  les  plus  fages  fouffroient  auffi 
ces  erreurs  populaires. Neantmoins  lorfqu  ils  or- 
donnaient  quelques  facrifices  ou  d’autres  cere¬ 
monies  qui  avoient  rapporta  la  Religion *  ils  ne 
les  eftablifloient  pas  fur  des  raifonnements  Phi¬ 
lo  fophiques  :  mais  fur  des  oracles  8c  des  reve- 
lations3que  les  Philofophes  ont  tousjours  mef- 
prifées *  excepté  ceux  des  derniers  temps  *  qui 
pour  fe  maintenir  dans  l’eftime  des  peuples ,  8c 
les  eloigner  davantage  du  Chriftianiime  *  por¬ 
tèrent  la  fuperftition  jufqu’à  l’excez.  Si  donc  on 
fuppofe, comme  on  le  doit  faire  fur  le  tefmoi- 
gnage  de  toutes  les  Relations  ,  que  Confucius  8c 
les  autres  Sages  de  la  Chine  ont  enfeigné  toutes 
les  ceremonies  ridicules  qui  fe  pratiquent  parmi 
les  Chinois  ,  8c  qu’ils  les  ayent  confiderées  com¬ 
me  une  partie  de  la  morale  8c  delà  pieté *  on  eft 
obligé  de  convenir  qu’ils  ne  meritoient  pas  le 
nom  de  Philofophes. 

Si  on  cherche  quelque  ordre*  ou  une  mé¬ 
thode  Géométrique  dans  la  Philofophie  Chi¬ 
noife  ,  on  aura  beaucoup  de  peine  à  la  trouver. 
Car  le  Pere  Martini  luy-mefme ,  qui  donne  les 
plus  belles  couleurs  à  tout  ce  que  difent  8c  pra¬ 
tiquent  les  Chinois  ,  ayant  expliqué  ce  qu’ils 
entendent  par  la  pieté  *  en  donne  enfuite  une 
autre  efpece.  U  dit ,  au* Ils  reconmiffent  trois  ver¬ 
tus  principales  ,  la  prudence ,  la  pieté  *  &  la  force 
ou  magnanimité .  fffue  la  prudence  apprend  a  con - 
noifire  les  differentes  couft urnes  &  ceremonies \  que 
la  force  les  met  en  ufage  5  &  que  par  la  pieté  nous 
fornmes  joints  &  attachez,  a  ces  autres  vertus* 
C’eft- à-dire,  qu’un  Chinois  eft  prudent  *  lorf¬ 
qu  il  fçait  tout  le  detail  de  leurs  ennuyeufes  ce¬ 
remonies  :  qu’il  eft  magnanime  lorfqu’il  lespra*? 
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tique  ,  Sc  qu’en  cela  il  fait  paroidre  fa  pieté. 

Il  n’y  a  qu’à  examiner  en  quoy  confident  ces  Lesceremo- 
ceremonies,  pour  edre  convaincu,  que  ceux  qui  nics  civiles 
ont  pu  s’imaginer  qu’elles  puifient  avoir  aucun  font  félon  eux 
rapport  à  la  vertu  v  n’avoient  pas  la  moindre  Par"ie  de  la 
idée  des  vertus  morales*  Le  detail  de  ces  cere-  vcltu* 
monies  ed  quelque  chofe  de  fi  bizarre ,  qu’il  ne 
fie  trouve  rien  de  pareil  parmi  les  Nations  les 
plus  poliflees  &  les  plus  attachées  au  cérémo¬ 
nial.  Elles  font  fi  peu  conformes  à  la  fimplicité 
des  premiers  fiecles  »  que  ce  charaétere  feul  fuf- 
fit  pour  prouver  qu’elles  ne  font  pas  auffi  an- 
ciennes_,que  s’imaginent  les  Chinois. La  manière 
d’inviter  à  un  feftin  ,  d’y  aller  5  de  recevoir  les 
conviez  ,  de  les  faire  fervir  :  d’aller  à  des  obfe- 
ques  ,  de  faire  des  vifites ,  de  les  recevoir  ,  qui 
confide  en  une  infinité  de  circondances  ,  ed  la 
ficienced’un  MaidredeChambre3ou  d’un  Doyen 
d’edafiers*  non  pas  celle  d’un  Philofophe. 

Mais  il  ed  bon  de  remarquer*  ce  que  les  Chi  Autres  vertus 
nois  entendent  par  les  autres  vertus  ,  aufquelles  félon  les  Chî- 
on  parvient  par  cette  pieté  de  ceremonies  Sc  de  n°is. 
bienfeances.  Ce  font ,  difent-ils  ,  la  jujlice ,  la  fi~ 
délité  envers  fes  amis  ,  &  celle  par  laquelle  nous 
mefurons  l’efprit  des  autres.  Il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner,  fi  ceux  qui  n’avoient  rien  appris  de  meil¬ 
leur  après  plufieurs  années  d’eilude ,  admiraient 
îa  Philofophie  de  Conimbre  :  ni  fi  les  Arabes 
qui  pouvaient  avoir  leu  en  leur  langue  les  Mo¬ 
rales  d’Aridote  ,  partaient  avec  tant  de  mefpris 
de  la  fcience  des  Chinois.  Ce  feroit  bien  perdre 
fon  temps  ,  que  d’examiner  en  detail  des  défi¬ 
nitions  Ôc  des  div fiions  aufii  abfurdes ,  de  rien 
fie  l’ed  davantage  que  de  faire  une  vertu  ,  de  co 

ils  appellent  Aie  Curer  Cefprit  des  autres ,  Si  ces 
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paroles  énigmatiques  lignifient  quelque  chofe  * 
c'eft  le  talent  de  penetrer  dans  la  penfée  d'au- 
truy  ,  de  juger  de  fes  bonnes  ou  mauvaises  in¬ 
tentions  ,  de  connoiftre  fa  capacité ,  ôc  de  for¬ 
mer  un  jugement  de  prudence,  fuivant  lequel 
on  doit  regler  fa  conduite.  Mais  ce  n’efi:  pas 
avoir  la  première  idée  de  la  vertu  que  de  l'atta¬ 
cher  à  un  tel  charaétere  ,  puifqu’un  homme  fin, 
pénétrant,  défiant,  artificieux  ,  fourbe,  def- 
couvrira  fouvent  avec  plus  de  facilité  les  fenti- 
ments  d'un  autre  ,  que  ne  fera  un  homme  de 
bien  ,  fimple  ,  droit  èc  fans  artifice. 
a  Mais  enfin  ,  difent  les  admirateurs  de  Con¬ 
fucius  ,  &  des  Philofophes  Chinois ,  on  ne  peut 
nier  que  dans  leurs  efcrits ,  ii  ne  fe  trouve  de 
grandes  veritez  ,  comme  entre  autres  celle  cys 
Quod  tibi  non  vis  fier  i  ,  alteri  ne  feceris •  On  en 
convient  ,  quoiqu’on  pull:  croire  fans  témérité 
que  cette  maxime  &  quelques  autres  fembîa-* 
blés,  leur  font  venues  d'ailleurs^,  en  la  maniéré 
qui  a  e fié  marquée  cydelïlis. Mais  ce  feroit  pouf¬ 
fer  le  foupçon  au  de- là  des  bornes  de  toute  rai- 
fon  ,  que  de  coutelier  ,  que  des  veritez  qui  font 
venues  naturellement  dans  Fefprit  à  toutes  les 
Nations  ,  n’ayent  pas  efté  connues  par  les  Chi¬ 
nois.  Le  peu  d’ufage  qu’ils  en  ont  fait,  pour  en 
découvrir  d'autres  très  importantes  »  eft  une 
preuve  bien  certaine  de  la  petiteflè  de  leur  gé¬ 
nie  J  &  delà  vérité  du  jugement  que  les  Arabes 
ont  fait  d  eux  en  difant  qu'ils  n'avoient  aucune 
connoifiànce  des  fciences ,  &  que  tout  ce  qu'ils 
fçavoient,  iis  Favoient  appris  des  Indiens. 

Mais  quand  les  Chinois  ^uroient  les  plus  bel*, 
les  réglés  de  Morale  ,  il  ne  paroifi:  pas  qu’ils  en 
ayent  beaucoup  profité  pour  la  conduite  de  leug 
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vie.  La  cruauté  des  peres  qui  vendent,  ou  qui 
tuent  leurs  enfants  :  cette  quantité  prodigieufe 
d’Eunuques  ,  quhls  font  pour  lês  rendre  propres 
au  fervice  de  la  Cour  ;  F  orgueil  8c  la  cruauté 
des  Mandarins  ;  leur  peu  de  juftice  ,  la  fureur 
avec  laquelle  les  Chinois  fe  défont  eux-mefmes  , 
leurs  débauchés  ,  leur  luxe  ,  8c  quantité  d’au¬ 
tres  defauts  énormes  que  le  P.  Ricci  a  remar¬ 
quez,  font  autant  de  preuves  de  leur  ignorance 
des  réglés  les  plus  communes  de  la  Morale.  On 
y  peut  adjoufter  Fenteidement  avec  lequel  la 
plufpart  des  gens  riches  recherchent  la  pierre 
philofophale,  8c  le  breuvage  de  l’immortalité,  f  35 
ce  qui  marque  un  dérangement  d’efprit  extraor¬ 
dinaire  ,  qui  régné  neantmoins  parmi- eux,  de¬ 
puis  plus  de  deux  mille  ans.  Il  ne  fera  peur- 
eftre  pas  inutile  de  remarquer  en  pafTant  ,  que 
la  prévention  des  Chinois  pour  la  Chy mie, rend 
leurs  antiquitez  fort  fufpeétes.  Car  non  o  b  fiant 
les  origines  fabuleufes  que  les  Chymifles  ont 
inventées  ,  pour  faire  croire  que  leur  art  a  eu 
pour  Auteurs  les  Patriarches ,  8c  les  anciens  Sa¬ 
ges  des  premiers  fiecles,  il  efl  très  certain  qu’on 
n’en  avoir  jamais  oiii  parler  avant  le  troifiéme 
iiecle  depuis  la  NaifTance  ile  Jesus-Christ. 

La  plufpart  des  Sçavants  ont  cru  ,  que  Fetymo- 
logie  du  mot  de  Chymie  fe  devoit  tirer  de  la- 
langue  Grecque*,  mais  il  n’en  vient  pas, non  feu¬ 
lement  parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Au¬ 
teurs  anciens  ,  mais  parce  qu’il  s’eferit  avec  une 
H.  8c  qu’il  devroir  s’efcrireavec  un  T  ,  s’il  ve- 
noit  du  Grec,  dont  ils  veulent  le  faire  dériver. 

Tous  conviennent  que  les  premiers  livres  de  cet 
art  frivole ,  qui  aÿent  efté  connus  ,  fe  font  trou¬ 
vez  d’abord  en  Égypte 3  8c  plufieurs  Auteurs 
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marquent  que  ce  fut  fous  l’Empire  de  Diode- 
tien.  K nçu  lignifie  l’Egypte  dans  la  langue  du 
païs ,  où  on  le  prononce  Kimi  ,  les  Arabes  qui 
ne  font  pas  moins  infatuez  de  cet  art  que  tous 
les  autres  Orientaux  ,  en  ont  formé  le  mot  de 
Chimia .  Il  y  a  donc  beaucoup  d’apparence,  que 
e’efi  par  leur  commerce  que  les  Chinois  en  ont 
eu  connoiffance  ,  puifque ,  comme  on  dira  ail¬ 
leurs, on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  leurs  hif- 
toires.  Les  Grecs  modernes  ont  un  grand  nom- 
bre  de  livres  fur  cette  matière  s  &  ils  leur  don¬ 
nent  des  titres  magnifiques  pour  les  faire  croire 
fort  anciens.  Les  Arabes  &  les  Perfans  les  ont 
traduits,  &  les  attribuent  à  Hermès,  à  Pytha- 
gore  ,  à  A  ri  dote  ,  &:  à  d’autres  grands  hommes 
de  l’antiquité.  Mais  il  ne  fe  trouve  aucun  de  ces 
Efcrivains  Arrhes  f'Sc  ils  ne  font  pas  grands  Cri¬ 
tiques  )  qui  ait  fait  honneur  aux  Chinois  d’a¬ 
voir  contribué  à  l’invention  ,  ou  à  la  perfection 
de  cet  art  ,  qu  ils  eftiment  tant 

Apres  la  Morale  vient  la  Politique  ,  comme 
une  de  fes  plus  nobles  parties.  On  ne  peut  afiess 
s’efionner  que  des  hommes  fçavants  dans  l’anti¬ 
quité,  comme  eftoient  plufieurs  Auteurs  qui  ont 
fait  de  fi  grands  éloges  de  la  fcience  des  Chinois* 
ayent  rapporté  avec  tmphafe  des  fentençes  de 
Confucius  &  de  Mençius  ,  qui  ne  (ont  que  des 
penfées  très  communes  ,dont  les  plus  fenfées  ne 
lont  pas  comparables  à  celles  dont  les  livres 
Grecs  Si  Latins  font  remplis  ,  pour  ne  pas  par¬ 
ler  de  l’Elcriture  fainte,  qui  contient  plus  de 
veritez  fur  la  Politique,  qu’il  n’y  en  a  dans  tous 
les  Auteurs  profanes.  Mais  quand  les  Philofo- 
phes  Chinois  auroient  dit  quelques  belles  fen- 
tences*  il  ne  paroift  pas  qu’elles  ayent  beaucoup 
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fervi  à  former  de  grandsPrinces,&  d’habilesMi- 
niftres,  à  eftablir  de  lages  Loix  ,  ny  à  rendre 
les  peuples  heureux.  îly  a  plufieurs  fiecies  qu’il 
aefté  dit ,  que  les  peuples  feroient  heureux  ,  fi 
les  Roiseftoient  Philofophes  ,  ou  fi  les  Philofo- 
phes  regnoient.  On  peur  dire  fans  exaggeration, 
que  s’il  y  a  jamais  eu  païs  ,  où  les  Philosophes 
ayent  régné  ,  c’eft  à  la  Chine.  Car  les  Manda¬ 
rins  qui  font  tous  hommes  de  Lettres  ,  8c  par 
confequent  Philolophes  ,  difciples  8c  feétateurs 
de  Confucius  ,  ont  depuis  plufieurs  liecles  oc¬ 
cupé  toutes  les  grandes  Charges ,  civiles  ou  mi¬ 
litaires  ,  les  Gouvernements  8c  les  Tribunaux. 
Cependant  fi  on  examine  l’hiftoire  de  cet  Em¬ 
pire,  embellie  autant  qu'il  aefté  poflible  par  des 
hommes  d’efprit,  on  ne  trouvera  pas  aifément 
que  ces  Sages  ayent  efté  d’une  grande  reflource, 
dans  les  révolutions  qui  y  font  arrivées  ,  ny 
qu’ils  ayent  donné  des  exemples  de  fidelité  8c 
de  courage ,  telles  que  nous  en  trouvons  dans 
l’hiftoire  de  toutes  les  autres  nations.  Cela  s’eft 
remarqué  plus  particulièrement  dans  laderniere 
révolution  ,  lors  que  les  Tarrares  conquirent  la 
Chine  ,  8c  qu’ils  y  eftablirent  la  famille  qui  y 
régné  prefentement.  Tous  les  defauts  qui  ont 
eftéconfiderez,  comme  la  caufe de  la  ruine  des 
plus  grands  Empires  en  Orient ,  le  pouvoir  def- 
potique  ,  le  luxe  des  Princes  enfermez  dans  un 
Palais  avec  des  femmes  8c  des  Eunuques  ,  la 
négligence  pour  les  affaires  publiques,  le  mef- 
pris  de  l’art  militaire ,  8c  la  molleffe,  fe  trouvent 
dans  le  Gouvernement  delà  Chine.  Les  Tarra¬ 
res  fans  Philofophie  fe  font  rendus  maifires  de 
ce  grand  Empire  en  fort  peu  de  temps  ,  lors 
qu’ils  l’ont  attaqué  j  ÔC  quand  ils  ont  pris  les 
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mœurs  Chinoifes  ,  ils  fe  font  trouvez  dans  la 
fuite  expofez  aux  mefmes  difgraces  que  leurs 
predecefteurs. 

Ils  n  ont  au-  Enfin  il  eft  difficile  de  comprendre  comment 

d^Morale^^  °n  Peutac^m^rcr  une  Morale  &c  une  Politique, 
qui  n’ont  aucuns  principes ,  mais  qui  confident 
en  desSentences  vulgaires, &  en  des  exemples  ti¬ 
rez  de  Phiftoire,&:  fans  aucun  examen  des  adions 
Sc  des  paffions  humaines,  de  leurs  morifs  ôcde 
leur  fin ,  puis  qu’il  eft  certain  que  les  Chinois 
n’ont  aucune  opinion  fixe  fur  1  immortalité  de 
Pame,&  que  prefque  tous  conviennent  que  lare- 
compenfe  des  bons,  &  la  punition  des  mefchants 
fe  fait  en  cette  vie  ,  fur  eux,  ou  fur  leur  pofteri- 
té.  On  ne  peut  plus  fe  laifter  furprendte  par  les 
expreffions  dont  les  Auteurs  modernes  ontabu- 
fé ,  voulant  que  ce  que  les  Chinois  difent  du 
Ciel  s’entende  du  véritable  Dieu  :  puifque 
ceux  mefmes  qui  les  interprètent  fi  favorable¬ 
ment  ,  conviennent  qu’ils  n'en  ont  aucune  idée. 
Il  faut  faire  le  mefme  jugement  de  toutes  leurs 
fuperftitions  pour  honorer  les  Genies ,  qui  ne 
font  rien  moins  que  des  Anges  Gardiens :3c  il  eft 
encore  plusabfurde  de  vouloir  faire  paftèr  Con¬ 
fucius  pour  un  homme  infpiré  de  Dieu  ,  &  qui 
a  preveu  la  naiflance  de  Jeftis-Chrift  ,  parce  que 
de  fon  temps  des  Chafieurs  avoient  tucun  ani¬ 
mal  rare, qui  avoir  quelque  rapport  à  un  agneau* 
Les  faints  Patriarches  &  les  vrais  Prophètes  pre- 
^  voyoient  Sc  attendoient  avec  joye  l’advenement 

4  art.f.  ï49>  Jefus-Chrift.  Abraham pater vefier  exultavit 

ut  vider  et  diem  meum  ,  vidit  &  (ravi jus  eft  :  Sz 
Jacob  difoit  dans  ce  mefme  efprit  ,  Salut  are 
tuum  expetlabo  Domine.  Mais  Confucius  ,  fur  1a 
nouvelle  qu’il  eut  de  ce  que  cet  animal  avoir  efté 
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tue  ,  fe  mit  à  pleurer  amerement  >  en  difant, 
que  fa  Do&rine  tiroit  à  la  fin  ,  &  ces  paroles 
marquent  allez  qu’elle  eftoit  fort  éloignée  de 
celle  que  Jefus  Chrift  devoit  annoncer.  Le  P.. 
Martini  qui  rapporte  cette  hiftoire  ôc  la  lignifi¬ 
cation  myftique  de  la  mort  de  cet  animal  >  l’a 
fait  dire  à  un  Chinois  Philofophe  converti  au 
Chriftianifme3  ne  voulant  pas  par  prudence,s’en 
rendre  garant.  Mais  li  luy  ou  d’autres  ont  cru 
que  de  tels  moyens  fufient  propres  à  conduire 
les  Chinois  à  la  connoifiance  de  la  Religion  , 
d’autres  ont  cru  5  Ôc  croiront  avec  plus  de  vray- 
femblance ,  que  cette  condefcendance  eft  plus 
propre  à  les  entretenir  dans  leurs  anciennes  er¬ 
reurs.  Il  feroit  bien  eftrange  que  Dieu  auteur 
ôc  infpirateur  de  toute  vérité  ,  ôc  des  moyens  de 
îuy  rendre  un  culte  véritable  ,  les  euft  révélées 
dans  l’Ancien  ôc  dans  le  Nouveau  Teftament  à 
des  hommes  limples  ,  fans  le  miniftere  d’aucuns 
Thilofophes  ,  ôc  qu’à  cette  réglé  generale  de  la 
providence  3  il  y  eût  eu  une  exception  particu¬ 
lière  pour  la  Chine.  11  efi:  encore  plus  indigne 
de  la  Majefié  de  Dieu  *  de  fuppofer  quelque 
inlpiration  dans  des  hommes  qui  n’ont  eu  au¬ 
cune  idée  de  fon  Elire  fouverain  ,  ny  de  leur 
ame,  ny  de  l’origine  des  chofes ,  ôc  qui  fe  font 
nourris  durant  deux  mille  ans  d’opinions  fauf- 
fes  Ôc  frivoles.  Auffi  des  Mahometans  avec  la 
feule  connoifiance  que  leur  donnoit  leur  Reli¬ 
gion  d’un  Dieu  Tout-puifiant  ,  Créateur  du 
Ciel  ôc  de  la  Terre  >  Auteur  de  tous  biens  >  Ju¬ 
ge  des  vivants  ôc  des  morts  ,  puniflantles  vices 
ôc  recompenfant  les  bonnes  œuvres,  ne  pou- 
voient  parler  des  Chinois  qu’avec  le  melpris 
qui  paroift  dans  la  Relation  de  nos  deux  Voya* 
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geurs ,  8c  qui  eltoit  fort  ancien  parmy  les  Ara¬ 
bes.  Car  dans  leurs  hiftoires  ,  ils  rapportent 
cetre  parole  de  Muça  qui  conquit  i’Efpagne. 
Qgand  La  fagcjfs  ,  ou  La  fcience,  fut  envoyée  aux 
hommes  ,  elle  fut  di (in huée  en  différentes  parties 
de  Leurs  corps  fuivant  la  différence  des  Nations . 
Elle  demeura  d,ans  la  tejle  des  Grecs ,  dans  Les 
ma  ns  des  Chinois  ,  &  dans  la  Langue  des  Arabes. 

On  trouve  dans  le  Dialogue  de  l’Empereur  de 
la  Chine  avec  un  Arabe  dans  la  fécondé  Rela¬ 
tion  ,  que  cette  opinion  de  la  fcience  des  Grecs, 
eltoit  parvenue  jufqu’à  luy ,  &  qu’il  en  conve- 
noit  en  quelque  maniéré-  Les  Arabes  ont  e(te 
de  tout  temps  prévenus  jufqu’à  Iexcez,de  la  beau¬ 
té  de  leur  langue  3c  de  leur  éloquence  :  mais  ils 
ccdoicnc  aux  Grecs  l’honneur  d’avoir  excellé 
dans  la  Philofophic  8C  dans  les  Sciences ,  8c  ils 
ne  reconnoilfoientdans les  Chinois,  que  de  l’in¬ 
du  ftrie  dans  les  arts  mechaniques.  M.  Voflïus 
de  les  Auteurs  de  ces  derniers  temps  n’ont  pas 
oublié  de  les  loiier  avec  exesz  fur  cet  article  ,  8c 
de  leur  attribuer  l’invention  de  plufieurs  chofes 
eurieufes  8c  utiles  ,  ce  qui  n’cft  pas  neantmoins 
lans  conteftation.  Caron  ne  conviendra  pas  aifé- 
ment  qu’ils  foient  inventeurs  de  la  BoufioIe,ny 
de  l’art  de  naviger.  L’antiquité  de  l’Imprimerie 
parmy  eux  ,  n’elt  fondée  que  fur  le  tefmoignage 
de  leurs  hiftoires  qui  font  très  fulpeCtes,  de  mef* 
me  que  ce  qu’on  leur  attribue  l’invention  de 
l’Artillerie  8c  de  la  poudre  à  canon  ,  la  conftru- 
Ctiondes  Spheres  8c  des  Globes  celeftes  ,  8c  de 
plufieurs  inftruments  de  Mathématique.  Par 
tout  ailleurSjles  arts  fe  font  perfectionnez  avec  le 
temps  ,  8c  fi  leur  première  invention  eftoitauffi 
ancienne ,  qu’on  le  fuppofe>  il  ferok  eitonnant 
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que  fi  on  excepte  le  vernis  3c  la  porcelaine  ,  tou¬ 
tes  les  autres  qu’on  leur  attribue  ,  foient  demeu¬ 
rées  fi  imparfaites.  Car  les  Millionnaires  nous 
apprennent  qu’ils  firent  faire  des  inftruments  de 
Mathématique  pour  les  obfervations  ,  parce 
que  ceux  des  Chinois  eftoient  fort  defeéfueux. 
Quoy  qu’ils  entendirent  ,  ace  qu’on  prétend, 
l’art  de  fondre  des  canons  ,  le  P.  Adam  Schall 
3c  le  P.  Martini  conduisirent  les  fontes  ,  qui  fu¬ 
rent  faites  de  leur  temps  ,  3c  nonobitanc  ce 
qu’on  dit  communément,  que  la  defenfe  fevere 
de  rien  innover  contre  les  anciens  ufages,&:  de 
rien  recevoir  des  Eftrangers  ,  les  a  empefchez 
de  perfectionner  les  arts  qu’ils  ont  inventez  *, 
ces  Eftrangers  les  ont  inftruits  d’une  infinité  de 
chofes  ,  qui  eftoient  ignorées  dans  le  païs.  If 
faut  donc  reftraindte  les  leiknges  des  Chinois  , 
à  ce  qu’ils  ont  véritablement  inventé  3c  cultivé, 
fans  les  eftendre  à  des  inventions  qui  ne  leur 
appartiennent  pas ,  &  qui  ne  fervent  qu’à  trou¬ 
bler  l’hiftoire,  à  faire  douter  de  l’autorité  des 
Livres  facrez  ,  &c  à  entretenir  l'orgueil  d’une 
Nation  qui  en  eft  remplie. 

L’invention  des  Lettres  a  tous  jours  efté  re¬ 
gardée  comme  une  des  plus  merveilleufes ,  3c 
des  plus  utiles ,  en  forte  que  plufieurs  Anciens 
ont  cru  qu’elle  venoit  d’infpiration  divine  ,  pa- 
roiftant  en  quelque  maniere,au  deftus  des  forces 
de  l’efprit  humain.  Les  Hébreux  3c  enfuite  les 
Grecs  3c  les  Latins  avec  vingt-deux  ou  trente 
figures,  ont  exprimé  un  nombre  infini  de  mots. 
Les  Chinois  au  contraire  ont  multiplié  les  fi¬ 
gures  jufqu’à  une  telle  quantité  *  qu’on  en  com¬ 
pte  plus  de  foixante  mille ,  3c  la  vie  de  l’homme 
iuffic  à  peine  pour  les  comaoiftre  ,  quoy  qu’il 
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leur  manque  quelques  lettres  comme  R.  8c  d'au¬ 
tres.  Ceux  qui  ont  traité  cette  matière  fans  pre-* 
vention  ,  font  convenus  que  c’eftoit  là  un  grand 
defaut  ,  8c  il  eft  aifé  de  le  reconnoiftre,  Car  un 
mefme  mot  8c  un  mefme  verbe  recevant  un 
grand  nombre  de  modifications  ,  de  temps  8c 
dénombrés  ,  fe  reconnoift  tousjours  ,  parce  que 
les  figures  qui  le  chara&erifent  ne  varient  pas  , 
non  plus  que  celles  qui  marquent  les  differentes 
variations  des  temps ,  8c  des  modes.  Cependant, 
c’eft  une  des  chofes  que  M.  Voffius  veut  que 
nous  admirions  davantage.  Car  il  prétend  que 
par  cette  multiplication  infinie  de  figures  ,  ils 
ont  fait  que  leur  langue  n’a  receu  aucune  va ria- 
tion,durant  trois  ou  quatre  mille  ans,  8c  qu’ain- 
lî  ils  avoient  confervé  à  la  pofterité  toutes  les 
decouvertes  que  leurs  anciens  Sages  avoient  fai¬ 
tes  dans  les  fciences  8c  dans  les  beaux  arts  ,  com¬ 
me  auflî  l’hiftoire  de  leur  Empire.  Ces  belles  8c 
grandes  paroles  impofent  d’abord  ,  fur  tout  ef- 
tant  avancées  avec  l’air  d’autorité  que  prenoit 
M.  Voffius  ,  parlant  des  chofes  qu’il  fçavoit  le 
moins  :  cependant  en  les  examinant  en  detail  * 
ce  qu’elles  lignifient  eft  entièrement  faux.  Car  il 
fuppofe  d’abord  ,  que  les  charaderes  Chinois 
ont  tousjours  efté  tels  qu’ils  font  à  prefent  ;  fe- 
condement  que  les  Chinois  les  entendent  aufïi 
facilement ,  qu’un  Grec  auroit  entendu  une  in- 
feription  ancienne ,  ou  un  Juif  la  BibleHebraï- 
*  que,  ce  qui  n’eft  pas  vray.  Il  pouvoir  appren¬ 
dre  du  P.  Martini ,  que  les  anciens  charaderes 
Chinois  eftoient  fort  differents  des  modernes , 

8c  qu’ils  reffembloient  fort  aux  chara&eres  Egy¬ 
ptiens  gravez  fur  les  Obelifques  qui  font  à  Ro¬ 
me.  Il  adjoufte  qu’il  a  voit,  un  ancien  livre  eferis 
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tn  fix  differentes  fortes  de  ces  anciens  charaéte- 
res  ,  que  les  Chinois  eftimoient  3c  admiroient  à 
caufe  de  fon  antiquité.  Il  ne  dit  pas  qu’ils  les  en- . 
tendirent  ,  3c  il  y  a  bien  des  raifons  de  croire 
qu’ils  ne  les  entendoient  pas  mieux,  que  Finfcri- 
ption  rapportée  parle  P.  Rougemonc,qui  avoue 
de  bonne  foy  ,  que  perfonne  ne  l’a  put  expli¬ 
quer.  Ces  charadieres  leur  cftoient  donc  incon¬ 
nus  ,  3c  par  confequent  la  langue  avoit  changé: 
ce  qui  renverfe  tout  le  raifonnement  de  Mon» 
fieur  Vofîius. 

Mais  quand  il  fuppofe  que  les  livres  Chinois 
font  d’une  fî  grande  antiquité  ,  il  avance  un 
fait  decifîf ,  fans  en  donner  aucunes  preuves.  Il 
n’en  pouvoir  donner  de  luy  mefme  ,  puis  qu’il 
nefçavoit  pas  la  langue  \  3c  il  ne  parloit  que  fur 
le  tefmoignage  du  P.  Martini  3c  des  autres,  lis 
©ntdità  la  vérité ,  que  Phiftoire  de  la  Chine 
eftoit  fort  ancienne  ,  &c  ils  ne  femblent  pas  per¬ 
mettre  d’en  douter  :  mais  ils  n’ont  jamais  die 
qu’il  y  euft  des  livres  fi  anciens.  Ils  ont  mefme 
fourni  un  argument  très  confîderable  contre 
cette  prétendue  antiquité  ,  puis  qu’ils  marquent 
en  plufîeurs  endroits  qu’il  n’y  a  que  des  livres 
imprimez  >  ôc  quoy  qu’ils  ne  s’accordent  pas 
fur  le  temps  auquel  l’Imprimerie  a  efté  inventée, 
aucun  neântmoins  n’a  efçrit  que  ce  fuft  dés  les 
premiers  temps  de  l’Empire ,  mais  quelques  fic¬ 
elés  avant  qu’elle  fuft  connue  en  Europe.  Tous 
conviennent  aufli  que  le  papier  de  la  Chine  délié 
comme  il  cft  ,  3c  ne  pouvant  fouffrir  Pimpref- 
fion  que  d’un  cofté,ne  peut  pas  durer  autant  que 
le  noftrc  ,  ou  que  le  parchemin  ,  dont  les  Chi¬ 
nois  ne  fe  fervent  pas.  L’hiftoire  rapporte  que  Martp. 
deux  cents  ans, ou  un  peu  plus,avant  J.C.  PEirw 
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pereur  Ching  fie  bru  fier  rous  les  li  vres  ,  6c  que 
ceux  de  Confucius  6c  de  Mencius  furent  con- 
fervez  par  une  vieille  ,  qui  les  colla  contre  une 
muraille  ,  d’où  on  les  détacha  en  fuite  ,  6c  qu'on 
y  trouva  quelques  endroits  gaftez  par  l’humidi¬ 
té.  Ces  livres  eftoient  eferits  fur  de  l’efcorce  , 
parce  que  le  papier  ordinaire  n’efioitpas  encore 
inventé.  On  ne  void  pas  que  ceux  qui  depuis 
plus  de  fix  vingts  ans  ,  ont  fait  des  deferiptions 
fi  exades  de  la  Chine,  6c  qui  en  ont  parcouru 
toutes  les  Provinces  avec  autorité  ,  ayent  décou¬ 
vert  de  femblables  livres  eferits  fur  de  l’eicorce, 
quoy  qu’il  s’en  trouve  parmy  nous  en  plufieurs 
Bibliothèques  ,  ny  d’infcriptions  fur  les  pierres 
ou  fur  les  métaux  ,  dont  l’antiquité  fuft  incon- 
teftable,  comme  eft  celle  des  Tables  Eugubmes, 
de  tant  d’infcriptions  Etrufques  ,  6c  des  Médail¬ 
lés  Puniques  ,  pour  ne  pas  parler  des  Obelif- 
ques,  chargez  de  longues  inferiptions  *  plus  in¬ 
telligibles  que  ne  font  les  charaderes  Chinois  î 
6c  on  voudra  nous  faire  croire  que  ces  mefmes 
charaderes  font  beaucoup  plus  parfaits  ,  parce 
qu’ils  ont  tousjours  efté  entendus  cela  dans 
le  temps  mefme,  où  on  convient  que  perforine 
n'entend  les  anciens  ,  qu’il  n’en  refie  prefque 
aucun  vefiige  :  que  ceux  qui  font  en  ufage  font 
fujets  à  de  perpétuelles  équivoques ,  6c  qu’il 
faut  plufieurs  années  pour  en  connoifire  une 
partie. 

Si  on  examine  l’efcriture  6c  la  langue  Chi¬ 
noife  félon  les  réglés  generales  de  Part  de  parler, 
6c  d’exprimer  la  parole  par  des  lignes il  n’y  en 
a  jamais  eu  de  plus  defedueule.  Car  fi  on  trou- 
ve  des  defauts  dans  les  charaderes  Hebreux  , 
Arabes  6c  Perfiens,qui  font  les  mefmes,  à  l’exce¬ 
ption 
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ption  de  quelques  lettres ,  paice  qu’ils  ne  re- 
prefentent  pas  la  plufpart  des  voyelles,  qui  font 
exprimées  par  d’autres  figures  particulières  * 
ce  defaut  n’eft  rien  en  comparaison  de  l’efcriture 
Chinoife  ,  qui  ne  peut  s’entendre  qu’apiés  une 
longue  &  ennuycufe  eftude  de  plufieurs  années. 
Jamais  on  ne  trouvera  dans  aucun  Auteur  an¬ 
cien,  que  des  Grecs  ou  des  Latins  parlant  entre 
eux,  fufient  obligez  de  prendre  la  plume  pour  fe 
faire  entendre  ,  comme  les  Chinois  font  obligez 
de  s’aider  de  leur  pinceau,  C’eft  ce  que  le  Pere 
Trigaut  marque  exprefifément  Suivant  les  Mé¬ 
moires  du  P.  Ricci.  Après  avoir  dit  que  chaque 
mot  a  fon  charaélere  hiéroglyphique  ,  &  qu’il 
y  a  autant  de  lettres  que  de  mots:  qu’il  y  en  a 
Soixante  dix  ou  quatre-vingt  mille  :  que  celuy 
qui  en  fçait  dix  mille5en  fçait  autant  qu’il  eft  ne-^ 
cefLaire  pour  eferire  ,  puis  qu’il  n’y  a  peut-eftre 
perfonne  dans  tout  l’Empire  qui  les  connoide 
tous  ,  il  continue  ainfi.  *  Le  fin  de  ces  carafte- 
res  efi  ordinairement  le  mefme  3  quoy  que  la  figure 
en  fiit  differente  ,  &  que  la  fignification  ne  fiit 
pas  la  mefme*  C'efi  ce  qui  fait  qu  il  ny  a  pas  de 

*  Horum  etiam  chàra£terüm ,  ut  plurimum,  idem  eft~ 
fonus  ,  figura  non  eadem  ,  imo  etiam  fignificatio  non 
una  :  unde  fit  ut  aliud  nullum  idioma  æquivocum  arque 
reperiatur  ,  neque  à  loquentis  ore  feriptio  ulla  excipi 
poteft ,  ab  audientibus  exferibenda  :  nec  liber  unus  ab 
audientibus  cum  prælegitur  imelligi,  nifî  librum  eum- 
dempræocuîis  babeant ,  ut  aequivocos  vecüm  fonôs  , 
quas  aurium  judicio  minime  diftinguunt.oculorum  fide 
figuras intuentium  internofeant.  imo  etiam  inter  loquen- 
dum  non  ra  o  evenit,  ut  alter  alterius  conceptum  ,  ac- 
Cttrate  alioqui  proferentis  &  polite  loquentis  ,  minime 
affequatur  ,  ipfc  non  repetere  folum  cogatur  ,  fed  etiam 
fciibcrc. 
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langue  ,  plus  remplie  d'equivoques ,  quonns  peut 
ejcrire  cequon  entend  prononcer  a  un  autre  7  ny 
entendre  un  livre  dont  quelqu'un  fait  la  leihtre  3fi 
on  ri  a  ce  mefme  livre  devant  Us  yeux  5  pour  re- 
connoiftre  les  équivoques  ,  que  l'oreille  ne  peut  di - 
[linguer .  Il  arrive  mefme  quelquefois  y  qu  on  n  cn~ 
tendra  pas  le  difcours  a  un  homme  qui  parlera 
exaÜement  &  poliment  ,  de  forts  qriil  efi  oblige , 
non  feulement  de  repeter  ce  qu  il  a  dit  7  mais  de 
lefcrire. 

Grand  defaut  Ce  eft  fi  grand  &  s’eftend  fi  ioin  ,  qu’on 

de  cette  lan-  peut  dire  qu’il  renferme  tous  les  autres ,  8c  qu’il 
gue.  n’y  a  eu  aucune  langue  policée  dont  Fefcrirure 

ait  cité  plus  imparfaite  8c  plus  defedueufe.  On 
dit  communément  que  les  caraderes  Chinois 
font  au  nombre  de  foixante  8c  dix3ou  de  quatre- 
vingt  mille  5  M.  Vofîius  veut  que  cette  multi¬ 
plicité  foit  regardée  comme  une  marque  de  la 
richcffe  de  leur  langue  ,  8c  elle  prouve  tout  le 
contraire.  Car  la  langue  Greque,  par  exemple,  fi 
on  comptoit  generalement  tous  les  mots.en  four- 
niroit  plus  de  cinq  cent  mille  ,  8c  peut-eftre  un 
bien  plus  grand  nombre  ,  fi  on  y  comprenoit  les 
variations  qu’ils  reçoivent  par  les  differentes 
Dialectes ,  8c  qu’on  y  joignit  le  vulgaire  ,  de 
mefme  que  dans  le  Chinois  on  comprend  l’an¬ 
cien  8c  le  moderne.  Si  on  y  adjouftoit  toutes  les 
inflexions  que  reçoivent  les  noms  8c  les  verbes 
qui  ont  un  caradere  particulier  dans  la  langue 
Chinoife ,  le  nombre  en  feroit  infini  3  8c  furpaf- 
feroit  de  beaucoup  celuy  des  caraderes  Chinois. 
On  peut  dire  la  mefme  chofe  du  Latin  ,  8c  en¬ 
core  plus  de  l’Arabe  ,  du  Perfan  ,  de  l’ Armé¬ 
nien  8c  de  la  plufpartdes  Lingues  Orientales. 

Cependant  comme  les  Chinois  fe  font  fait 
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Uîl  point  d’honneur  de  ne  rien  apprendre  tics 
Etrangers  ,  ceux  qui  dans  les  derniers  temps 
ont  efté  allez  raifonnables  pour  fe  mettre  lous 
la  conduite  des  Millionnaires  ,  ont  cité  obligez 
d’apprendre,  ou  de  former  un  nombre  infini  de 
nouveaux  mots ,  &  par  confequent  de  nouveaux 
caraéteres  \  fans  cela  il  n’elt  pas  aile  de  com¬ 
prendre  comment  ils  eullent  pu  entendre  la  Phi- 
lofophie  de  Conimbre  ,  l’abrégé  des  Mathé¬ 
matiques  de  Clavius,  fa  Sphere  ,  fa  Gnomoni- 
que  ,  l’Architcélure  militaire  ,  la  maniéré  de. 
compofer  &  de  toucher  le  clavecin  ,  ny  d’autres 
Trairez  dont  le  P.  Kircher  a  donné  un  ample 
catalogue.  Cela  fuppofé  ,  on  ell  obligé  de  recon. 
noiftre  que  la  langue  Chinoife  eli  très  impaihG 
te,  tant  pour  la  prononciation  5  que  pour  l’efcrL 
ture  3  &  que  les  anciens  Hebreux  ,  les  PhenL 
ciens ,  les  Grecs  6c  les  Latins  qui  receurent  d’eux 
la  connoilTance  &  l’ufage  des  lettres,  portèrent 
d’abord  cette  invention  admirable  a  un  degré  de 
perfection  dont  les  Chinois  font  encore  f0ic 
éloignez.  Car  les  autres  Nations  avec  moins  de 
trente  figures  ont  exprimé  prefque  toutes  les  mo¬ 
difications  de  la  langue  ,  <k  plufieurs  mefine^que 
les  Chinois  ne  connoifient  pas >  au  lieu  que  ceux- 
cy  avec  un  nombre  infini  de  caradteres  n’ont  pu 
parvenir  à  fixer  la  prononciation, ny  le  fens  des 
mots  dont  leur  langue  eft  compofée. 

L’experience  de  plufieurs  fiecles  a  fait  com  Le  chairr?- 
noiftre  qu’il  elt  impoffible  de  fixer  la  prononcia  ment  d.:  pro- 
tion/&  qu’il  y  arrive  des  changements  imoér-  DOac,arion n  1 
ceptibles  par  la  fuite  des  temps.  A i n fi  on  void  *!?s  er'!Ck  c 
que  la  langue  Greque  eitoit  prononcée  autrement  autres }  )n, 
par  les  Anciens  ,  que  par  les  Modernes,  las  sgurs. 
qu’on  puifie  reconnoiftre  le  temps  ni  les  caufcs 
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du  changement.  On  ne  peut  pas  douter  que  les 
anciens  Grecs  ne  prononçaient  le  B  comme  les 
Latins;&  cependant  il  y  a  plufieurs  liedes  qu’ils 
ont  efté  obligez  de  fe  fervir  de  u^r  pour  expri¬ 
mer  la  valeur  de  cette  lettre ,  fur  tout  dans  les 
noms  eftrangers.  Le  mefme  changement  eft  ar¬ 
rive  dans  la  langue  Latine  donc  on  devine  plu- 
ftoft,qu’on  ne  fçait  l’ancienne  prononciations  Sc 
les  differentes  maniérés  dont  les  mots  Hebreux 
font  exprimez  par  les  Interprètes  Grecs  ,  Sc  en- 
fuite  par  les  Maftoretes ,  font  voir  qu’il  eft  ar¬ 
rivé  un  pareil  changement  dans  la  langue  Hé¬ 
braïque.  Cela  n’a  pas  empefché  neanmoins  que 
tous  ceux  qui  ont  fceu  la  langue  Greque,n’ayent 
entendu  les  anciennes  inscriptions  Sc  les  anciens 
livres  ,  comme  les  Latins  ont  entendu  ceux  qui 
eftoient  en  leur  langue  ,  Sc  les  Juifs  les  livres  fa- 
crez  ,  quoyqu’il  y  eût  dans  toutes  ces  langues 
de  grandes  variations  fur  la  prononciation. 

Les  Nations  Barbares,  comme  les  Goths  Sc 
les  Saxons ,  qui  n’avoient  point  de  propres  ca¬ 
ractères  ,  ayant  adopté  ceux  des  Grecs  Sc  des  La¬ 
tins  ,  ont ,  avec  leur  fecours  ,  exprimé  plufîeurs 
fons  inconnus  dans  les  langues  Greque  Sc  Lati¬ 
ne,  ce  qu’on  n’a  pu  faire  avec  les  caradter es  Chi¬ 
nois.  Par  ce  defaut  de  quelques  lettres  on  a  efté 
fort  long- temps  à  fçavoir  que  le  païs  de  Sama - 
han  dont  les  Chinois  parlent  comme  eftant  fron¬ 
tière  de  leur  païs  ,  eftoit  Samarcand .  Si  depuis 
quelque  temps  les  Millionnaires  ont  trouvé  le 
moyen  de  compofer  un  Alphabet  Sc  un  Syllabai¬ 
re  femblable  aux  noftres  j  ils  font  très  loüables, 
d’avoir  trouvé  ce  moyen  de  fuppléerce  quiman- 
quoit  à  celuy  des  Chinois  ,  mais  ils  ont  donné  en 
mefme  temps  une  preuve  inconteftable  de  fa  de- 
feétuohté. 
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On  n'a  rien  à  dire  fur  l'eloquencc  ôc  fur  la  poëfie  des 
poëfie  Chinoife,  puis  que  pour  en  juger  *  il  faut  Chinois, 
polfeder  la  langue  dans  un  degré  eminent.  Les 
Relations  du  P.  Martini  Ôc  des  autres  ,  en  font 
de  grands  eloges  ,  ôc  le  premier  dit  que  l'Em¬ 
pereur  Ts  qui  félon  luy  regnoit  dccccxxxix.  ans 
avant  J.  C.  excita  par  fa  mauvaife  conduite  les 
Poetes  contre  luy  ,  &  il  dit  enfuite  :  Il  refte  en-  p Uï 
core  plupeurs  po'epes  de  leur  comp  option  y  car  l'art 
poétique  eft  fort  ancien  a  la  Chine  ,  &  y  a  di- 
verfes  fortes  de  versyde  differentes  me  fur  es  y*ni  con - 
pftent  en  un  certain  nombre  de  lettres  y  &  de  cinq 
mots  rangez,  par  ordre,  (a)  Il  eft  allés  difficile  de 
fçavoir  ce  que  lignifient  les  dernieres  paroles,  ôc 
il  eft  inutile  de  le  rechercher.  Mais  on  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  comprendre  quelle  peut  eftre 
une  poefie  toute  de  monofyilabes  ,  qui  par  cette 
raifon  ne  doit  avoir  que  peu  ou  point  d’harmo¬ 
nie:  ny  fi  elle  fe  fouftient  par  larichelfe&  par  la 
noblefie  des  expreflions.il  faut  s’en  rapporter  au 
jugement  ôc  au  tefmoignage  des  maiftres-  de  la 
langue  ,  d’autant  plus , qu’il  n’y  a  jamais  eu  de 
Nation,  mefme  Barbarequi  n’ait  eu  fes  Poètes, 
ôc  qui  n'ait  préféré  fa  Poefie  à  celle  de  toutes  les 
autres.  Les  Américains  ont  la  leur. au fli-  bien  que 
les  Barbares  d’Afrique  ,  les  anciens  Gaulois  ,les 
Saxons,  les  Goths,ôé  generalement  tous  les  peu¬ 
ples  dont  on  a  eu  connoiflance  ,  quoy  qif  infini¬ 
ment  inferieurs  aux  Chinois  pour  la  poli  telle.  Il 
ne  faut  pas  s’eftonner  de  cette  prévention  pour 
ce  qui  regarde  fa  Patrie  ,  puisque  de  nos  jours 

(  a  )  Multa  exiftunt  ctiamnum  ex  eorum  carrainibusSl 
nam  &  ars  poetica  eft  apudSinas  antiquiftima  ,  3c  varia. 

Yario  métro  carmina  compleâûtuï.  Ea  onernia  légitima 
Utteraruna  numéro  confiant  5  &  quiaque  vocum  ordinc. 
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des  Sçivants  du  Nord  ont  fait  les  plus  grands 
eloges  de  la  Poefie  Runnique  ,  Illandoife  &:  au¬ 
tres  fembiables.  M.  Ludolf,  par  un  amour  fîn- 
gulier  pour  la  langue  Ethiopienne  ,  a  de  mefme 
admiré  des  vers  Ethiopiens,  G  a  fa  tique  s  3c  Am- 
hariques  ,  comme  nos  ancedres  admiroient  la 
profe  rimée  &  mai  meiurée  de  leurs  Romanciers, 
Il  n’y  pas  fujec  de  s’edonner  que  nos  Voya¬ 
geurs  Arabes  n’ayent  fait  aucune  mention  de  la 
poefie  Chinoife,  que  peut-edre  ils  n’ont  pas  con¬ 
nue»  Mais  s’ils  en  avoient  eu  connoidance ,  ils 
auroient  edé  plus  difficiles  à  louer  les  Chinois 
fur  cet  article,  que  fur  leur  Phiîofophie.  Car 
les  Arabes, outre  l’opinion  qu’ils  ontde  leur  élo¬ 
quence, dans  laquelle  ils  croyent  eftre  fuperieurs 
à  toutes  les  Nations  ,  en  ont  encore  une  plus 
grande  de  leur  poeiie.il  eft  vray  que  fi  on  en  juge 
par  le  nombre  de  leurs  Pc  êtes  3c  de  leurs  poëfies, 
aucune  ne  peut  le  comparer  avec  eux.  Car  fi  on 
ramafloit  tous  les  pcçmes  Arabes  que  nous  con- 
noülons,  on  en  compoferoit  une  bibliothèque  de 
plufieurs  milliers  de  volumes.  Ce  n’ed  pas  par 
la  connoi dance  qu’ils  ont  elle  des  Poètes  Grecs, 
que  leur  eit  venu  ce  genie  poétique  ,  comme  ils 
ont  pris  du  gouft  pour  la  Phiîofophie  d’Arido- 
te,  pour  les  Mathématiques  ,  la  Médecine  3c  les 
autres  Sciences  ,  puis  qu’ils  ne  paroident  pas 
avoir  connu  aucun  des  anciens  Poètes  ,  quoy- 
que  félon  quelques  Auteurs,Homere  ait  edé  au- 
ttefois.  traduit  en  Syriaque.  Les  Arabes  ne  Pont 
pas  connu  ,  3c  ils  en  ont  parle  rarement  ,  mais 
comme  d’un  ancien  Philofophe,&non  pas  comme 
d'un  Poète.  Ce  genie  edoit  commun  dans  la  Na¬ 
tion  long-  temps  avant  le  Mahometifme  :  ils  par¬ 
laient  ça  vers  dans  leurs  aflemblées,  dans  içurs 
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vîfites  de  ceremonie,  mefmç  dans  les  combats, 

6c  il  reftoit  encore  dans  les  premiers  fiecles  de 
leur  Empire  un  nombre  infini  de  Poèmes ,  qui 
avoient  efté  faits  par  les  anciens  Arabes  du  temps 
qu’ils  appelloient  d’ignorance  ,  outre  certains 
plus  eftimez  qui  efloient  depofez  dans  le  temple 
de  la  Meque.  Quelques  exemples  tirez  de  l’Hi- 
fioire  fufïiront  pour  en  juger  :  l’an  de  l’Ere  Ma- 
hometane  cl  y.  qui  refpond  à  celuy  de  Jelus- 
Chrifi:  dcclxxi.  les  H ifioriens  marquent  la 
mort  d’un  fameux  Sçavant,  nommé  Abulhacen 
Ahmed ,  furnommé  Roliria,  qui  fut  honoré  8c  ^ 
recompenfé  magnifiquement  par  les  Califes  Hif-  ^  EbnChah 
cham  fils  d’AbdelmeliK.  ,  Yezid  6c  Walid,  car 
il  vefcut  quatre  vingt  quinze  ans ,  à  eau (e  de  fa 
grande  capacité  dans  la  langue  Arabefque  ,  6c 
fur  tout  dans  l’intelligence  des  anciens  Poètes, 
îl  fevantoirde  pouvoir  reciter  cent  Poemes  en¬ 
tiers  fur  chaque  lettre  de  l’alphabet  ,  outre  un 
très  grand  nombre  de  vers  des  anciens  Poètes 
avant  Mahomet.  Un  autre  fçavoit  par  cœur 
vingt  quatre  mille  diftiques  de  ces  mefmes  Poè¬ 
tes  ,  c’eftoit  l’Emir  Aiarna  mort  en  dlxxxiy.  ^ bulfed . 
Jafarfils  d’Abdalla  mort  en  ccci.xxxiv  en  pou- 
voit  reciter  cent  mille.  Toutes  les  Hiftoires  les  Wft*  d'E'  j  't. 
plus  ferieufes  font  remplies  de  vers  7  &  cepen  ¬ 
dant  leurs  réglés  ne  font  pas  moins  difficiles  que 
celles  des  Grecs  6c  des  Latins  ,  qu’ils  ne  paroif- 
foient  pas  avoir  conniies 5non  plus  que  celles  de  la 
Poefie  Chinoife.  Quand  les  Chinois  n’auroiène 
pas  cette  fécondité-  d’expreffions  ôc  de  penfées  , 
qui  fait  tout  le  mérité  de  la  Poefie  Arabe ,  Per- 
fienne  6c  Turquefque  ,  car  les  principes  ordi¬ 
naires  de  Part  poétique  n’y  entrent  point  Sk  ils 
n’en  feroient  pas  moins  efiimables,  6c  tout  çq 
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qui  a  efté  dit  touchant  leurs  Sciences  n’ed  pas 
pour  diminuer  1  eftime  qu’on  peut  avoir  légiti¬ 
mement  de  leurs  eftudes  ,  mais  pour  la  réduira 
aux  judes  bornes  de  la  vérité. 

Les  Efcrivains  du  dernier  fiecîe  s’en  font  un 
peu  trop  éloignez  ,  en  préférant  quelques  lé¬ 
gères  edincellcsde  raifon,  &  certaines  veritez 
enveloppées  d’enigmes  ,  à  celles  qui  ont  edé  dé¬ 
couvertes  par  les  autres  Nations  s  8c  en  exeufant 
les  defauts  effentiels  de  lerar  Phiîofophie.  Ces 
louanges  excedivcs  pourraient  edre  indifféren¬ 
tes,  fi  les  confequeo ces  n’en  edoient  pas  trop  pe- 
rilleufes.  La  plus  grande  confide  dans  les  diffi- 
cultez  qu’elles  font  naidre  fur  l’autorité  des  li¬ 
vres  facrez,  laquelle,  independemmentde  la  Re^ 
îigion^ne  peut  edre  mife  en  parallèle  avec  les  hb- 
feoires  Chinoiies.  Il  ed  vray  que  ceux  qui  les 
font  le  plus  valoir  ,  les  abandonnent  fur  cet  ar¬ 
ticle  ;  mais  reconnoiffant  8c  edabüllant  autant 
qu’il  leur  ed  podible  la  vérité  de  ces  Hiftoires, 
les  refponfes  qu’ils  font  aux  didiculrez  font  beau¬ 
coup  plus  foi  blés  que  les  objections  »  8c  donnent 
des  armes  aux  impies  8c  aux  libertins.  On  en  a 
veu  un  exemple  de  nos  jours  dans  l’Auteur  du 
Sydeme  des  Preadamites.  Cet  homme  que  ceux 
qui  l’ont  connnu,  fçavoient  edre  très  ignorant, 
puis  qu’il  entendoit  à  peine  le  Latin,  ayant  d’a¬ 
bord  formé  'on  Sydeme  fur  des  paffages  de  l’Ef- 
criture  interprétez  à  fa  maniéré ,  grand  que-* 
dion n eu r  s’il  en  fut  jamais  ,  ayant  appris  de 
quelques  hommes  plus  fçavants  que luy,ce  qu’on 
difoit  de  lagrande  antiquité  desChinois, &edant 
confirmé  parThidoire  du  P.  Martini,  qui  parut 
prefqueen  mefme  temps,  s’en  fervit  commedu-r 
pe  preuve  çonfiderable,  non  feulement  de  çe  qu’l! 
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avoit  imaginé  ,  mais  aufli  de  ce  nombre  infini 
d’années  des  Aflyriens  ,des  Babyloniens  de  des 
Egyptiens  ,  que  les  Payens  mefmes  avoient  re¬ 
jet  ré  comme  fabuleux.  Il  trouva  des  gens  qui  luy 
fournirent  lesMemoires  employez  dans  fa  fécon¬ 
dé  DifTertation  ,  011  cette  matière  eft  traitée  plus 
amplement  5  &  il  n’eft  que  trop  vray  que  plu- 
feurs  s5 y  font  laiflez  furprendre  ,  non  pas  pour 
devenir  Preadamites,  mais  pour  fe  former  d’au-^ 
très  idées  aufli  dangereufes  ,  &c  qui  tendent  au 
renverfement  de  toute  Religion.  Car  ces  pré¬ 
tendues  antiquitezCbinoifes diminuent  infenfi- 
blement  le  mefpris  que  non  feulement  les  Chré¬ 
tiens  ,  mais  le:>  Phiiofophes  avoient  eu  des  tra¬ 
ditions  des  Egyptiens  de  des  Babyloniens.  On 
apprend  d’ailleurs  que  les  Perfans  ont  de  pareil¬ 
les  Hi  {foires,  qui  remontent  beaucoup  plus  haut 
que  celle  des  livres  facrez  :  des  efprirs  légers  &C 
d’une  érudition  médiocre, ou  d’autres  qui  croyent 
tout  fçavoir  ,  parce  qu’ils  ont  beaucoup  leu ,  ne 
reçoivent  pas  abfolument  toutes  ces  fables,  mais 
ils  fuppofent  qu’elles  font  fondées  fur  quelque 
vérité.  Ils  cherchent  cette  vérité  dans  leur  ima¬ 
gination  s  de  ils  ne  la  trouvent  point  ,  par¬ 
ce  qu’elle  n’eft  point  hors  de  ce  que  nous  fça- 
vons  de  l’origine  des  chofes ,  par  la  révélation 
eonfervée  parmi  le  peuple  de  Dieu  ,  &  marquée 
dans  la  (ainte  Efcriture.  Tout  cç  qui  y  efl:  con¬ 
traire  s  non  feulement  doit  eftre  fufpedt  ,  mais 
ïejetté  comme  faux  â  autant  par  rai  Ton  que  par 
religion.  Car  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’y  a 
pas  de  livre  qui  ait  l’antiquité  de  ceux  de  Moit¬ 
ié,  mefme  ceux  des  Chinois, puis  que  félon  leurs 
hifloires  ils  furent  tous  btuflez  environ  deux 
cens  ans  avant  J.  C.  ôç  qu’on  n’en  fauva  qu’un 
U' es  petit  r 
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On  n’en  a  pas  L’avantage  que  lesMiftionnaires  ont  cru  pou* 
voir  tirer  en  flattant  les  Chinois,  ôc  en  leur  laif- 

lcur  conver-  ^anC  Cr0*re  flue  ^es  P^us  grandes  veritez  fe  trou¬ 
fion.  voient  dans  les  livres  de  leurs  Philqlophes  ,  n’a 

pas  tousjours  eflé  tel  qu’on  Pavoit  eiperê,  ôc 
certe  complaifance  a  fouvent  fervi  pluftoft  à  au¬ 
gmenter  l’orgueil  exceffif  de  ces  peuples,qu’à  les 
diipofer  à  recevoir  humblement  la  flmplicité  de 
l'Evangile.  Les  Athéniens  avaient  bien  pour  le 
moins  autant  d’efprit  que  les  Chinois  ,  ôc  on  ne 
croid  pas  que  perforine  puiiïe  eftre  aflez  préve¬ 
nu,  pour  préférer  les  livres  de  Confucius  à  ceux 
de  Platon  ou  d’Ariftotemy  les  Traitez  Chinois 
de  Medecine  5c  de  Phyflque,  à  ceux  d  Hippo¬ 
crate,  de  Diofcoride  ,  de  Theophrafte ,  de  Ga¬ 
lien  ôc  de  plusieurs  autres.  S.  Paul  leur  annon¬ 
çant  l’Evangile  ,  n’entreprit  par  de  leur  prouver 
qu’ils  connoifloicnt  le  vray  Dieu  ,  mais  il  leur 
déclara  qu’ils  l’ignoroient  ,  ôc  qu’il  leur  eftoit 
inconnu.  Il  auroit  cependant  pu  leur  prouver 
que  leurs  anciens  Poëtes  ôc  leurs  plus  grands 
Philolophes  avoient  reconnu  un  Eftre  fouverain, 
avec  plus  de  facilité  ,  que  ceux  qui  ont  entrepris, 
de  prouver  que7 ~hien  ôc  Xamti  eftoient  ce  fouve- 
rain  Eftre, Car  au  moins  les  anciens Philofophes, 
ôc  meftne  le  commun  du  peuple  avoient  une  idée 
confuse  de  Dieu,  qui  fubîiftoit  tousjours,  nonob- 
ftant  les  fables  dont  ils  l’avoient  enveloppée. 
Mais  cette  matière  a  efté  traitée  de  nos  jours 
avec  un  fi  grand  detail ,  qu’on  ne  peut  rien  dire 
qui  n’ait  efté  dit. Ce  que  les  premiers  Auteurs  des. 
Relations  ôc  des  hiftoires  de  la  Chine  avoient 
cité  comme  tiré  des  livres  Chinais  ,  avoir  efté 
receu  ôc  cru  fans  conteftation  par  plufleurs  Ser¬ 
vants,  parce  qu’il  falloir  que  ceux  qui  ignoraient 
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la  langue  3c  les  livres  du  païs ,  s’en  rapportafient 
à  ceux  qui  en  avoient  fait  une  eftude  particu¬ 
lière.  D'autres  qui  ont  fait  depuis  les  mefmes 
eftudes  dans  les  livres  Chinois  ,  ont  fortement 
combattu  ce  que  les  premiers  avoient  avancé.  La 
queftion  eftoit  très  ferieufe  entre  desMifiîonnai- 
res  ,  puis  qu’elle  avoit  des  confequences  très  im¬ 
portantes  pour  la  prédication  de  l’Evangile,  3c 
pour  Lin ftruéti on  des  Néophytes.  Parmi  les  Sça- 
vants  elle  ne  parut  que  comme  une  curiofiré  très 
utile,  pour  la  connoifiance  de  ces  païs  éloignez, 
c’eft  pourquoy  M,  Golius  3c  M.  Vofiius.qui  eu¬ 
rent  de  frequentes  conférences  avec  le  P.  Mar¬ 
tini  durant  le  fejour  qu’il  fit  en  Hollande  pour 
l’impreffion  de  fon  Atlas  Chinois  ,  ne  firent  au¬ 
cune  difficulté  de  croire  tout  ce  qu’ils  luy  en¬ 
tendirent  conter  de  la  Chine.  Golius  en  profita 
pour  ce  qui  regardoit  la  Géographie  3c  l’expli¬ 
cation  des  Cycles, que  Gravius  avoit  donnez, en 
traduifant  les  Tables  d’Ulugbeg.  Voffius  qui 
donnoit  volontiers  dans  le  merveilleux ,  ne  s’en 
tint  pas  à  ce  qu’il  avoit  appris  du  P.  Martini  jil 
alla  beaucoup  plus  loin,  3c  il  eftablit  comme  un 
fait  certain  l’antiquité  des  hifioires  Chinoifes 
au  deffius  decelledes  livres  de  Moïfe,  ceque ja¬ 
mais  les  Miffionaires  n’ont  avancé  ,  3c  c’eit  une 
objection  qu’ils  ont  refutée ,  quoique  par  des 
raifons  a fiez  foibles  ,  puifqu’il  eftoit  difficile  de 
la  deftruire,  en  fuppofant  que  les  Hifioires  Chi¬ 
noifes  eftoient  aufii  anciennes  qu’ils  le  préten¬ 
dent.  Voffius  ne  s’eft  pas  embarafie  des  confe¬ 
quences  que  les  libertins  en  pouvoient  tirer, &  il 
a  décidé  fans  balancer  que  les  livres  des  Chinois 
eftoient  aufii  anciens  qu’ils  le  prétendent  II  a£- 
feftoit, contré  la  couftume  des  Sçavants,deçiter 
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fore  peu  ,  fur  tout  quand  il  avancoit  quelque 
nouveau  paradoxe ,  quoyque  ce  foit  en  pareilles 
occadons  qu’il  faut  citer  fes  tefmoins  ,  ce  qu’il 
n’auroit  pu  faire  fur  un  point  audi  important* 
puifqu’il  ne pouvoit  alléguer  d’autre  tefmoîgnage 
que  celuy  du  P.  Martini,qui  donna  en  mdcl.  fa 
première  Decade  de  l’Hidoire  de  laChine.Mais 
cet  Auteur  avoiiejluy  melmeque  les  Chinois  fai- 
foienc  remonter  leurs  Hidoires  beaucoup  plus 
haut  5  &  quand  il  reconnoift  qu’on  ne  les  pou-' 
voit  regarder  que  comme  des  fables  j  il  dit 
vray  par  rapport  à  nous  ,  non  pas  par  rapport 
aux  Chinois  qui  les  reçoivent  toutes  egalement* 
à  moins  qu’ils  n’ayent  edé  détrompez  par  les 
Miiîionaires.  Avant  cela,ceuxqui  edoient  allez  à 
la  Chi  ne  les  premiers,  avoient  rapporté  quelque 
fo  mm  aire  deleursantiquitez,tiré  des  livres  qu’ils 
citent,  Sc  dont  on  reconnoid  d’abord  la  fauffeté. 
Cela  fuffifoit  pour  faire  douter  egalement  des  , 
une;  Si  des  autres  ,  Sc  perfonne  ne  pouvoit  for¬ 
mer  un  jugement  decifif  fur  cette  matière,  fans 
fçavoir  la  langue  ,  Sc  fans  connoiftre  les  livres  : 
connoi  dance  que  n’a  voit  pas  M.  Vodius.  Il  n’a 
donc  formé  fon  jugement  que  fur  ce  qu’il  avoir 
appris  du  P.  Martini  touchant  l’antiquité  Sc 
l’authenticitédes  Hidoires  Chinoifes  ,  mais  qui 
n’a  jamais  dit  qu’elles  fudent  plus  anciennes  que 
les  livres  de  Moïle.  Au  contraire  il  a  tafehé  de 
faire  voir  qu’en  fefervantde  la  Chronologie  des 
Septante*on  pouvait  accorder  ces  Hidoires  avec 
la  fainte  Efcriture  ,  de  quoy  M.  Vodius  ne  pa¬ 
roi  d  pas  s’edre  mis  eu  peine.  Cependant  cette 
confequence  va  d  loin  quelle  renverfe  toute  la. 
Religion,  Sc  c’ed  ce  qui  nous  a  obligé  de  trai¬ 
ter  un  peu  au  long  cette  matière ,  afin  que  per- 


ï>es  fciences  des  Chinois .  3^7 

fohne  ne  fe  lai  fie  prévenir  par  l’autorité  d’un 
Sçavant  qui  n’eftoit  pas  capable  d’en  juger,  puis 
que  dez  le  commencement  de  fa  Differtation  ,  il 
commet  une  faute  aufli  grofliere^que  celle  qu’il 
avance  fur  le  nom  de  Sim  i  en  difant  que  ce 
font  les  Portugais  qui  ont  ainfi  appelle  les  peu- 
ples^qu’il  veut  qü’on  appelle  S  très ,  Car  les-deux 
Voyageurs  Arabes  fe  fervent  du  nom  de  Sin ,  3c 
ils  eicrivoient  dans  le  neuvième  fîecle,  &  lesPor- 
tugais  n’ont  abordé  à  la  Chine  que  dans  le  fei- 
zieme.  Ils  ont  appellé  Sin  les  peuples  de  ce 
grand  Empire ,  parce  que  les  Perfans  3c  les  Tar- 
tares  les  appelloienc  ainfi  long-temps  avant  que 
les  flotes  Portugaifes  fuflent  paffees  aux  Indes 
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Andeman  (  mer  d’ )  f 
Animaux.  Maniéré  de  les 


A  Aron  Rechid  ou  Aa- 
ron  ,  Roi  de  Perfe.  Ses 
conqiieftes ,  fa  puiffance, 
154- 15  S 

Abachakhan, Empereur  des 
Tartares ,  envoyé  v ifîter 
les  faints  lieux  de  Jerufa- 
lem.  2.70 

Abondance  de  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  à  la  vie  dans  la 
Chine.  205 

Adam,  Veftige  de  fon  pied 
fur  le  mont  R ahoun.  3. 
134 

Adultéré  comment  puni  à 
la  Chine  5f.  &  5  6 

Age  du  monde.  69  8c  70 
differentes  opinions  fur 
ce  fujet.  ibid . 

Almamon  fils  d’Aaron  Re¬ 
chid  ,  fît  traduire  des  li¬ 
vres  grecs.  155 

Ambre.  Scs  differentes  ori¬ 
gines.  210  &  fuiv. 

Maffes  d’ambre  extra¬ 
ordinaires.  114.  ü  5 
Ambre  de  trois  fortes .  1 1 6 

Ambre  gris.  5.7 4.  117.  xîq 
fuiv. 

Autre  forte  d’ambre.  1 1 8 
Ambre  gris,  morceau  d’une 
grandeur  extraordinaire. 

X.  1X9 

Ambre  du  Jourdain  eft  une 
fable.  xi  6 

Amufemens  8c  jeux  des  In¬ 
diens.  105 


tuer  à  la  Chine  &  aux 
Indes.  44 

Anthropophages .  4.5. 15 •I3 1 
&fuiv,  1 95 

Arabes  (  les  )  ,  n’ont  pref- 
que  connu  que  les  villes 
maritimes  de  la  Chine. 
x8r 

Leur  ignorance  de  l’eftas 
de  la  Chine  prouvée  par 
celle  de  leurs  Géogra¬ 
phes.  x8x.  183 

Sont  entrez  à  la  Chine 
par  mer.  287 

S’ils  ont  eu  avant  nous 
l’ufage  de  la  bouffole. 
287.  xS8 

Preuves  du  contraire.x8S 
&  fuiv.  19 1  &fuiv.$  00, 
Si  les  Arabes  ont  eu  la 
bouffole  des  Chinois.  190 
Peu  exaéts  dans  les  cal¬ 
culs  de  leur  route  par 
mer.  2514 

Pourquoy  ne  font  pas 
fçavans  dans  la  naviga¬ 
tion.  294  çj*  fuiv  a 

N’ont  pas  fait  de  gran¬ 
des  entreprifes  par  mer. 
2 

La  navigation  leureffoic 
inutile.  ibid. 

N’ont  fait  aucune  gran¬ 
de  découverte  par  mer, 
301 
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Arabes ,  leurs  colonies  en 
Afrique  &  aux  Indes. 

303 

Sont  entrez  à  la  Chine 
par  mer  8c  par  terre.  311 
Ils  n’y  ont  pas  refpandu 
leur  Religion.  tbid. 
Avoienr  une  grande  con- 
noinance  des  Mathéma¬ 
tiques.  363 

Leur  Poëfîc,39o fui v. 
Ajftetes  de  feiiilles  de  co¬ 
cos.  114 

A ftronomes  Arabes  &  Per- 
fans.  3 61  &  f  iv. 
Aft  ronomes  Chinois  ne  font 
pasàcomparer  auxGrecs, 
ni  aux  Arabes.  3^0.  361 
Aftronomie  desChinois.  350 
Son  antiquité  fuiv. 
Aumônes  des  Empereurs  de 
la  Chine.  103.  204 

B. 

BAichuOfRcier  à  laChi- 
ne,  fe  révolté. 

Prend  &  ruine  Canfu. 

tbid . 

Fait  périr  120000  hom¬ 
mes  ,  fans  compter  les 
Chinois.  tbid . 

S’empare  de  plufîeurs  au¬ 
tres  villes.  52 

Baleine  y  Baftiments  faits  de 
fes  colles  118 

Huile  de  baleine.  119 
B  al  h  ara  n’ell  pas  un  nom 
propre  ,  mais  un  nom 
commun  à  tous  les  Rois. 
Balhara  le  plus  puiffantRoi 
des  Indes.  18.  19.  zo.  40. 


&  fuivantes . 

Balhara  ,  affectionné  aux 
Arabes.  155 

Balhara  païs  commence  a 
la  côte  de  Kemkem.  157 
Balhara  titre  qui  convient 
auSamorinEmpereur  des 
Indes.  1 5  S 

Banqueroutiers  ,  comment 
punis  à  la  Chine.  3 6 

Baptême  dans  la  fixiefme 
colomne  de  l’infcription 
de  636  à  la  Chine.  245 
Barbe  ,  les  Indiens  la  laif- 
fent  croiRre,  les  Chinois 
la  rafent.  43 

Barygaza  ville  ,  peut  avoir 
été  le  lieu  de  la  refidence 
du.  Balhara-  1  s  y 

Baftiments  delà  Chine  59. 

191  192 

Baftiments  des  Chinois  8c 
des  Indiens.  43 

Baftonade ,  fupplice  ufité  à 
la  Chine.  19*" 

BaJJora  ,  ville  ,  principale 
efchelle  des  negocians  de 
la  Mer  Rouge  ,  &  autres 
pars.  142 

Benares  ville  8c  efpece  d’u- 
niverhté  des  Bramines. 

169 

Berid  y  Chevaux  de  poRe  a 
la  Chine.  193 

Betouma  ,  nom  de  lieu  ou 
on  peut  faire  de  l’eau. 13 . 

143. 144.  146: 
Bijou  ou  Bichou  ou  Venj  ou  y 
Ville  &  Rege  de  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine  lelon 
Abulfeda.  183 

Bled  en  ufage  elles  lesChi- 
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üois  ,  non  chez  les  In¬ 
diens.  43 

Boijjôn  des  Chinois  faite 
avec  du  ris.  !7 

Bouffole  ,  fes  auteurs  ,  fon 
ufâge.  187  &fuiv. 
Boutan  Royaume  où  fe  fait 
prefentement  le  grand 
négoce  du  mufc, 
Bramïnes  Doéteurs  des  In¬ 
diens.  103.  107. 1 69 

•9 

C 

CAdi  des  Mahometans 
à  la  Chine.  1 71 
Cafres  repouffez  delà  code 
d’Afrique  dans  le  conti¬ 
nent.  307 

Calabar ,  nom  d'une  place 
&  d’un  Royaume  au  de¬ 
là  de  l’Inde,  n.  14$ 
Calecut ,  Ville  &  Siégé  des 
Empereurs  des  Indes* 

if* 

Calecut, le  plus  ancien  eda- 
bliflement  des  Mahome 
tans  dans  les  Indes.  158 
Calendrier,  Ignorance  des 
Chinois  dans  la  difpofl- 
tion  du  Calendrier.  351 

352. 

Canfu ,  port  de  mer  de  la 
Chine  où  abordoient  les 
vaifleaux  marchands  des 
Arabes.  9.  14.  180.  181 
Plux  &  reflux  deux  fois 
en  14.  heures  dans  ce 
port.  14 

Cadi  Mahometan  edabli  à 
Canfu,  la  mefme  &  148 
C anouge ,  nom  d’un  Roi  &* 


d’une  villefdes  Indes. 1*9 
Capacité  des  Chinois  mal 
fondée  fur  quelques  belles 
fentences.  374 

Cartes  Marines  &  autres 
des  Orientaux.  300 
Carvanferas  badis  par  de- 
tion.  170 

Cafchbin, Royaume  des  In¬ 
des-  23 

Cafcbgar  paflage  ordinaire 
des  Mahometans  à  la 
Chine.  z 76 

Catholique.  Le  titre  de  Ca¬ 
tholique  joint  à  celui  de 
Patriarche  dans  l’infcri- 
ptien  de  636.  à  laChine. 
138.  ^  fuiv. 

Ceremonies  êc  cou  dûmes 
desChrediens,  marquées 
dans  l’infeription  de  63^ 
à  la  Chine.  *  1,4 6 

C eremonies  funèbres  des 
Chinois  ridicules ,  &  peu- 
convenables  à  des  Phi- 
lofophes.  370.  371.  371» 
Ceremonies  civiles  font  fé¬ 
lon  les  Chinois  partie 
de  la  vertu.  371 

Elles  produifent  la  judi- 
ce  êc  d’autres  vertus. ibid. 
Ceylan  ou  Serenâib ifle,  3. 
prife  par  quelques-uns 
pour  la  Taprobane.  133. 
par  d’autres  pour  Suma- 
tra.  133 

C achenai  ,  Montagne  oùii 
y  a  des  mines  d’argent  Y- 
f'fÆîVhumaine3expofée  pu¬ 
bliquement  en  vente  à  la 
Chine.  54 

Chardin  ,  fon  tefmoicnaçe 

fur 
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Fur  les  premiers  auteurs 
de  la  bouflole.  29 1*  15m 
Chevaux^  les  )  rares  parmi 
les  Indiens  moins  rares 
a  la  Chine.  46 

Chine  (la)  plus  peuplée  , 
mais  moins  grande  que 
les  Indes.  45 

Païs  agréable  ,  4 6 

Divifee  enplufieurSprin- 
cipautefc.  54 

Chinois  (  les  )  font  plus 
beaux  que  les  Indiens. 47 
S'habillent  de  foye.  16 
Se  nourrirent  de  ris. 

1  6 

Aiment  le  jeu.  41.161 
Ne  font  point  addonnez 
au  vin.  ibid,  Ôc  161 
Leurs  guerres  aVec  leurs 
Voifins.  ibid . 

Apprennent  tous  à  lire 
&  aeferire.  18.  103 
Très  habiles  dans  les 
arts.  62 

Ignorent  les  arts  qui  dé¬ 
pendent  des  Mathémati¬ 
ques  364 

N'ont  pas  fi  bien  penfé 
en  metaphyfique  &  en 
phyfique  que  les  anciens 
Philofophes.  347 

Leurs  fables  mefme  ne 
font  pas  d’eux.  ibid. 
Leurs  opinions  fur  l’ori¬ 
gine  du  monde.  344-6'* 

fuiv. 

Leurs  deux  principes. 

344 

Leurs  refpe&s  quand  ils 
rencontrent  l’Empereur 
ksRois,  &c.  196. 19 j 


Confequetices  dâhgereu* 
fes  des  loiianges  exccfli- 
Ves  de  leurs  antiquitez. 

391 

Chreftiens  ne  font  pas  fortis 
de  Perfe  pour  éviter  la 
perfecution  des  Arabes. 

159.160 
Il  y  en  avoit  parmi  les 
Tartares.  319 

Ceux  d’Orient  ne  fongt 
point  d’eleéfion  de  Pa¬ 
triarches  fans  le  confen- 
temënt  du  Prince  Maho- 
metan.  333 

Différence  entre  les  Pa¬ 
triarches  des  Chreftiens 
&  le  Chef  des  Juifs  en 
Orient.  334 

Chrjïitœnifme  à  la  Chine 
avant  le  feptiefme  ficelé, 
eft  fanspreu*  e.  133 
Chrftianijme  à  la  Chine 
Pan  de  J  C.  63 6.  prou- 
vé  par  une  infeription, 
2$  4.  &  fuiv .  zfz 
ChrifH/tnifme  connu  à  la 
Chine  avant  la  fin  du 
tieuviefme  fiecle.  228 
Chrifitmifme  ,  fa  durée  à  la 
Chine.  268  &Jùiv. 
Chronologie  fuivant  les  cy¬ 
cles  des  Chinois.  350 
Elle  eft  fautive  354 
On  n*  en  peut  fixer  le 
commencement.  ibid. 
Difficulté  de  l’accorder 
avec  PEfcriture- Sainte» 

355 

Les  tables  de  Chronolo¬ 
gie  desChinois  de  nofire 
temps,  font  pluftoft  Pou- 

C  c 
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vrage  des  Européens  que 
des  Chinois.  358 

Ne  iaifTent  pas  d’eftre 
fautives.  ibtd.  &  3Ç9 
Confeqtience  qu’on  en 
doit  tirer.  360 

Chy  mie  ,  prévention  des 
Chinois  fur  la  Chymic. 

374-  & fuiv. 
Citez  ou  villes  ,  il  y  en  a 
grand  nombre  a  la  Chi¬ 
ne.  15 

Climat  de  la  Chine  plus 
fain  que  celui  des  Indes. 

47 

Cocos  f  arbre  qui  feul  four¬ 
nit  dequoi  faire  un  vaif- 
feau  &  le  charger  z. ni. 

137-  12.7 

Son  fruit,  fa  vertu,  ibid. 
Combinaisons  ,  table  de 
Combinaifons  des  Chi¬ 
nois.  34<£ 

Commerce  du  Coraffan  a  la 
Chine  par  terre  186 
Communication  de  l’Océan 
avec  la  Mediterranée. 

73-  74-  163.  164 
Confucius,  Verite’zde  mo¬ 
rale  de  Confucius  ,  ce 
qu’on  en  doit  juger.  3 66 
La  plufpart  fc  trouvent 
da  ns  les  anciens  Gno- 
miques.  3 66.  3 67. 

C  onjebiures inutiles  fur  les 
noms  &  fituations  de 
quelques  Provinces  des 
Indes.  158.  159 

Conkan  ou  Kemkem  ,  Pro¬ 
vince  où  le  Baiharadoit 
avoir  tenu  fa  Cour.  157 
Coqs ,  coutume  de  les  faire 


battre.  105.  17® 

Coquillages  (  les  )  fervent 
de  petite  monnoye  aux 
Indes  8c  autres  païs.  2.2. 

117 

Corafjan  Province  frontiè¬ 
re  de  la  Chine.  53 

CordîHeire  ou  Roïaume  de 
Balhara  ,  étendue  de  fes 
montagnes.  i$£ 

Corps  morts  brûlez  dans 
les  Indes.  39 

Cotbet  prédication  des  I- 
mams  ou  Keéleurs  des 
Mofquées.  149 

Origine  de  la  Cotbet. 

151.  &  fuiv. 
Pin  de  la  Cotbet.  ifl 
La  Cotbet  pour  élire  ca¬ 
nonique  exigeoit  mif- 
lion  du  Prince.  149 
Celui  au  nom  duquel  fe 
faifoit  la  Cotbet 5  étoit 
par  là  reconnu  Souve¬ 
rain.  149 

Couplet.  (  P.  Philippe.) Son 
témoignage  fur  la  pré¬ 
dication  de  l’Evangile 
à  la  Chine.  149.  &  fuiv * 
Couriers  à  pied  &  à  cheval 
à  la  Chine.  193.1^4 
Couftumes  differentes  des 
Chinois.  9 6 .  97 

Création  du  monde  expli¬ 
quée  dans  la  fécondé  Sc 
troifiéme  colonne  de 
l’Infcription  de  656.  à 
la  Chine.  142. 

Cumdan  Ville  où  l’Empe¬ 
reur  delà  Chine  tenoit 
fa  Cour.  7  z.  7% 

Difficultés  fur  la  fuua- 
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tion  de  cette  Ville.  181. 

&  fuiv . 

Çumdan  doit  eftre  Nan- 
quin.  1S2.  237. 

Témoignage  d’Abulfedâ 
fur  ce  fujet.  183 

Cmgcfuon  &  Teli  ,  Mai- 
fons  Royales  éloignées 
les  unes  des  autres  d’une 
journée  de  chemin  dans 
la  Chine.  193 

Cycles  Chinois  ,  ne  peuvent 
avoir  l’antiquité  qu’on 
leur  donne.  3  $6 

Le  commencement 
qu’on  leur  attribue  ne 
s’accorde  pas  avec  ce 
qu’on  fçait  d’ailleurs. 

3  S7 

D 

Ebauche  des  Chinois 
42. 163 
Débauché  des  Indiens.  106 
Deluge  univerfel.  67 
Derviches  &  Prédicateurs 
des  Indes.  112 

Deferts  frequens  auxlndes, 
rares  à  la  Chine.  47 
Defordres  qui  fuivirent  les 
guerres  civiles  de  la 
Chine.  5f 

Deuil  &  funérailles  des 
Chinois.  2 79.  2 or.  & 
fuivantes . 
Dévotion  particulière  des 
Indiens.  no 

Drachmes  Thatariennes. 

15  9 
E 

ElScctirciJjen  entCuï  lapre- 

dication  de  la  Reii- 
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gion  Chrétienne  à  la 
Chine.  228- 

Eclair  ci  fiemens  fur  l’Hilioi- 
re  naturelle  de  la  Chi¬ 
ne.  2QÇ 

Eclaircijjemens  fur  l’Hif- 
toire  &  les  Coutumes  de 
la  Chine.  175 

Efcoles  de  la  Chine  entre¬ 
tenues  aux  defpens  du 
public.  37 

Eléphants ,  on  en  voit  en 
quelques  Provinces  de  la 
Chine.  20  6 

Elephans  en  averfion  a  la 
Chine.  4  S 

Elnian  ,  I  fie.  -4 

Empereur  de  la  Chine.  30 
L’ Empereur  de  la  Chine 
abandonne  Cumdan  fa 
Ville  Capitale.  52 
Y  retourne.  53 

Enterrement  desChinois. 27 
Efpreuve  de  l’eauboüillante 
pour  les  accufez.  38.  161 
Efcriture  Chinoife  efttres- 
defeélueufe.  384  389 
Efpreuie  eu  fer  chaud 
dans  les  Indes  pour  les 
accufez.  37.  199.  i6'i. 
En  ufage  dans  l’Europe. 

i6q. 

Connue  aux  Anciens. 

*59.  16  o 
Efpreuves  de  plusieurs  for¬ 
tes  contre  les  accufez 
dans  les  Indes.  160.  (3* 
fuiv  ante  s, 
Ejiendue  de  la  Chine  peu 
connue.  179 

Eucharifiie.  Réflexions  fur 
ce  Myftere  par  raport  à 
C  c  îj 
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l'Infcription  de  636.  à 
la  Chine,  z+6.  &fuiv. 
Eunuqu  es  ,  Miniftres  à  la 
Chine.  60 

Leur  marche  dans  les 
rues.  ibid. 

Leurs  habillemens»  61 
Eunuqu  s  dans  les  princi¬ 
paux  emplois  delà  Chi¬ 
ne.  18g 

'Eunuques  coupez  par  leurs 
propres  peres.  89 

Examen  du  difeours  Chi¬ 
nois  dans  l’Infcription 
de  636.  à  la  Chine.  141 
Exifience  de  Dieu  eftablie 
dans  le  premier  article 
de  i’Infcription  de  636. 
à  laChinc.  141 

F 

F  E  mm  es ,  Ifle  ou  on  n’en 
voit  point.  iz 

Femmes  Indiennes  qui  fe 
brûlent.  1 68 

Femmes  publiques  à  laChi- 
ne.  $6.  Sc  57. 

Aux  Indes.  107 

Femmes  publiques  dé¬ 
vouées  dans  les  Pagodes. 

107.  171. 172,. 
Flux  &  reflux  deux  fois  en 
vingt  -  quatre  heures  à 


Canfu.  14 

Formes  des  Villes  de  la 
Chine.  187 

Fruits  de  la  Chine.  17 
Fruits  des  Indes  Sc  de  la 
Chine. 


Funérailles  Sc  deuil  des 
Chinois.  17.  zoi.  &  fui - 

‘vantes. 

Funérailles  du  R.  ci  de  St- 
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rendib  Ifle  des  Indef% 

38. i6z 
pour  le  jeu.  10$ 
G 

j^-b-S erendib  Ifle  des 
Indes.  i©4 

Gouvernement  de  la  Chi¬ 
ne.  184 

Gouverneurs  des  Villes  de 
la  Chine.  17 

Genies  ou  Anges  tutélaires 
des  Chinois.  347 

H 

Hiérarchie  nouvelle  ef¬ 
tablie  par  les  Nefto- 
riens.  z6x.  163 

Hiflotre  fînguliere  d’un  In¬ 
dien.  10©  IOÎ 

Hiftoire  d’un  Marchand 
Arabe.  86 

Hitrenge  ,  Royaume  des 
Indes.  13 

Hoangrioqu  ,  Poiflbn  vo¬ 
lant.  15.  147 

Homicide  ,  comment  puni 
à  la  Chine. 

Hommes  qui  fe  dévoilent 
aux  Indes  &  ailleurs» 
78. 77.167 
î 

IDolatrieàz s  Chinois.  43 
Idole  de  Moult  an.  ïi© 

17% 

J efu  s  -  Chrifi,  68 

Impofl fions  par  tefte  a  la 
Chine.  30.36 

Impofl  s  &  revenus  des  Em¬ 
pereurs  Chinois.  197.19S 
Incarnation  de  Jefus  Chrift 
dans  la  quatrième  co¬ 
lonne  de  i’IaferipÛQj? 
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636.  à  la  Chine.  141. 
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Indes  ,  plus  vaflcs  ,  mais 
moins  peuplées  que  la 
Chine.  45 

Indiens  mandent  feuls.  113 
'Indiens  quife  brûlent  à  la 
mort  de  leur  Roi.  98.99. 

16  7.  168 
De  quelle  manière  ils  fe 
brûlent.  99.  160 

I nfeription  qui  prouve  que 
le  Chriftianifmc  a  eflé 
prefehé  a  la  Chine  en 
*>3 <>•  134.  y&'v.  zfo 

Explications  de  cette  In¬ 
scription.  134.  &  juiv . 
Infcription  Chinoife  de  6 y». 
parle  feule  de  la  Million 
de  cette  année  ,  &  du 
progrès  du  Chriftianif- 
me  en  ce  pais.  Z54.  0* 
fuiv.  léo 
Inventions  attribuées  aux 
Chinois.  380 

J \fles  de  Sila.  48 

Leur  idée  fur  leurs  pre- 
Sens  a  l’Empereur  de  la 
Chine.  iS 

Mes  (  1900.)  entre  la  Mer 
^  de  Herxend  &  la  Mer 
de  Delarovvt.  1.  116 

Elles  font  gouvernées 
par  une  Reine  qui  aune 
autorité  abfolue.  1.  izS 
Ijte  inconnue  ,  ou  il  y  a 
des  mines  d'argent.  6. 

Sjle  féminine  ou  les  hom¬ 
mes  n’habitent  que  trois 
mois  l’année.  139.  14a 
Mi  raafculinc  y  ou  on  ne 


voit  point  de  femme* 
11.  139.  140 
Juges  entre  particuliers 
dans  la  Chine  &  dans 
les  Indes.  44 

Juge  fupreme  dans  la  Chine , 
maniéré  de  l’eftablir.  91 
Jugement  fur  les  differens 
Auteurs  de  l’Hiftoire  de 
la  Chine.  17 f.  &  fuiv*. 
Jujlice  ,  maniéré  de  la  ren¬ 
dre  à  la  Chine.  87.  & 
fuiv.  194 
Juftice  y  comment  admi- 
niftrée  à  la  Chine.  33 
Juifs  &  autres  Seétes  dans 
l’Ifle  de  Serendib.  104 
Juifs  y  il  n’eft  pas  facile  de 
marquer  comment  ils, 
font  entrez  a  la  Chine. 

324 

Entretien  d’un  Juif  de 
la  Ville  de  Caffamfu 
avec  le  P.  Ricci.  31* 
R e flexion  fur  les  Juifs 
de  Gaifarafu.  317.  33JI 
Juifs  y  veulent  faire  un 
jefuice  leur  Kakam  à  la 
Chine.  316 

Ils  n’y  font  pas  en  grand 
nombre.  317 

Conformité  de  leurs  ca- 
raéleres  Hebreux  avec 
les  noftres.  318.  319 
Juifs,  temps  auquel  ils  peu¬ 
vent  dire  entres  dans  la 
Chine.  3  a? 

Il  y  en  a  voit  des  peuple* 
entiers  en  Arabie  avant 
le  Mahomeîifme.  3,19 
Perfecutez  par  les  Em¬ 
pereurs  Chreftiens.  33© 

Ce  ii| 


T  A 

Se  retirent  en  Orient  s  & 
font  favorablement  trai¬ 
tés  desMahometans.^RL 
Lesmoïens  dont  ils  fe 
fervirent  pour  s’y  ren¬ 
dre  puiffans  ibid. 

Cette  puilfance  exag- 
gerée  leur  a  fait  croire 
qu’ils  pouroient  éluder 
le  lens  de  la  Prophétie 
de  Jacob  ,  Non  aufere - 
tur  ,  &c.  331 

Ils  fe  confirmèrent  dans 
cette  penfée  par  la  dé¬ 
couverte  du  Preftejan. 

331.331 

Sont  en  grand  nombre 
en  Orient.  332.336 

Leurs  privilèges.  333. 

334 

Juifs  r  leurs  fables  font  inu¬ 
tiles  pour  chercher  l’o¬ 
rigine  de  leur  eflablifle- 
rnent  en  Orient  &  à  la 
Chine.  335 

Juifs  de  Perfe  ,  ont  dans 
leur  Langue  des  Livres 

t  r 

que  les  autres  ne  reçoi¬ 
vent  point.  338 

Juifs ,  fe  font  refpandus  à 
la  Chine  comme  par 
tout  ailleures.  339 
K 

KAdrenge,  nom  de  lieu 
où  on  peut  faire  de 
l’eau.  13.  144 

Karkendan  ou  Licorne ,  fa 
forme  ,  fon  cry.  10 6. 

207.  108 

Komar  ,  ambition  d’un 
jeune  Roi  de  ce  pais. 

78,  79 


B  L  £ 

L 

LAngue  C  binoife.  3  8 1 
Eli  très-  defeéhieuf», 
386.  fuivs 
Larcin  y  comment  puni 
dans  les  Indes  &  dans 
la  Chine.  42.  55.  56 
Lettres  Chinoifes.  381 
Lettres  de  l’Empereur  por¬ 
tées  par  des  chevaux  de 
polies.  96 

Lettres  pour  voyager.  32 
Licorne  dans  les  Indes,  22. 

20  6 

Licorne  en  Ethiopie.  20 7 
Lions.  Il  n’y  en  a  point  à 
la  Chine»  206 

Livres  des  Chinois  leur 
antiquité,  383 

Livres  Hcbreux  des  Juifs 
de  Perfe  >leur  antiquité, 

.  337»  &  f»iv. 

Loio:  de  Serendib.  103 

'M 

MAbed  ,  Royaume  des 
Indes.  2,4 

Mabed  (  les  )  envoyent 
des  Âmbaffades  â  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine.  24 
Madou  Province  de  la 
Chine.  53 

Mahomet.  <5" g 

M  a  home  tans  ,  cfclaircifTe- 
ment  fur  leur  première 
entrée  â  la  Chine.  271. 

&  fuiv. 

S’ils  y  font  entrez  par 
terre  ou  par  mer.  272, 
&  fuiv. 

Efiendue  del’EmpireMa 
hometan  au  troifiéme 
fiécle  de  l’Hegire.  274 
Il  s’eftendoit  Jufqu’aux 
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frontières  de  la  Chine. 

1 76 

Mahometans,  ont  excellé 
dans  les  Iciences  &  les 
beaux  arts.  1^5 

M ahometans  ,  leurs  voïa- 
ges  leurtenoient  lieu  de 
cours  de  Théologie.  a8o 
M ahometans  ,  leur  plus 
grand  armement  naval. 

302. 

M  ahometans ,  leur  eftablif- 
fement  fur  la  cofte  d’A¬ 
frique  ^  304.  305. 

Villes  qu’ils  battirent  fur 
cette  cofte.  30G  yfuiv. 
Ils  obligent  les  Cafres 
à  le  retirer  dans  le  con¬ 
tinent.  307 

M ahometans,  leur  eftablif- 
fement  fur  la  cofte  des 
Indes.  308 

Leur  premier  eftablilTe- 
ment  dans  les  Indes  fut 
par  le  commerce.  308. 

y  fuiv. 

Quatre  maniérés  dont  ils 
fe  font  eftablis  auxlndes. 
Leurs  eftabülîemcnts  par 
le  commerce  &  par  la 
Religion.  311 .  &  fuiv. 
La  fevcrité  des  loix  de 
la  Chine  retarde  Fefta- 
blittement  de  leur  Reli¬ 
gion.  312. 

De  quelle  maniéré  ils 
ont  eftendu  leur  Reli¬ 
gion.  311.  fy  fuvo. 

DifF'.rcnce  des  Millions 
faites  pour  l’cftabliiîe- 
ment  du  Mahometilme 
d’avec  les  Millions  des 
Chreftiens.  316 


M ahometans  ,  comment  fe 
font  introduits  à  la  Chi¬ 
ne.  317 

Ce  qui  empefche  de  con- 
noiltre  plus  exactement 
leur  route.  317 

Mahomet  ans  leur  nombre 
a  la  Chine.  313 

Mahometifme  ,  fon  com¬ 
mencement.  313 

Il  n’a  pas  efté  eftabli  par 
la  difpute  ni  par  l’in- 
ftruétion.  314 

Les  Arabes  n’en  par- 
loient  pas  ou  ils  eftoient 
les  plusfoib  es.  314 
Moyens  dont  ils  fe  font 
fervis  pour  Feftablir.314 

&  faiv. 

Mahometifme  n’a  point  efté 
em braile  par  ies  In¬ 
diens.  46 

Mahometifme  peu  connu 
parmi  lesTartares  avant 
Ginshizkhan 

O  .  _ 

Maldives  ,  mes.  1 

M  arch^nds,  comment  traii- 
tez  à  la  Chine.  16.  201. 

204 

Marche  Sc  maniéré  de  pa- 
roiftre  en  public  des  Em¬ 
pereurs,  Rois  &  Gouver¬ 
neurs  de  la  Chine.  1 96 
Mariages  des  Chinois  & 
des  indiens.  42.192.193. 
Mariage  des  Chinois  ,  dif¬ 
ferentes  réglés  fur  ce  fu- 
jet.  97. 9& 

Mariage  ,  couftume  de  ne 
fe  pouvoir  marier  qu’on 
n’ait  tué  un  ennemi  en 
guerre. 

Mafia  te  ,  Ville  du  pals  de. 


T  A  B 

Homan,  141 

M  athematiques  connues 
aux  Arabes.  363 

Les  Chinois  ignorent  les 
arts  qui  en  dépendent. 

364 

Medecine  y capacité  desChi- 
nois  dans  la  Medecine. 

Medecine  (  la  )  &  la  Phi- 
lolophie  cultivées  parmi 
les  Indiens.  4 ^ 

Mehrœge  Roi  de  Zapage, 
fait  la  guerre  au  Roi  de 
Koraar,  &  s’empare  de 
fon  Royaume.  80  fui  v. 
Mer  de  Herkend .  1.  1x5  (y 

fumantes. 
Mers  differentes  114.  115 
Merveilles  fabulcufes  du 
faux  C ail ifthene.  282 
Metapbyfique  des  Chinois. 

3-4 

Metenffycofe  intérieure. 

16S-  166 

M etempfycofe  extérieure.  16 5 
Metempfycrfe  creuë.  dans 
les  Indes.  85 

M  etempfycofe  des  Chinois. 

347 

M  etropole  de  la  Chine.  161 
Métropole  de  la  Chine  plus 
ancienne  que  celle  des 
Indes.  i<54 

Traiiflation  des  Evef- 
ques.  ^  2.66 

M  etropole  de  la  Chine 
efteinte.  ,  2.67 

^Métropoles  nouvelles ,  éta¬ 
blies  par  les  Neftoriens. 

\6  4 

Çlles  eurent  leur  rang 


L  Ë 

félon  l’antiquité  de  Icüîf 
eftabliffemenr.  16  % 
Mines  d’argent  dans  une 
ifle  inconnue.  6 

Mines  de  pierres  precieu- 
les  dans  l’ifle  de  Seren- 
dib.  103 

Mi  (ft  Quinaire  s  >  les  premiers 
de  la  Chine  y  entrèrent 
parterre.  z6j 

Monnaye  de  coquillage 
dans  les  Indes.  22 

Monnoye  de  cuivre  à  la  Chi¬ 
ne.  2 ,6%  5  S 

Monnoye  de  la  Chine,  fa 
matière  ,  fa  forme ,  fa 
valeur.  1518.  199.  200 
Morale  des  Chinois.  36  % 
Ils  n’en  ont  aucun  prin¬ 
cipe.  37S 

En  quoy  elle  con.fifte.368 
Mors  s  y  poifïbns  à  cornes* 

2«S 

Mouget  y  Royaume  des  In¬ 
des. 

Moyfe . 

Mal j an  y  ifle.  iÿ 

M  aller. Son  erreur  fur  l’in- 
feription  de  636.  a  la 
Chine.,  240.  244.  ^ 

fuiv. 

Preuve  tirée  de  la  date 
de  l’infcription  de  636  \ 
la  Chine.  240. 

Muller  promet  un  ouvrage 
contre  laprefence  réelle. 

248 

Muraille  ,  la  grande  mu¬ 
raille  de  la  Chine.  283, 
Mufc.  Description  de  l’a¬ 
nimal  qui  le  doAne.xiôi 
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S M ufe  ie  plus  excellent.  110. 

in.  m 
Lieux  ou  Te  trouve  parti¬ 
culièrement  le  mufc.m. 

in 

Mufc  deTibet  meilleur  que 
celui  de  la  Chine.  9 3.  94 
Comment  il  fe  produit. 

93  fuiv . 
Comment  eft  lait  rani¬ 
mai  du  mufc.  $6 

Myfteres  de  l’Annoncia- 
tion  ,  de  l’Adoration  des 
Rois  ,  &  autres  marques 
dans  l’infeription  de  636 
a  la  Chine.  143 

N 

NdfhelWxnah,  Siège  de 
Balhara. 

Narhval  poifïon,  fes  dents. 

1 09 

"Navigation  des  vaiffeaux 
deSiraf.  11Ç 

Navigation  de  long-cours 
inutile  aux  provinces 
foûmifes  aux  Mahome- 
tans.  1 9  6 

Navigation  desChinois.  1  97 
Nefioriens  protégez  par  les 
Califes  de  Bagdad.  160 
Nefioriens  Millionnaires  à  la 
Chine.  161 

Noê.  67 

Nom  de  la  Chine  ,  differen¬ 
tes  opinions  fur  l’origine 
de  ce  nom.  177.  &  fuiv. 
Noms  differens  des  Empe¬ 
reurs  de  la  Chine.  i8£ 
Noms  Ecclefiafiiques  dans 
l’infcription  de  636  à  la 
Chine.  140 

Nqmbxs  des  villes  de  la  Chi¬ 


ne.  179  fuiv  ante  s» 

Nuée  blanche  ,  ou  Trombe 
ui  court  dans  la  mer 
’Andeman.  7.  137 
O 

O  B fervations  fur  la  li¬ 
corne  &  fes  diffe¬ 
rentes  efpeces.  108.10# 
Oeuf  ,  fable  de  l’œuf  des 
Chinois.  347 

Olacs ,  Couriers  à  pied.  193 
Olopuen ,  premier  Prédica¬ 
teur  de  l’Evangile  à  la 
Chine.  148  fuiv.  151. 
Olopuen  eftoit  Syrien,  &  de 
lamefmeEglife  que  ceux 
qui  firent  l’infeription  de 
636  à  la  Chine.  156 
Opinions  particulières  des 
Indiens.  100 

Orientaux  ,  leurs  Géogra¬ 
phes  connoiffene  peu  les 
païs  de  la  Haute- Afie. 

183.  184 

P 

As  d’Adam.  3.134 
Pafi'age  des  Mahome- 
tans  à  la  Ch  me.  ibii% 
Patriarche  nommé  dans 
l’infcription  de  636.  à  la 
Chine.  13 1 

Patriarches  Neftoriens  re¬ 
connus  à  laChinc  1 5  6  & 

Juivantes. 
Digreflion  à  ce  fujet,  & 
touchant  l'infcription  de 
$36.  à  la  Chine.  156 

fuiv* 

Patriarches  d’Antioche  , 
n*ont  jamais  envoyé  de 
mifli  ms  à  la  Chine. 

Peu  dans  d  oreilles, 


TABLE 


le  Roi  de) dans 
leTurqueftan  ,  feeourt 
l’Empereur  de  la  Chine 
contre  Baichu.  $  3 

Tambours ,  marques  de  di¬ 
gnité  pour  les  Villes  de 
la  Chine.  188 

Tambours  que  l’on  bat  dans 
toutes  les  citez  de  laChi- 
ne  ,  pour  faire  connoî- 
tre  les  heures  du  jour  <3c 
de  la  nuit.  15 

T ar tares  ,  ce  nom  com¬ 
prend  plufieurs  Nations. 

3i7 

The  j  defeription  de  l’her¬ 
be  ou  arbuile  qui  le  por* 
te.  îxx.  &  fuiv. 

L’ufage  en  eft  ancien  a 
la  Chine.  ibid. 

Thé '  le  plus  exquis.  226 

S .  Thomas ,  s’il  a  prêche  a 
la  Chine.  229.  &  fuiv . 
Incertitude  de  la  prédi¬ 
cation  de  S.  Thomas  à 
la  Chine.  119 

Preuves  de  cette  prédi¬ 
cation  données  par  les 
derniers  Auteurs  font 

douteufçs.  23.2. 

Thomas  (  Saint  )  a  prêché 
aux  Inde&.  231 

L’hiftoire  Chinoife  ne 
parle  point  de  l’entrée 
de  S.  Thomas  à  la  Chi¬ 
ne.  231.  133 

Titres  ou  noms  des  Gou¬ 
verneurs  des  Provinces* 
des  Villes  grandes  & 
petites  ,  des  Juges  ou 
Magjftrats  de  la  Chine. 
i$S* 


Tombeau  de  S.  Thomas» 

14  7 

Toufan  ,  ou  tourbillons  de 
vent.  7 •  13* 

Traductions  Perfanes  de 
PEfcriture  Sainte.  337 
Trombe  ou  nuée  blanche 
ni  court  dans  la  mer 
’Andiman.  7 

Trompettes  dont  on  Tonne 
aux  quatre  portes  de 
chaque  Cité  de  la  Chine 
à  certaines  heures  du 
jour  &  de  la  nuit.  2 y 
Tripettes  marques  de  di¬ 
gnité  pour  les  Villes  de 
la  Chine.  îSS 

Turcs  emhr afferent  fort 
tard  le  Mahometifme. 

*?9 

V 

VAche  marine.  10S 
V aijfsaux  baftis  aux 
Indes.  12.  13  y.  13  £ 
Vernis  >  dont  les  Chinois 
enduifent  leurs  murail¬ 
les,  «  $9 

Viandes  mifes  le  foir  au¬ 
près  des  morts  2  la  Chi¬ 
ne  qui  ne  fe  trouvent  plus 
le  matin.  50 

Vieillards  Indiens  prient 
qu’on  leur  ôte  la  vie. 

10.2 

Villes  ou  Cités.  Il  y  en  a 
grand  nombre  a  la  Chi¬ 
ne.  2  y 

Villes  communes  à  la  Chi¬ 
ne  ,  rares  aux  Indes.  47 
Voleur*  prés  de  Zabage  Sc 
en  d’autres  lieux  de  la 
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Chine.  16.  148 

Voleurs  Indiens  hardis. 

101.  103 

Voyage  d’un  Arabe  a  la 
Chine.  6$.&fui‘v. 

Son  entretien  avec  l’Em¬ 
pereur*  6 4.  6f. 

X 

Ekia  né  8000.  fois 
félon  la  Mctempfy- 
cofedes  Chinois.  16 5 

Y 

Y  Vu  Empereur  de  la 
Chine  facile  1  don- 
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ner  audiance.  1,90.  i$t 

Z 

ZApage,  Province  fitué© 
a  l’opofite  delà  Chi¬ 
ne.  ?i 

Sa  defcription  &  fon 
Roy.  thu f. 

Particularités  de  ce  pais. 

76.  77.  yt 
Zinges  ouNegres,  pais  d’u¬ 
ne  grande  eftendue.  lu 


P  RI  V I  LEO  E  b  U  ROT . 

✓  * 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Navarre  t  A 
tous  ceux  qui  ces  prefentes  Le  rtrcs  verront  ,  Salut.  Le  Sieur 
Eu  $  £  B  £  Renaudot,  Prieur  de  Froffay  8c  de  Chafteau- 
fort ,  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife  ,nous  a  fait  re¬ 
montrer  ,  qu'il  a  compofc  plufîeurs  Ouvrages  tirez  des  Auteurs 
Orientaux  ,  qui  pourroient  être  utiles  au  Public  ,  pour  efclaircir 
differents  points  de  la  Religion  Carholique  ,  5c  pour  en  faire  voir 
la  conformité  avec  l’Eglife  d’Occident  j  Que  la  plufpart  de  ces 
Ouvrages  font  dez  à  prefent  en  eftat  d'eftrc  imprimez  ,  6c  qu’il 
travaille  actuellement  à  d’autres  Ouvrages  fur  de  femblables  ma¬ 
tières  ,  pour  l’impreiîîon  defquels  il  nous  a  fait  fupplier  de  luy 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège.  A  cis  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  ledit  Sieur  Renaudot ,  Nous  luy  avons  per¬ 
mis  &  accordé  ,  permettons  6c  accordons  par  ces  Prefentes,  de 
faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  qu’il  voudra  choi- 
£r ,  les  Livres  qu’il  a  compcfez  ,  foit  en  Latin  ou  en  François  , 
avec  des  Notes  ou  Commentaires  ,  6c  intitulez  Perpétuité  delà 
poy  de  L'Eglife  Catholique  touchant  V  Eue  h  arift  ie  ,  tomes  quatre  (y* 
cinquième  $  Dijjertaticnes  variée  de  Eide  ,  Monbus  &  inJUtutis  Ec~ 
‘JEcçleJiarnm  Oritntalium  $  Synopfîs  Patriarcharum  Ale - 

xandrinorumà  Divo  Marco  ad  annum  mille fimum  ducentefimun * 
quinqaage fimum  -,  Synopfis  Hiftorix  Patriarcharum  Ecclefiœ  ïdejio- 
riarue  ad  annum  millefimum  trecente fimum  ÿ  Liturgie.  Coptita rum  ex 
Côpticis  &  Arabicis  exemplœribus  Latine  verfx  ctim  Commentants; 
Liturgi*  Syrorum  Latine  verfœ  cura  Comment ariis  $  pratlatus  de 
JLcclefi*  lÆtbiopica  ;  Officia  ■varia  Sacramentatia  Coptitarta»  ,  S  y  * 
r arum  &  Latine  conver fa  cnm  Natif,  Dofithei  Patriarche  Hitre- 
folymitani  Etschiridion  Graco  Latinum  $  ^Alia  Grecorum  Opufcnfa 
Latine  verfa$  Hifioire  de  Saladin  Sultan  d'Egypte  çÿ*  de  Syrie  ,  tirée 
d*  Auteurs  Orientaux  Voyage  ancien  fait  a  la  Chine  far  deux  Ma~ 


hometans ,  traduit  fur  un  Mar.ufcrit  Arabe  avec  des  Notes  $  êc  tels 
aurres  Ouvrages  qu'il  a  ccmpolez  ou  qu’il  compofera  ou  traduira 
dans  la  fuite  ,  avec  des  Notes  &  Commentaires  ,  (oit  en  Latin? 
en  François  ,  ou  autre  langue;  8c  ce  conjointement  ou  féparément  » 
en  telle  Forme  ,  marge  ,  caraéteres  ,  8c  autant  de  fois  que  boniuy 
femblera  ,  8c  de  les  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  no  lire  Royau¬ 
me  pendant  le  temps  de  quinze  années  conlecutives  ,  à  compter 
du  jour  ic  date  de  nos  prefentes  Lettres  Patentes  feulement.  Fai- 
fons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  èc  condition 
qu’elles  paillent  eltre  ,  d’en  introduire  d’impreffion  eftrangtre 
dans  aucun  lieu  de  noftre  obéïftance  ,  8c  à  tous  Imprimeurs  , 
d’imprimer  ,  faire  imprimer,  mefme  fur  des  copies  imprimées 
ou  manufcrites  ,  vendre  ,  faire  vendre  ou  débiter,  ny  contrefaire 
en  aucune  maniéré  ,  en  tout  ny  en  partie  ,  fans  la  -permifïion  a- 
preffe  8c  par  efcrit  dudit  Exposant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  ,  à  peine  de  confrmation  des  Exemplaires  contrefaits  8c  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  ap¬ 
plicable  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hoftel-Dieu  de  Paris  »  ÔC 
l’autre  tiers  audit  Expolant  >  &  de  tous  defpens  ,  dommages  8c 
interefts  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  dans  trois  mois  de  leur  datq  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munau.é  des  Imprimeurs  ôc  Librairesde  Paris;  que  l’impreiïiôn 
dudit  Livre  fera  fai  e  dans  noftre  Royaume  ,  8c  non  ailleurs  ,  en 
bon  papier  8c  en  beaux  caraéteres, conformément  aux  Reglements 
de  la  Librairie  ,  &  qu’il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  noftre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  noftre  Chafteau  du  Lou¬ 
vre,  8c  un  dans  celle  de  noftre  amé  5c  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  P helype  aux  Comte  de  Pontchartrain  ,  Com¬ 
mandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes,; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire  joiiir 
l’Expofant  §c  fes  ayants  caufe  ,  pleinement  8c  paifîblement  ,  fans 
foultirir  qu’il  leur  l'oit  fair  aucun  trouble  ny  empefehemsnt  Vou¬ 
lons  que  la  copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commence¬ 
ment  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages^foit  tenue  pour  deuëment  lîgri- 
fîée  3  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux 
Confeillers  Secrétaires  ,  foy  foit  adj nuitée  comme  à  l’Original. 
Commandons  au  premier  noftre  Hmifier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  des  Prefentes  tous  A  êtes  requis  8c  neceflaires,  fans  de¬ 
mander  autre  permiftion  y  8c  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  ,  5c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  teleft  noftre  plaifir. 
Donne’  à  Verfailles  le  dernier  jour  de  May  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  onze,  &  de  noftre  Régné  le  foixante  neuvième.  Parle 
Roy  en  fon  Confeil  ,  Chappuseau,  avec  paraphe  ,  ôc 
icellé  du  grand  Aceau  de  cire  jaune. 

J’ay  cédé  au  Sieur  Jean  Baptiste  Coignakd, pour  tout 
le  temps  porté  par  le  prêtent  Privilège  ,  le  droit  pour  l’impreflîon 
du  Livre  intitulé  Voyage  ancien  fait  à  la  Chine  par  deux  Mœho- 
metans ,  &c .  (uivant  les  conditions  dont  nous  femmes  convenus» 
Faità  Paris  le  *8.  Juillet  îjiü,  E-  Renaudot. 

Rtçiftrcfur  le  Rcgijire  No.  de  la  Communauté  drs  Imprimeurs 
&  libraires  de  Pans  ,  paye  .  No  ,  iSj.  conformément  aux  Re» 
glements  >  &  notamment  a  l’jirreji  du  rj,  *A$nfl  J  703.  Paris 
le  7 .  Juin  17  ii. 
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